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INTRODUCTION 


INTRODUCTION 


Voici  réunis,  sous  uu  tilro  amliilioux  (mais  (luellc 
innoccnlo  aiuliilioiiî),  les  divers  clia|»itrcs  d'un  livre 
cntrcinis  dans  les  l)eau>:  jouis  de  la  saison  clémente  aux 
longs  espoirs,  aux  vastes  icnsrrs.  L'auteur  ré\ail  en  ce 
tcm[>s-là(iu'il  marchait, aux  accords  do  la  langue  latine, 
de  la  cal>anc  d'K>andre  au  jialais  des  Césars,  do  la  I\omc 
d'Antoniu  le  Pieux  à  la  Dy/ancc  do  Constantin.  11  assistait 
à  la  naissance  de  rélo(iucnco  romaine,  il  assistait  à  sa 
ruine,  ju>«iu'à  l'heure  où  la  lauQUC  souNcrainc  des 
Scipions  cl  de  Jules  César  devenait  un  patois  sauvage  à 
l'usage  des  soUlats  d'Alaric. 

0  malheur  !  Arrivent  dans  ces  dclicesctdans  ces  crimes 
les  !»arljares(pii  fnnl  justice  de  la  nation  éternelle...  Flic 
meurt,  mais  pour  rtr.aîlro  après  laul  de  siècles,  en  ce 
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.monde  liMuaiii,  ou  li  coriuplion  lurmc  do  la  lanj;iii; 
i]c  Vir^;ilt^  et  df  r'ucroii  dixiciil  la  lanL;iio  ilalicnnc. 
Alors  î\|>parais5onl  à  hi  douce  lu))uù  c,  Danli:  cl  la  Di- 
vine Comcdic,  lloroncc  cl  la  r»ome  de  I.con  X...  tant  ils 
avaient  iai<on,  ers  ^ramls  Iloniain-',  do  soulonir  qu'ils 
claîCtU  iinnualols. 

Mais  nous  élanl  rendu  coni^do  enfin  des  abîmes  à 
franchir,  nous  avons  saj^einent  renoneé  à  celle  enlre- 
prisc  inii.ossihle,  où  les  Oscjues,  les  Volsques,  les  Sani- 
nilcs,  luênic  rKlruric,  iiièrc  de  toute  superstition,  au- 
raient trouvé  place.  A  peine  avons-nous  conservé  le 
litre  des  chapitres  de  cette  entreprise  au  delà  de  nos 
forces.  Dans  ces  pa^cs  auxquelles  je  renonce,  le  lecteur 
curieux  de  la  doelc  antiquité  (s'il  en  est  encore)  eût 
rencontré  le  Canliquc  des  frères  Arvcdcs,  une  chanson 
du  temps  de  Ivonuilus,  et  par  cet  exemple  il  eûtju^é  de 
]a  distance  qui  sépare  cette  complainte  à  propos  d'une 
Iruic  en  gésine,  et  le  Carmen  sœcularc  du  poëlc  d'Au- 
guste. Les  lois  de  Ninna  nous  eussent  conduit  jusqu'au 
cin(|uièmo  roi  de  Rome.  Déjà  la  langue  est  en  progrès; 
loul  marche  autour  de  ces  rois  qui  sont  autant  de 
grands  hommes,  dans  la  guerre  et  dans  la  paix. 

Celle  langue,  sérieuse  et  grave,  et  qui  fut  tout  do  suite 
la  langue  austère  des  faits  et  des  devoirs,  fut  enseignée 
aux  peuples  domplt's,  par  les  conquérants  eux-mêmes. 
Ils  allaient,  diclanl  des  lois   aux  nations  suhjugutes; 
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liar.nijMianl  les  iK^iiplcs  des  cil'S,  cncomMLM'aiil  les  M)1- 
tlals;  iinplical  lis  aii\  superbes ,  aflahlts  aux  \aiiitir-. 
Mais  celle  langue  juimilive  a  laissé  \h:\\  «rOciiDS.  iViniaiil 
les  cinci  proinicis  siècles.  Home  s'oceujïe  a\aiil  luiil 
(ïc  SCS  luUes  au  dcilaiis,  do  ses  con(ii;êli:s  au  dclnus.  Lc> 
palriciciis  fondent  l'aulorilé  despuissanlsel  des  forls  sur 
les  i)clils  cl  sur  les  faibles,  tant  (|u'ils  sont  ks  luaîlies... 
Ils  s'cxei'ccront  ])lus  laid  à  la  forme,  à  rorucuienl. 
L'iuscriplion  du  tovibcau  de  L.  Conivlius  Scipion  cA  à 
peu  prèsloulcc  (jui  nous  reste  de  Tépociue  iuleiuîédiairc 
cnlrc  les  lois  de;  !)ou/.e-Tal)les  et  les  pieuiiers  vci> 
d'Knnius  ' 

Kii  fait  de  poésie,  les  prenu'ers  Honiains  se  conten- 
laicnl  de  céléhrei  le  nIu  ellauionr  dans  un  aeeciil  di/ne 
des  joies  grossières  de  Tliespis  sur  le  cliariol  des  ven- 
danges. Ces  poésies  ruslitiues  se  clianlaienl  dans  les 
cajnpagncs,  connue  une  cliausou  de  cabaiel;  elles  se  iv- 
cilaienl  dans  les  carrefours  comme  une  comédie,  el  plus 
lard,  lorsiju'en  passanl  par  des  voix  savaules,  la  cliausou 
primitive  eut  gagné  les  suffrages  dts  honnêtes  gens,  elle 
célébrait  déjà  les  béroscpii  n'étaient  plus.  Ainsi  fait  l'otlo 
d'Iloracc,  ainsi  fait  la  cliansou  de  lîéraiiger. 

Or  voilà  comme,  au  milieu  de  ces  rudes  conuueucc- 


4.  Fin  vit'  l;i  T*  guerre  punique. — Morl  île  S\!I.i.  an  PCI.WV, 
>oixnnlo-(li\  Imil  aies  u\anl  iésus-ClirUl. 
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nionl",  1'^^  f'Is  (!'•  Il  I.nuNC  oî)ijis?;\ionl  au  gOiiic  italioii. 
l\i''li'>  ;  <]:\'.:<  1.1  lui  (lt'>  I)cMi/o-TaM(>'.,  It*  lcL;islal(Mir  im[to<o 
un  froiii  aii\  vor>  ?aliri(|nos.  IMosatcms;  ils  c\<uHaioni. 
dans  îait  d'ri  liK*  !in  fiailT'.  Kxcinph*  :  le  Irailûtlc  com- 
iiîcrco,  l'an  TiOs  avanl  Jc>iis  Chrisl,  cnln:  Home  cl  Car- 
lliagc.  IViilifo?;  ils  avaicnl  Irouvélcblylo  cl  racccnl  des 
l>ro|)liclics  dans  les  livres  sibyllins.  L'heureuse  tâche, 
cl  pleine  d'inltMel,  rcmonlcr  à  celle  curarice  de  la  lit- 
léralurc  romaine,  cl  s'informer,  chemin  faisanl,  où  donc 
clic  en  était  à  la  mort  de  Sylla,  ])ien  i)cu  d'inslanl? 
avant  le  siècle  d'AuL;u?lc? 

J)ans  celle  première  période,  on  peut  déjà  remarquer 
deux  langues  bien  dislinctes  :1a  langue  des  sénateurs  et  la 
langue  des  plébéiens  {urhcnia,  vulf/aris),  hu^wc  more  et 
féconde,  à  laquelle  appartiennent  presque  tous  les  idio- 
mes de  l'Europe.  En  ce  moment  décisif,  la  langue  ro- 
rnaînc  est  barbare  encore...  elle  est  énergique  cl  pleine 
de  clarté.  Les  souvenirs  lointains  de  l'élégance  allié- 
fîicnnc  ne  l'ont  pas  affaiblie;  sans  péril  pour  ses  qua- 
lités primitives,  Tarquin,  ce  rare  esprit,  ingénieux  pré- 
curseur des  plus  beaux  génies  de  l'ilalie,  avait  mis  à  la 
mode,  en  son  règne  Irop  court,  la  philosophie  cl  les 
Jettrcs  de  la  <irèce. 

Un  Crée  de  Corinlhc,  nonuné  Démocrate,  fut  le  pic- 
luier  qui  fil  connailre  à  l'ilalie  les  doctrines  du  Porli- 
que.*  A  ces  Crprils  priîiiC-î^aulicrs,   inl-'lligenls  comme 
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s'ils  |»rc?sciil(U'  iil  ([n'ils  seront  I»'s  in;»Un  s  ilu  momie, 
riiahiic  ifuiiliil" m  pnil.iil  de  L'Iatoii  cl  irilomcu-,  »lo  Sti- 
|»liorIc  cl  (rUsclivIc,  (lo  Dciiiosllicnc  cl  «I»;  llniL;'!itlt  ; 
et  (le  inciiic  (qu'ils  avahiil  ciii[»riinlc  à  la  (irccc  sci  loi- 
ci  SCS  cioyaiKi's,  les  liomains  aiii)riicnl  à  son  ccolc  lo 
grand  ai  l  d'ccriro  un  nocnjc,  inic  lii>luiic,  nn  liailc  di; 
morale,  un  beau  discours. 

Tanjuin,  disparaissant  dans  les  premières  Icmpêtesdc 
la  république  naissante,  laissait;!  Tllalic  ce  ^rand  héritage: 
Tadmifalion  pour  la  Grèce.  Kn  vain,  les  lirutu'^,  les  nou- 
\caux  venus,  passionnes  de  la  lilicilc,  voulurent  metlic 
ol)SlaeIe  à  celle  invasion  du  ^m>ùI  cl  de  res[»iit  allicniiiî, 
Athènes  fui  la  plus  forte,  elbientùl  les  plus  nobles  cspiilo 
cl  les  plus  aimables  courages  de  la  jeunesse  romaine 
n'eurent  pas  de  plus  grande  ambition  (|ue  de  s'instruire 
en  Grèce,  en  Asie,  en  tous  les  lieux  d'où  venait  la  lumière, 
El  voilà  (charme  iircsisliblc)  conunenl  ces  farouches 
républicains  furent  subjugués  par  la  passion  lillcraire  dti 
roi  Tan|uiu,  (ju'ils  aN aient  tué  pour  réuMirr  à  sa  p|;ice. 

Les  gr.mds  écri\ain<  (pii  ont  illu>lré  le  sicde  d'Au- 
^iislc,  à  connncncer  par  l'empereur,  viennenl  des  écoles 
'c  rjiodes  ou  de  Mililônc;  ils  viennent  de  l'école  d'.V- 
tlièncs,  docte  arène  tjirils  n'ont  i|uiltce  «p:e  pour  50 
rencontrer  dans  les  champs  de  rhili[»pcs,  les  armes  à 
la  main. 

Kf)niu<,  cnf.inl  (riionière,  enfant  iucul!'    il  est  \rai, 
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mais  (l"iin«^  ii.i  i^iinalion  loiilr  |»uis^anli*,  a  incril/:  1(S  rcs- 
|Kîcls  (jih*  l<'s  ii.ilioii:'  rcconn  li.'sanlrs  rcscixci»!  aii\  lois, 
Con^atTis  \\\v  leur  [u<^|)ii'  vicillcssi».  îaniins  laconlci  m 
VtM'S  Ic's  aim  ilfs  i\c  la  rr"iuil)li!|ii(\  'l'oul  coiiNicnl  à  ce 
riulo  ^cnio,  la  f atiro,  la  coinûdic,  la  Ira^'c'lio;  il  ccrit  en 
laliii,  il  cciic  cil  i^i'cc;  il  s'inlilulo,  à  l»on  dioil,  Vïfomcrc 
de  V halle,  cl  nul  ne  songe  à  le  dénienlir.  —  Marcus 
Pacuvius,  soii  dij^iie  neveu,  vient  en  aide  à  la  tragédie 
romaine;  mais  de  dix-neuf  tragédies  dcî  Paciivius,  à 
peine  a-l-on    conseivé  quelques  vers. 

Ainsi  se  sont  perdues  les  œuvies  dramatiques  de 
Licinius  Ilégulus,  de  Céeilius,  de  Lueilius,  do  Nrcvius, 
el  c'est  dommage.  N;cvius  prenait  au  séiicux  la  clio?c 
romaine,  et  tenta  de  jouer  à  l\ome  le  rôle  d'Aristophane 
sans  Alliène..  Mais  il  fut  clullié  d'importance,  el  les 
chefs  du  gouNcrncmenl  renvoyèrent  méditer  en  prison, 
sur  les  dangers  de  la  personnalité.  Dans  son  livre  de  la 
Picpvbliquej  Cicéron,  (jui  était  parfois  un  tremhleur, 
approuve  le  châtiment  de  Niovius  :  «  Le  luagistrat,  nous 
dit-il,  est  le  juge  vrai  de  notre  vie  et  de  nos  mœurs; 
il  suffit  à  les  corriger,  sans  (pi'il  soit  nécessaire  d'ahan- 
donner  au\  p^-^tes  la  charge  légitime  des  censeurs.  » 

En  cette  prc?!):èrc  période  apparaissent,  dans  la  ^ille 
enchantée  d.;  hnuMcive  et  de  kur  csi)ril,  Plante  et  Té- 
renec.  Si  /es  muscapaiidioit  en  latin,  elles  parleraient  la 
latKjuc  (le  Piaule.  Ces   diMiv  éerivaiiis  de  la  premier-. 
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^'|»0(|ii(,'  ont  (ilitt  iiii  ficili  ii.t  ni  If  (lit.il  «le  Intiiii^cMiisic 
au  |nrniior  laiu;  «les  ('ci  iv;iiii<  «lu  -\ri\r  A'\i\-^i\>U:.  C'csl 
ini  (]cs  ^11x111''^'»'.- (1< 'S  viais  i»oitc.s  de  nVln*  pns  inrnic 
soumis  à  l.i  cîiiuiioloi^ic.  Ainsi,  c!i<:z  nmis,  Hi'^'Mirr  :i(i- 
prliciil,  si  l'un  \ciil,  an  sicclc  «le  Luuis  XIV,  au-si  bien 
que  Moiilai^Mn;  cl  Ilaliclais! 

Arrive  à  son  tuiir,  siipcilic  cl  foi  le,  cl  cligne  de  la 
grande  nation,  la  It.jlc  \mo>c,  niuio  cl  nourrice  d<  l'c- 
loquencc.  I/élO"|nence  n'a  pas  été  la  luoindrc  force  de 
la  puissance  romaine  ;  die  a  valu  des  armées  à  la  \\'\ni- 
quc,  cl,  mieux  que  ses  arinéi>s,  elle  a  repri'fcnlé  la 
liherlé  cl  le  courage.'.  Des  oraleurs  avanl  Cieéron,  les 
criliqucs  savcnl  les  noms;  ces  noms  glorieux  sonl  à 
peu  près  tout  ce  qui  )esle.  Le  pro/nier  lîrulus  élail 
ccrles  un  oialLin-;  Valériiis  l'idjlieola  apaisa  par  sa  pa- 
role concilianli'  \v  peuple  soulevé  conUc  le  Sénat;  mais 
le  temps  devait  emporter  dans  le  xaiii  luuil  »|ue  font 
les  siècles  ces  couunencemcnls  de  l'éloqtiencc. 

Si  vous  voult  /.  des  orateurs  pins  aulhcnliijues,  il  faut 

aller  jns(i\r.i  ^1  irens  Cétltégn-,  un  des  conlcmpornins 

d'iûmius,  cl  NOUS  n  joinilrcz  le  vieux  Calon,  C.  Mélcllus, 

"Lcliuj,  Scipion  lAfi.t.tin.  cesgramls  honnncs  que  nous 

'  avons  apj»ris  à  aimer  dans  les  traités  de  Cieéron. 

N'ouldious  pas,  sur  Li  liste  éloipienle,  Til»ériu5  Crac- 
clius,  admiraMe  oralem  ;  cl  Caïus  Craccims,  son  frère, 
sui)érieur  à  Tiln  rin»;;  rcloqurnce  ardente  des  Ac\\\  tri- 
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Luns  i[\\\  roiihvaii  lit  \c  \\cu\ACf  à  la  faron  des  vcnis  du 
non!  sur  1rs  Ilots  de  rOct'an,  n'a  pas  laissé  tic  traces... 
a  peine  (jneliines  li^Mics  dans  une  [)X^c  de  ISiilanjue..., 
cl  que  dis  je?  une  inia^c  suMinic  de  Mirabeau. 

Tel  fut  d'al)Ord  le  projet  (jni  nous  rcuiplissail  d'une 
nrdeur  laborietise.  Après  avoir  assisté  aux  conuncncc- 
niculs  infoiuics  de  la  lan^^^uc  romaine,  ou  Teiil  vue, 
ingénieuse  et  patiente,  s'essayer  dans  la  comédie  cl 
dans  la  tragédie,  dans  Tépopéc  cl  dans  l'ode,  cl  tenter 
avecuu  génie  incomparable  les  enseignements  du  poëmc 
didacliquc,  où,  grâce  à  Lucrèce,  la  poésie  latine  n'a 
pas  de  rivale.  Du  côté  de  Télocjucnce,  on  eût  vu  la  lan- 
gue latine  se  manifester  tout  d'un  coup  par  des  faits  : 
rélocjuencc,  à  Home,  est  tout  de  suite  un  pouvoir  qui 
gouverne. 

Elle  contient,  dans  son  cercle  immense,  toute  la  li- 
berté de  la  Tiépuliliquc,  cl  quand  plus  lard,  sous  les 
empereurs,  la  Iribunc  a  fait  place  au  barreau,  l'orateur 
à  l'avocat,  l'éloquence  est  résinée  encore  une  gloire.  Eu 
celle  décadence,  on  n'entend  parler  que  des  grammai- 
riens, des  rhéttuis  et  des  professeurs  fameux  acbelés 
dans  la  Grc:e  savante  :  Nicauor,  0[>ilius;  ou  bien  des 
grammairiens  accourus  de  la  Gaule  :  Gnipbon,  le  maître 
de  Jules  César,  IMolius  Gallus,  le  maître  de  Cicéron. 

Le  Icmps  n'était  plus  où  Torateur  consacrait  sa  vie 
à  la  défense  des  libertés  anciennes,  à  la  conqnèfo  des  li- 
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bcrli'.>  no\ivoll' s;  inniN  la  jurole  avail  j^'ar»!.':  son  auloiil»! 
sur  I«'-^  oiali'iir^  «pii  se  conlcnlt'nl  «le  i»l  iii«^  cl  loiilc  snn 
aml)iliou  cliil  *lo  iclôbrcr  dignement  Au^ii^lc  ou  'li- 
luire.  llclasî  Ncron  lui-nKinc  eut  ses  i>anr-:yri«;|(  <  • 
A  remijcrcur  Trajan  s'arrêta  la  littérature  lalinciaoj.rc- 
incnl  tîitc.  A[»rcs  Trajan,  du  Uavail  de  cint|  siècles  mi- 
séraMos,  I>ieu  soit  loué!  presque  rien  n'est  resté. 

Dans  notre  vaste  projet,  le  règne  de  Trajan  était  donc 
autrefois,  comme  aujourd'hui,  le  but  que  nuus  nouN 
proposions  d'atteindre,  en  rcclicrcliant  copendant  1.- 
belles  choses  qui  pouraicnt  naître  encore  au  dernier  luu- 
mcnl  de  Home  cl  de  son  génie.  Avant  Knnius,  il  y  avait 
des  poètes;  après  la  Pharsaîc,  on  rencontre  plus  d'un 
ouvrier  excellent  dans  l'art  de  parler  et  d'écrire.  Les 
nations  ne  se  taisent  pas  tout  d'un  coup,  scniMahles  à 
l'enfant  qui  a  trop  crié  ai)rès  le  sein  de  sa  nourrice. 
Au  contraire,  les  nations  nuietlcs  soudain  se  mell-  nt 
à  parler,  tel  le  fils  de  Cyrns  pour  sauver  le  roi  son 
pcre.  Les  empereurs  qui  ont  abusé  de  l'esclavage  de 
Komc  (l't^'ï^s!  les  premiers  rois  de  Home  avaient  abuse 
de  5CS  libertés)  comptent  des  orateurs  comme  Tibère, 
des  niusiriens  habiles,  et  des  poètes  comme  Néruu. 
L'empereur  Aihien  fait  des   vers;  rempcreur f.ordien 
écrit  nn   poème  en  llionncur  tr.VnlMuin  h:  Picuv  el  do 
Marc-Aurèle.  La  poésie  d'un  peuple,  pas   phif*  <|uc  sa 
\crlu  guerrière,  ne  meurt  jamais  eu  entier;  on  peut 


(lire  cciu'ihl;inl  «pi'a  cet  inslaiil  ihi  {^vinc  romain,  l  ail  se 
prêri[)i(c  ci  li>ijil)c  aux  ahînus  sans  foiiil.  Mais  ces  tcuc- 
l»rcs  scMil  cncoro  remplies  ilc  cîailcs,  réclair  anime 
encore  ceiuia^'e;  à  cûlé  des  cliefs-d'œnvre  reconnus, 
vous  lisez,  non  pas  sans  inlérèt,  ces  œuvres  éléj^anles  ou 
barbares  cjui  .'onl  ai  i  ivées  jusqu'à  nous,  comme  un  sou- 
venir fiilèle  de  celle  l'ié^^mee  el  de  celle  hiirbaiie  ini^é- 
Dicusc  di|^ne  de  loule  noire  étude;  en  fin  de  comple, 
c'est  cncoie  l'esprit  et  le  j^énic  romain. 

Telle  eût  été  notre  tâche,  avant  d'arriver  à  celle 
seconde  aurore,  à  cette  renaissance' des  lettres,  à  ce 
moment  favora])lc  où  les  Gaulois  nos  pères,  et  tous  les 
peuples  du  Midi  ou  du  Nord  (jue  les  Homains  appelaient 
encore  des  barbares, allaient  vivifier  la  lilléralure  latine 
ftu  feu  puissant  de  leur  génie.  Entendez-vous,  dans  ces 
Icnèbres,  les  murmures  virgiliens  des  poëmcs  d*Au- 
sonc'?  Sur  un  vieux  lambeau  de  la  poésie  anliquc,  le 
poêle  Ausone  a  jeté  les  fleurs  les  plus  vives,  les  couleurs 
les  plui.  fraîches.  On  sent,  à  le  lire,  un  esi)rit  moderne 
force  de  pailer  une  langue  morte.  Il  est,  à  proprement 
dire.  Je  dernier  des  poêles  latins. 

Désormais  i'I'-vangile  se  fait  jour,  à  travers  ces  restes 
impuissants  d'u;i  paganisme  épuisé.  Un  poëtc  de  celle 
période,  Aquilinus  Juvencus,  met  en  lalin  l'histoire  de 

4.  Qiialrlcmc  période.  Morl  d'Adrien.  Ilcslruclion  de  Tcmpirc 
romain  d'OcciJoul. 


iNrH(H)rcii<»\.  M 

Noire  Scii^'iiciir,  ;i  l'aide  des   MrUimori^hn^c^   dnvi  le. 

Claudicii  fut  le  dernier  cmyaiil  ;\u\  di\iiiil'';  île  \  ir- 
gile,  aux  dénions  de  l'enfer  ni\!li<.ln^i.jut'.  Ali'  v.iins 
cfTorls  î  les  dicu\  vaincus  ne  sunait'ul  n'p'Kidrc  à  celle 
invocation  suprême;  les  Grâces  ?e  sont  enfuies  cfi  clicr- 
clianl  leur  ceinture,  l'Amour,  scn  cartinois;  Cérès  ap- 
pelle en  vain  Proserpine.  Inipui<.^aiil  a  réveiller  ces 
dieux  niorls,  Claudien  se  demande,  épouvanlé,  ce  <|ui 
s'est  déran^'édans  l'Olympe  éternel?— Moins  (juc  rien.... 
L'Olympe  a  croulé!... 

Déjà  la  voix  se  fait  entendre  à  travers  le  monde  romain, 
disant  :  a  Les  dieux  s'en  vont  !»  Vax  ce  moment  de  l'uni- 
verselle espérance  du  Dieu  qui  doit  venir,  les  oracles  se 
laisent;  la  deiiiière  vestale  est  niorle  à  côté  du  dernier 
prêtre  de  Jupiter;  la  Irihune  de  Cicéron  est  tumhee  sur 
l'autel  de  Minerve;  llphese  et  Del[>lics,  néant!  l.e  ijraiid 
Pan  esl  morl! 

Telle  était  mon  anxiété  dans  cet  encombrement  de 
matériaux  si  divers!  J'étais  assez  semldaMe  à  Ilobinson 
Crusoé  dans  son  île,  au  moment  où  son  cs'iuif  étant 
creusé,  il  s'aperreil  (ju'il  n'est  pas  de  force  a  le  lancer 
dans  la  haute  mer.  Alors  le  voilà  qui  prei'.d  lent  ce 
travail  innlile  en  gramle  honte,  ouMianl  ipie  le  travail 
sincère  est  toujours  honorahle,  et  tiue  le  secours  arrive 
à  qui  le  demande  en  toute  résignation. 

J'en  étais  là  de  ma  peine,  cl  je  ciierchais  le  mo\en 


«Il  INTKOUrcriON. 

crcin\!loyii-  ir'iU'iiiiMU  «iiiil<inos-niv>  dis  inalt'ii.ui\  qiui 
J'avais  f,-.»  oniu's  avec  h?  jihr;  do  /Mo  et  d'aKlour,  lors- 
(jnVn  irli^aiil  h)  j.;ran(l  livro  ilc  rJnslilution  or(iloirc,i\ 
nicscmlkla  (jiio  Qiiinlilion  Ini-nicmc  s'iiHm'u-tail  lîc  mou 
Iravail,  cl  nn^  ^l?lnil  en  aide. 

Un  jour_,  coinîiic   il  faisait  le   rcsmiic  de  riiisloirc 
dos  hcUcs-Icllrcs  chez  IcsUomains,  on  le  vit  s*atlcndiii- 
au  souvenir  de  tant  de  j^rauds  écrivains,  l'iioniicur  de  son 
siècle,  emportes  i)ar  la  mort.  Il  rappelait  leur  niéinoiro 
avccdes  tendresses  infinies;  il  invoquait  en  même  temps 
les  dieux  du  Parnasse  antique  :  llonièrc,  Hésiode,  Apol- 
lonius, Tliéocrite  et  Callimaque,  Archimèdc  cl  Pindare, 
Stésicliore   et  Simonide,  Alcée   et  Sapho ,   Sophocle, 
Eschyle,  F.urîpide,  tous  les  poètes  inspirés  de  la  Grèce, 
la  patrie  admirable  de  Tinspiralion,  le  moiule  allier  des 
rêveurs,  herccau  des  fables  heureuses  où  il  est  parlé 
de  gloire  et  d'amour.  Le  maître  éloquent  racontait  les 
iTierveillcs  de  ces  enfants  des  muscs  :  Thucydide,  Hé- 
rodote, Xénophon,  Démoslhènc,  Kschyne,  Isocrate,  Dé- 
métrius  de  Phalèrc;  le  divin  Platon,  le  grand  Aristole, 
le  moqueur  Théophrasle,  le  rare  esprit  Aristophane, 
autant  d'inspirés,  qui  obéissaient  naïvement  à  une  voca- 
tion divine. 

Il  disait,  en  même  temps  :  Paulorilé  magistrale  de 
l'éloquence,  les  douces  tristesses  de  roiégie,  et  le  rire 
aigu   de  la  comédie;  il  v^'^'^^'^il   i"»c  oreille  attendrie 


lVrli.[ii'.'^  0»!  dan-  \r<  jiU'liri.>  i!r  l' \'-:».'l<!'ini'  .  Il  -  iln  .il, 
chloni  (1<:  es  linuiôrcs  SMinalm^.M-  -,  1rs  l'ioiuonloiits 
oïl  Ton  cauîc  tic  riiiiif«''  tl«*  I^ku  cl  d-:  ririimorlalilé  de 
ràmo,  les  lcniplcsrcni[»lis  tic  laMuaiix,  Ici  autels  charges 
dcslalnc<;  le  joueur  d»:  llûlc  accoini»niînanl  le  >aiu!|uciu" 
datis  la  rue;  ridyllc  au  milieu  des  champs,  Kl  suj»rcmc 
inspiralioii  de  Snplio  ^uv  h)  roclicr  fameux  do  Lcucalc; 
ô  rôvcs  cucliaiilt's!  passions  rluiininl'  >.  aiuialilj  Alliô- 
nc«^  ins!îlulri«:c  du  crruro  luunaiu  ! 

llélas!  (Vhiil  QuiuIiliLMi  au  spectacle  auimr  de  ces 
cncliaidi.iiiiMds  :  «  Quelle  dliréreucc  cuire  la  eilé  de  'îi- 
ncrvc  et  la  vill:  de  llouuilusî  Les  Alliéuieiis  soûl  «les 
poètes,  les  liomaiusue  soûl  <iiie  des  soldats;  le  poêle  allié- 
nicn  nruclic  au  preuiier  lau^^  dçs  puissances;  le  poëte 
latin,  (piel  (ju'il  soif,  Horace  ou  Viri^ùlc,  ne  vient  (ju'à  la 
suite  de  rcmpcreur.  Il  faut  au\  letlres  romaines  un 
maître....  Au  |^'le  aliiéuieu,  la  couronne!  il  ot  roi, 
m^mc  entre  Aspasie  et  Périelès.  •» 

Puis  cpiand  il  est  au  bout  de  sa  plainte  inolfiMe, 
Quiïdilien  se  cr<usole  eu  se  rappelant  1«^<  i  'M\ciU\ 
dieux  :  Vir^L;i!i?,  Iloraee,  Ovide,  Tibulle,  Piopcrce,  I.u- 
cilius,  C.dulle,  Saîlusle,  Tile-Li\c,  Tacite,  cl  ses  propres 
contemporains  :  Lucain,  JuMJnal..  Pêlroue  cl  jusiprà 
MuunMe  cl  eliarmant  Martial.  A>cc  quel  or^jucil  il  se 
rappelait   sou    digne   clôvc   cl    compagnon    Pline   le 


I\     .  .>.>l,Ci  ION. 

Je. nu.       .\Ii!  ^c  ilil-il,  noui)  aNuiib  aLi:>oi  noîio  Ulyii  pc 

De  loUo  innL;nirniiio  exposition  i\(:<,  IcUrcs  romaii  'V 
faite  l'.ir  Qninlilioii,  j'ai  C(>iui)Osc,  (lisci['lo  o!)cisfaiil^  lo 
prcsciil  livic.  11  cununcncc  à  riicurc  où  ïaicivcc  achc>.iit 
son  poôinc,  oîi  .Iules  César  ccrivail  sos  Commentaires,  où 
Ciccion,  ilans  ses  livres  adiuiraMes  :  tic  la  Vieillesse,  i!e 
VAmiliCyihs  Devoirs^  présageait  sa  fin  procliaiiie,  et  nc)us 
laissait  l'aclniiraMe  portrait  de  ce  grand  vieillard  Appin^^, 
exemple  austère  et  cliarniant  de  quiconcjue  a  Tlionnc  ur 
d'appartenir  aux  travaux  de  Tesprit. 

€  Il  tenait  son  esprit  tendu  comme  un  arc.  Chez  lui, 
0  jamais  de  relàclie;  il  n*eût  point  cédé  un  seul  pas  à  la 
c  vieillesse.  Il  maintenait  son  autorité,  que  dis-jc?  son 
«  empire  sur  les  siens.  Dans  celle  ausicrc  maison,  le 
«  sanctuaire  ua  chastes  MuscS",  vivaient  ics  mœurs  et  la 
0  discipline  anli(pies.  » 
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11  clail  ne  (c'csl  hii-inoiue  qui  nous  rapprend)  a 
Venousc;  ilélail  fils  irniiaiïrancl»i  collocleurde  l'inipôl! 
Mardis  lîrulus  lui  commanda  de  le  suivre  au\  cliamps 
de  Philippe?,  cl,  le  voyant  à  l'œuvre,  il  le  fil  li  il»im  des 
soldais.  Quaiul  la  répulili<|ue  cul  succomhé,  il  demanda 
grâce  au  vain(|U(:tir,  il  l'uMinl,  cl  il  acliela,  pour  vivre, 
une  cliargc  de  scribe  au  Irésor.  II  dcvinl  un  des  fami- 
liers de  Mécène  cl  d'Au^uslc,  un  peu  plus  tard,  r.icnlôl, 
l'un  cl  l'aulrc,  ils  le  Irailèrcnl  avec  une  dislinclion  voi- 
sine de  l'amilié.MêcriK*  à  ce  poinl  l'aima,  t[u'il  lui  adres- 
sait les  plaisants  pclil>  \ers  ijuc  voici  : 

Si  ji*  «e  l'aiiiui^  ^'i'-i  je  <.Oujci»>  qu'on  nu-  \u\c 
ll^i^ic  connue  un  imilct,  >uii^  c^pîil  cl  vjDï  ji>}C... 


I  in»i; \{\:  1:1  .su\  irMi>. 

«  !l  (il  p.ii  ii\;  toinniv'  il  si'ulail  sa  lin  \)rocti;nnc  : 
«  Au"/  ^t'in  il  lldiMfO  ;»ul.ail  «jiu'  t>*il  rlail  un  aiilio  inoi- 
iiirnu:  !  »  (li>.iil  il  à  l\'n»[i»'rLm'.  \\\v  niio  hUro  tcrilc  de 
la  jiMiii  (rAii;;u>U',  on  ju'ul  voir  (jii'il  avriil  cii  le  i>rojct 
i\c.  se  lallaclicr,  eu  (jualilc  de  sivrclairc  iiiliine.  u  M  iaiil 
i)ien  (^ne  j'en  conNieiine,  êcrivalJ  Aii^^iiste  à  Mécène,  je 
ne  suffis  |>ln>,  couuuo  aulrefois,  à  i>ia  corrct^poiulancc 
avec  mes  amis;  les  années  auL;incnlent  en  même  lem[)3 
que  tes  alV;nres  el  les  infirmités^  Tailes-moi  le  sacrifice 
(le  vulie  ami,  lîe  \ulie  aimaMe  connneivsal;  Horace;  il 
quillera  vohe  laMe  pour  la  mk-nne,  et  m'aidera  dans  ma 
là'die  épislolairel  ))  —  Horace  cul  l'Iionncur  de  refuser 
cet  emploi  de  cour,  sans  (|ue  rempcreur  lui  en  ait  su 
mauvais  ^ré  î  Jusipi'à  la  lin,  il  lui  fut  propice,  conimc 
on  peut  le  voir  dans  les  lij^nes  (pic  voici  : 

a  Trailcz-moi,  je  vous  ju-ie,  Horace,  avec  moins  de 
cérémonie,  et  sou  venez- vous  (juc  si  votre  santé  reùt 
pcjjmis,  'NOUS  seriez  aujourd'hui  jnon  hôte  el  vivriez  sous 
mon  toit  î  »  L'iio  autre  fois  :  «  Notre  ami  commun  L'[)ti- 
îiius,  écrivait  Au;^uste,  a  pu  vous  dire  si  l'on  pense  à 
vous  ci  si  j'en  ai  bien  [);nlé.  Au  fait,  parce  (luc  vous  avez 
refusé  ilèlre  mon  compère,  est-ce  un  motif  pour  que  je 
vous  traite  «n  Jupiter  tonnant?))  Dans  ses  jours  de  bonne 
huiiiem-,  Au;.^usle  a[)p('lail  Horace:  L'a  sali/re  virginal, 
un  véritable  Adouis  avanl  sa  thutc.  A  plusieurs  reprises; 
il  se  i)lul  àrenrieliii'.  Telle  élailsa  vive  admiration  pour 
les  œuvres  de  ce  poêle...  iinmorlcl  (rempcreur allait  jus- 
qu(;-là),  (pi'il  lui  demanda  le  Chanl  SLCulaifc,c\j  ce  qui 
Iilus  impoi  lail  encore  à  la  gloire  de  sa  maison,  une  ode 


HOKACK  l.r  SON  TIIMI'S.  & 

en  riioniiciir<UîTilM.'rccl(îi'  Dnisti?,  fcs  lM-aii\-li|s.  \:uii- 
qin'iiis  (In;  Vindulicicn?.  Il  vonlnl  atist^i,  a|»n  >  «|»ril'.r.u«; 
cul  |>ul)lié  SCS  (rois  prcinicrs  livret,  cl  lon-lcin|»s  .'nnûs, 
qu'il  ajoutai  nu  qu alriùinc  livnî  à  ses  o«lc>  î  Mi^uic  il  se 
plaignit  (|uc  dans  des  vers  moins  sublimes  sou  nom  n'cûl 
pasêlé  piouoncé:  «  Vraiîucnl,  di:rail-il,  je  suis  fàclic  pour 
tout  do  lK>n  ;  vous  m'abandonnez  dans  vos  canti(|ucs,  cl 
vous  m'avez  loul  à  fait  oublié  dans  vos  discours  Icrrc  à 
terre.  Auric/vous  peur  (c'esl  possible,  après  loul)  (|ue  la 
poslcrilé  ne  vous  donne  une  noie  infainanle  pour  avoir 
clé  de  mes  amis?  n  —  A  ces  reproclies  pleins  de  bonlé, 
le  poêle  rc[)0udil  par  ces  vers  : 

l*roU*clnir  j:«*in'rcu\  do  Vlicnrcusc  lUilio, 
Vous,  son  imîlrc  en  l>tnii\-Dris... 

et  loul  le  reste  de  celle  louan^'e  exquise. 

«Il  Rous  reste  un  porlrail  d'Horace  écril\>ar  lui-même: 
t  un  petit  liounne  cpiis  cl  court!  »  Au;.'usle  appuie  cl 
confumc  agrcalilcmcnl  celte  image  :  •  Oui,  dit-il,  Dio- 
nysius  m'a  fitlclcment  remis  ton  petit  livre,  tl,  si  pelil 
qu'il  soit,  j'y  trouve  une  ^'norme  atnbilion.  Quoi!  dis-tu. 
^i  le  livre  est  petit,  le  poêle  csl  grand...  Dis  plutôt,  1; 
poêle  csl  gros;  ton  livre  aurait  une  grosrcur  pln< 
que  raisonnable,  s'il  lullail  en  rolondilo  a>cc  le  \»clil 
lionuuc  qui  récrivit!  i> 

«  On  raconte  aussi  rprilorarc  était  porté,  plus  (pf  il 
n'est  raisonnaîde,  aux  plaisirs  de  l'amour,  et  (piil  ouvrait 
volontiers  sa  porte  aux  plus  vuliiaires  voluptés...  »  tV 


qui  r<l  vrai,  c'(sl  ([u'il  lia!>itail,  {]c  jin'frrcncc  à  Tilmr, 
sur  les  confins  l)(>i<c>  de  la  Salùiir,  nno  Iionnclc,  cl  sé- 
rieuse maison  i\\ic  \\m  visite  encore  anjounl'luii. 

•  Je  litais  naî^uère  (c'est  loujoins  Snélone  <|ni  parle) 
«Tes  clêi'ji'S  el  inrnie  luie  leUro  en  prose,  adressée  à  iMé- 
cène,  que  l'c^ii  ip.'avail  doiniécs  connue  élanl  si|^nées 
d'Horace...  A  coup  sûr,  c'était  un  mensonge;  il  n'était 
pas  liomnic  à  pîenrer  de  celle  sorte,  cl  celle  parole  ol»- 
scnre  et  plaie  ne  rappelle  en  rien  la'^ràcc  et  ki  clarlé  de 
son  slyle.  II  élail  né  un  S  décembre,  sons  le  consulat  do 
L.  Colla  cl  de  L.  Torqtiatns;  il  mourut  le  vinj^l-seplième 
jour  de  noveniI)re,  étant  consuls  Marcns  Tensoriinis  et 
Caïus  Asinîus  Callus;  il  touchait  à  sa  cincpiantiènie 
aunéc,  cl  comme  son  mal  rcmpèchait  dVcrirc  un  tes- 
lanient  dans  les  formes,  il  proclama  à  haute  voix,  pour 
son  héritier,  l'empereur  Auguste.  11  fut  porté  à  rextré- 
milé  des  Ks^juilics,  non  loin  du  tomheau  de  Mécène, 
et  c'est  là  qu'il  est  enterré...  » 

Voilà  tout  ce  que  riiisloiie  a  rapporlé  d'un  si  grand 
foéle,  et  la  critique  eût  bien  étonné  Suétone  écrivant  la 
biograpîu'c  abominable  de  ces  monstres  :  Tibère,  Cali- 
gula,  Néron,  Claude  el  l>omilicn,  si  elle  eûl  affirmé  qu'à 
deux  mille  années  de  distance,  au  milieu  des  plus  illus- 
tres nations,  il  ne  serait  pas  un  hotume  intelligent  qui 
ne  fût  i>rêt  à  donner  la  vie  entière  de  ces  tristes  Césars, 
pour  ajouter  un  cliapiUe,  une  page,  aux  choses  qui  tou- 
chent à  la  vie  el  aux  œuvres  d'Horace. 

«Fils  d'aflranclii  !  «  disaient  les  dédaigneux,  du  \îvant 
de  Suétone,  ouldianl  ces  uiaitrcs  du  monde  affranchis 
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pnr  \\  |>rali.|ii(;  i\o  U»ii^  les  vices. cl  i»:u"  I»;  (^»îi  «il  «Ir  li.n. 
les  trimes  :N.in:i.-^c,  cl  Pally^,  cl  Cillisli!!  Ilni.icc,  un  lils 
d'csclivcî...  Il  a  cnin[!iî?  <a  placr  an  premier mni,'  ilns 
hommos  les  plii.s  crlèhres  de  la  première  tilé  du  monde! 
On  s'arièle  a\ec  jnje,  aue  orL^iifMÎ,  à  conlf'm[iîer  l.i  vie 
cl  le  ^éiiic  orné-  de  sa^M\~;c  ri  i\i'  l»{ffif:éancc  de  rr  fil^ 
d'aflranchi.  Vw  vain  Tibère  oUentl  son  clL'H)iUc,  cl  Xêron 
le  sien  ;  (|iic  1  il»-  rc  allende,  cl  ^'ardez  Néron  pour  nn 
aulre  joui-.  !>ile5-non.s  a?jjonrd'lnn',  le  poète,  enfant  de 
la  muse  imniorlelli^  cl  dcinai!i,s'il  vous  plaît,  ^ons  Iraî- 
ncre/.  dans  leurs  gémonies,  jn«:nii'à  l'orirp  c  du  ^^rand 
cloa«|uo,  les  Césars,  ?\\>  léj^ilimcsdes  Incestes  et  des  pro- 
Blilutions. 

Ce  Suétone  nppdé  TraniinUlc^  cli  î  dlfcns  mieux,  17;/i- 
passililc,  il  porluil  si  peu  tic  zèle  cl  de  respect  à  l'ami 
d'Auguste  cl  de  Mécène,  tju'il  intercalait  sans  j.itié,  dans 
sa  hiofjraphie  d'Horace,  une  pîirase  immomle  cl  plus 
digne  du  musée  secret  de  Naplcs,  4110  d*a[»parlcnir  à  la 
même  page  Msloricpio  dans  la«jiH«îîe  Horace  ap[>ar.iîl  pcîir 
la  première  foi:^  î  Ces  détails  lndciix  des  plus  lionlcuscs 
volu[>tés  seraient  à  peine  supportaldcs  d  uis  rinstoire 
d'Héliogabale  cl  de  Néron.  Te  que  (/(O/j.s  IV/ius/ disait 
notre  poêl'\.  en  ses  joms  de  plaisir. 

Kn  ces  deux  pages,  si  comtes  cl  si  peu  dignes  d'un 
écrivain  sérieux,  Suétone. riii.-loiien...  le  délateur  iks 
douze  César;^,  se  tient  quille  avec  celle  gloire  ifuioccnle, 
avec  le  clief-d'œuvrc,  avec  IVxnirC  cl  le  pardon,  pcul- 
èlre,  du  s'èele  irAu-uste,  et  dr-*nr!nai"<  délivif  de  tout 
5onci  pocli«|ue,  cl  hissant  le  ;  <i  LÎ^iri',  il  retourne 
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n>cc  l'iu  !  iiiUMiiciil  (1*1111  oi;i\ui  (lo  \n'o\c  c[  lin  IniMuTS 
aux  nl'l^Hliolion:v,  nu\  \(Mii:can<:<  ?,  aux  cliàliiucnls.  In- 
grat cl  lualailroîl  Sncloiic  I  11  ncj^li^-^c  Horace  cl  \a  s'a^)- 
l>csanlir  ?iir  Tibcrc  !  Il  no  coniproiul  pas  (pic  h*  siècle 
(rAu^^ii^le  esl  roslé  loiil  illiiiiiim'î  ilcs  splendeurs  cniorncc 
cl  «le  Virj;ile!  Le  siècle  d'Augnsle!  Il  n'eut  i|nc  ce  boni 
iVanrore  et  ce  peu  de  soleil  dans  îa  nuit  profonde  î  lUen 
que  celle  tliansou  pour  le  reposer  de  lanl  de  Masplio- 
incs  !...  Or,  Suétone  s'en  cloi^^ne  en  lonlc  liàle!  Oii  dirait 
que  déjà  celle  ànic  est  Maséc,  et  quVi  force  do  prévoir  tant 
de  crimes,  elle  a  perdu  le  sens  des  choses  innocentes! 

Si  donc  le  speclacle  inattendu  d'Horace  cl  de  Virgile, 
en  ces  conunencenicnls  de  Uonic  écrasée  cl  du  sénat 
anéanti,  étonne  à  ce  point  l'Iiislorien  des  Césars  qu'il  o?e 
à  peine,  en  ses  discours  uîisérables,  ]>rononccr  le  nom  de 
CCS  immortels,  il  n*aura  pas  un  regret  pour  l'iiisloire 
ancienne!  H  ne  sait  pas  le  nom  d'un  seul  des  grands 
liommcs  d'autrefois  !  On  dirait  que,  i)0ur  lui,  Home  ar- 
rive avec  Auguste,  cl  s*en  va  dans  l'abîme  avec  î)omili(!n. 
11  parle,  cl  beaucoup  plus  longuement,  du  fameux  Irailc 
de  laeonscrvalion  des  cheveux  {de  cura  capillorum)  (pic 
des  Gcor(j\([UiS ,  de  l'ode  b.  Lydie  cl  du  juslinn  ce  tr- 
naccm  ! 

Mais  Dieu  soit  loué!  le  poète  est  c/<05f  saorc!  Il  a 
charge  cVùmcs;  il  joue  un  rôle,  un  grand  rôle  ici-bas. 
Plus  il  liasse,  à  l'ombre,  une  vie  humble  et  cachée,  cl 
])lus  ccu\  (pii  viennent  après  lui  veulonl  savoir  ce  qui 
touche  à  celle  renonnné  ,  à  celle  gloire.  A  ce  comi'tc,  et 
malgré  les  coupables  n     lij'^'Miccs  de  Suétone,  on  rcn- 
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contrcr.iit  (1ifri«il«'m''iil  imc  l»i(»:M;»|»lil«'  ;i  1 1  U^l^  w.'.*  u\ 
fino  cl  |vhis  L'iii'ljic  «jih:  !.i  l>!«»;_'i.i)»liii'  «l'IIoia'  «•,  cl  \n<  mi 
|)OÔtc  ici-l>as  n'a  coniplc,  iniidiiil  t.»iil  <!••  <irrl(  s,  i»liis 
d'hisluiicns,  de  commentaires  cl  ilc  lomiiu  niai.  ur.-.  — 
Quoi  (le  micnx!  Ces  (inelqncs  lignes  de  Snêlnur*,  ajuti- 
lêes  aux  œuvres  d'iloracf,  onl  |»rodiiil  des  tomes  cnliers 
de  rcclierclies,  d<;  dêrouverles  cl  «le  révêlalions.  Sa  \ie, 
liCHrcuFcmcnl  assez  tourte  (il  c^l  niorl  eu  pleine  jKjsses- 
fion  de  son  génie),  a  renconlré  des  Iiisloriens  (|ui  se  re- 
layent à  clia(|U(>'  insl ml  de  ces  vingt  anrîées  ([u'il  a  \cci\ 
dans  la  joie  cl  dans  rabondance;  libre,  beureux  de  peu, 
content  de  rien;  bomiête  bonimc  dafis  le  sens  mémo  in- 
diqué par  La  r>ru\ère,  un  sens  parfaileincnt  aceeplé  de 
loutc  la  cour  de  Louis  XIV.  Jji  cfTcl,  approebe/.-1e>  cl 
les  serre/,  de  très-près,  ces  grands  csprils,  ces  gratids 
liomnics  lilléraires,  ils  font,  loul  simplement,  Ic^  phis 
honnêtes  gens  de  ce  bas  mon. le  ;  ilssontle  rappel  à  l'or- 
dre, au  devoir,  à  la  liberté,  aux  meilleurs  souvenirs.  Ils 
BOnl  l'cclio,  ils  sont  IVxemple  el  le  conseil  !  Voyez-les, 
l'uil  semblables  aux  trrandc  s  ombres  des  siècles  écoulés. 
Tcspoir  des  jours  à  ^e:nr. 

Oui  que  vous  soyez,  suivez  leur  exemple,  écnulez 
leurs  leçons;  ils  vous  enseignent  la  justesse  cl  la  modé- 
ration dans  la  vie,  une  grande  égalité  dan>  le<  mœurs, 
imc  mesiu-e  e\([uise  dans  rcxcreiec  innocent  des  bon- 
iiôlcs  passions.  La  nature  a  voulu,  bonne  mère,  ajouter 
l'agréabîe  à  Tutile,  et  c'est  ponn|uoi,  sans  doute,  la  poésie 
c*îl  à  11  fois  ce  qu'il  y  a  de  plus  uMe  cl  île  plus  cliarnnîit. 

Cotait  l'usage  à  H'^U'  *,  un  esclave  anVancbi  par  «on 

1. 
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lu.ûtrt'  poil.iil  InidM  h)  nom  de  I.\  vilh;  c\  linlullo  nom 
(le  la  |iro\iiic^'  où  sVlail  |ki.-m;  son  csclava|.^o;  il  i.iiMîait 
assez  souvlmiI  \v  nom  niOmc  do  son  pafrtui  :  Donu'lins 
Mn}.<ir<,  vSiUius  7/*///ci/s,  Cornclins  (îiillus. — «  Iloi-aci-  » 
tsl  lo  nom  {.Vuwe  grande  maison  romaine.  \\cc  rafTian- 
cliisscmenl,  l'cscIaNc  avait  pris  la  |)cnscc  cl  raniMlion 
do  riionnno  libro,  cl  loul  de  snilo  il  rêva,  |)our  son  iW^^f 
une  édncalion  lib^'ialo.  H  avail  a|>|)ris  cola  dans  la  mai- 
son dn  ciloyon,  son  niaîtie;  il  savait  anssi  ({no,  j)0ur  nn 
jcnnc  liiinnne  inlolliL^onl,  lo  pins  sur  moyen  de  faire  nnc 
grande  foi  Inné  est  d'arriver  à  la  |»erfecliuii  dans  les 
exercices  dn  corps  cl  dans  les  talents  de  l'esprit. 

Quant  à  rêver  pour  son  fils  des  grandeurs  impossi- 
bles, ce  l)on  père  n'y  songeait  guère;  il  savait  que  lui, 
l'affranchi,  lui,  son  fils  et  les  enfants  de  ses  enfants,  ils 
rencontreraient  sans  cesse  cl  sans  fin,  connnc  autant 
d'obstacles  infrancliissaMos,  le  nom,  les  titres,  les  al- 
liances, les  clienîs,  les  magistratures,  la  fortune  sécu- 
laire, ranliqiîité  de  la  race  et  les  images  enfumées  des 
ancêuL?  (ju'ils  n'a\aicnt  pas!  En  ce  lenips-là,  il  était 
comm;tndé  pnr  la  prévoyance  des  patriciens,  soumis  à 
riiisloire,  et  par  le  [)rufond  respect  que  Rome  entière 
portait  à  ce  jugen^cut  supièmc  des  grandes  actions,  que 
rcsclave  ou  l'aîiianclii,  quel  (lue  fût  son  talent  d  écrire, 
n'oserait  pas  louclier  à  la  chose  romaine.  On  lui  laissait 
la  fahle  cl  le  conte,  le  poème  et  la  comédie;  on  lui  lais- 
sait tout  ce  qui  toucîic  au  rêve,  à  rcnlhousiasmc,  à  la 
fiction;  mais  non  pas  à  i'hisloircî  Ce  rare  honneur  était 
réservé  aux  éciivains  des  grandes  familles. 
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Ciréron,  nii  pu. il  cruisiiî  liio,  tiiloiir<;  ♦!••  (••Iti:  yW\ic, 
IiOMon';  (le  c<:s  niaîlioui;?,  clail  iiii  li'>mmr  iHiiivf.m,  v/r 
fiorus;  à  ^ianfr|KMiii',  on  lui  pcnnil  «l'arr.iclicr  la  ir[m- 
Miqiic  aux  fuicurs  de  Calilina;  jamais  Voralntr  n'avait 
pu  roin[)ro  cnlii'iiMueiil,  par  son  jrOnio  cl  par  sos  raies 
services,  roI)Slaclc  (jiii  1j  séparait  des  anciennes  familles 
cl  des  (c»/;>s  (lu  roi  ymnn. 

Voilà  ce  (|ue  n'ignorait  |)as  le  père  du  jeune  Horace, 
el  ce  (ju'il  enseigna,  de  homie  heure,  à  son  fils.  Ainsi 
pas  de  lèves;  le  bon  sens  devait  être,  et  fut  réelieinonl  le 
maître  et  rinslilnlenr  de  ce  jeune  homme.  Il  fut  d'a!)ord 
envoyé  par  son  père  aux  grandes  écoles  des  plus  célèbres 
rhclcurs  i[\\v.  coiu[»lait  Home;  el  prenez  garde  à  ce  mol 
rhrtcury  il  fui  louglempsun  lilreà  rol.'éissaucc,  cl  n.rme 
à  radmiralioii.  Ce  méiiie  historien,  raconfaul  Iltrace  el 
8a  vie  eu  (\ci\x  i>ages,  accordant  à  peine  à  Téri'uci»  uii'j 
page,  une  page  à  Lucain,  vingt  lignes  à  Teise  et  NJugl 
lignes  à  Juvénd:  mort  d'anijois^r  et  iVItarrcurf  il  écrit 
un  tome  entier  à  la  Iououqc  des  grammairiens  ilht^ircs. 
Il  entre,  ex  abruplo,  dans  le  règne  des  cmperemv.  sans 
dire  m\  mol  de  la  république  expirée;  au  conlitîire,  il 
recherche,  avec  soin,  la  généalogie  et  la  suite  des  graui- 
niairicns  fameux  el  des  grands  rhéteurs,  u  F.e  premier 
qui  introduisit  chi  /  Us  lîomains  l'art  de  la  grammaire 
ctail  un  coiilemporain  dWrislaniuc.  Il  vint  à  Piomc,  asse/ 
pou  de  temps  avant  la  nmit  d'I'unius;  il  tomlua  \\,\ns  \m 
fossé  d-'  Il  ru'*,  el  se  cassa  la  jambe,  cl  tant  tjno  dura  sa 
maladie,  il  donna  des  leçons  do  grauunaire  aNOC  lanl  de 
lèle  et  de  succès  que  soudain  r»oml:  entière  se  hut  eu 


1-2  H'iuvri.  r.r  so\  rr.Mi's. 

qnt'U'  i!o  loik"  l.  r<  ;\iiiitM)>  |Ki'"im\s  qu'i^llo  avait  oiiMié.- nti 
lK'«;!i;Ci'.>!  )'  'l'rlhil  \c  \\\ov'wu\  coininiMUHMiiriil  (\r.  l;i  ilu'- 
loiiiiiuî  romaiiîo.  On  a  jirt'iMciir.onuMil  con>rr\é  le  nom 
cl  \c  prénom  i\c  cv  bon  maUio;  il  s'appelait  Colins  SiHOj 
parce  qu'en  (  fV.I  il  écrivait  1(\^  Irllies  de?  principanx  ci- 
loyon?.  lîicninl  mrmi»  il  fnt  impossible  do  savoir  le  nom- 
hic  cl  le  nom  de  ces  maîtres  improvifés.  Il  y  cnt,  seule- 
nicnl  à  llonie,  nnc  vin^Maînc  de  professeurs  cj^alemcnt 
célèbres,  dont  le  moindre  était  jjIus  riebement  récom- 
pensé que  riante  on  Térence.  Vn  de  ceux-là,  (jni  était 
esclave,  fut  acbelé  i\çu\  cent  nuMle  sesterces;  un  autre 
avait  des  gages  de  (piatrc  cent  mille  sesterces  (un  i>cu 
plus  de  cent  mille  francs)  pour  Vannée!  Il  est  vrai  qu'en 
leur  qualité  de  grammairiens,  le  soin  leur  était  imposé 
d'cxpli(picr  cl  de  traduire  les  anciens  poêles,  les  vieux 
historiens,  les  orateurs  d'autrefois.  Ils  enseignaient  la 
])bilo?opbic;  ils  écrivaient  des  commentaires,  desbioL;rva- 
phies  cl  des  grannuaircs. 

Artonius  Gui[)bon,  de  condition  libre,  cul  l'Iionncur 
d'appi  jndrc  à  lire  à  Jules  César.  Vn  autre,  Orbilius  Pupil- 
lus,  i-r.régé  i»ar  Cicéron,  cl  cependant  très-pauvre  (ou 
Tcùt  pri.  ;i!.air  un  poète!),  écrivit  un  traité  de  rinconsc- 
qncnce..,  il  >>:  ^antait  d'avoir  donné  le  fouet  au  jeimc 
Horace.  Aussiiéî  (p'.'il  fut  mort,  de  vieillesse  et  de  misère, 
il  cul  sa  statue  -.n  marlire  à  r.énévont,  sa  patrie.  On  eût 
écrit,  Yolontierr,,  sur  !e  piéileslal  d'Orbilius,  ce  ([ue 
disaient  sc:^d!srii»lts,  de  ValériusCaton  le  grammairien  : 
«  Sirène  latine!  s-'ul  il  sait  lire  les  ])oënies,  seul  il  ai 
sait  I  ure!  //  Vn  esclave,  Kros.  aclieté  au  marclié,  fut  le 


prcccptiMir  ('(•  r.iiit'i  ((  lie  (!:rMiis.  rmlins  Nici.i'.,  !•• 
profc^rU'iii  (h:  Pniin>;'o,  .'w.'iit  \>\\>  \\\u)  f^^'U''  li.'iliilirli  ,  il 
rciiK'llail,  lui  iiirmc,  à  r^poii.-;.'  tlo  son  «li-ri|.l.',  Ii  s  MIK  Is 
de  rainoiiicux  Mcmiuins,  Innl  <|ii';i  la  lin  1 1  <l;itno  cll»'- 
nicnic  (Iriioiit  i  le  C0!n[^l.\i^;ull  Nici.js  ;i  son   ninii. 

Un  aiïranclii  (rA!licns,--lo  clirN;ili<r  ],•  |.ln>  acn<^>nn»li 
de  lous  IcscliL'salicrs, --  «Innnail  à  li  tillr  «le  son  p  ttion 
les  nicmoslcrnns  qw]  «Unina,  jilus  lar<l  {ai  fui  le  s»  iil  ro- 
man (rjinionrd  uir.  loslôncbrcs  ilu  moyen  âi^cîj,  îcJL'nno 
Abcilaid  à  la  U  lulrc  IIl"Ioïs(».  Chassé  par  son  maîlia%  il 
ouvrit  une  école;  il  li.^oil  à  la  jennessc  émcr\cilli'o  cl 
IJCncidc,  cl  /es  liitcoliqiics,  cl/<'S  f7.';)>7/iV^nfs,  loul  Virgil»'. 
Il  fut  le  prtMnicr  (jui  iin[>i(»\isa  ilrs  leçons  |MiMi(|ue5,  el 
l'cxcmpliî  (lu'il  a  donné  (oxonipîc  de  riniprovisalionî)  a 
été  suivi,  après  lanl  dii  siècles,  par  Ions  les  •grands  pro- 
fesseurs, à  commencer  an\  Carènes,  entre  le  Tcnipïr  de 
la  terre  ci  la  maison  de  Pompée,  à  finir  an\  écoles  élo- 
quentes du  Collé[;e  de  France  el  de  la  Sorbonne  !  On  a  vu, 
lon^',lemps,  à  Préncsle  (en  ce  lieu  luémeoù  noire  Horace 
a  si  bien  étudié  les  poèmes  d'Ilou'.ère),  une  statue  eu 
riionncur  de  Valérin^  l'iaccus,  le  précepteur  du  pelil-fils 
d'Au[:uste. 

llv^'iiuis,  affiancbi  d'Auguste,  cl  conservateur  de  la 
bibliollièfiue  P;dali!ic,  cul  riiomicurde  compter  le  jeune 
Ovide  au  premier  ran;^'  de  ses  auditeurs.  Le  (jrammairicn 
(h  Méevne  (c'élail  \m  emploi  dafis  les  grandes  maisons) 
g'nppelail  Mélissus;  il  de\inl  l»il»!iolliécaire  du  porliquo 
d'Octa\ie,  et,  sons  ces  porlit|Ues  cliannauls,  il  écri\ilscs 
Facéties.  €■("  M  lui  f|ui  répondit  à  Tibère,  avec  le  conraijc 
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cl  II  jiisli!  iiuli^natioii  d'uw  vriilalile  [^rainniaiiicii  : 
«  Crrli.'S,  V(Hi>  pemr/  cUmiiiit  nu  |n\niiLM-  venu  le  droit 
do  cite,  mais  non  pas  à  un  seul  moi  contraire  an  t;c';nic  cl 
à  la  voîonlé  (l(^  noire  lan^jncî  »  Vn  cerlain  rolônion  clo 
Viccnco,  ini;VMiiLUi\  à  se  trouver  des  ancêtres  clinrniants. 
se  crlorifiail  d'être  un  iictil-fils  du  Lorj^er  iVlcnion  des 
JUicoliqiu'S.  Il  aimait,  jdus  (ju'il  ne  convient,  les  riches 
nivinleanx,  les  Iol'cs  brodées,  les  bains  pai  fumés,  la  dé- 
pense en  toilette,  en  parure,  en  bijoux;  en  même  temps, 
comme  un  \éritable  enfant  des  (tvuj'fjiquc.'i,  il  excellait  à 
cultiver  sa  vigne,  à  tirer  de  son  champ  tout  cc(pril  devait 
rapporter. 

"Voilà  pour  les  i^rammairiens;  ils  ne  sont  pas  encore  et 
tout  à  fait  des  rhéteurs.  Ils  sont  moins  voisins  de  la  poésie 
et  de  rinvention.  ï.es  rhéteurs  lalins  se  montrèrent  après 
les  grammairiens,  pour  agrandir  et  com[)léter  leur  tàcîie; 
ils  curent,  tout  d'abord,  bien  des  persécutions  à  subir. 
Mais  en  vain  l^s  ceîiseurs  fermèrent  ces  écoles  de  pcrdilion, 
co^^unc  ils  le-  appelaient,  elles  se  rouvrirent  (rdles- 
mcnvïs,  et  la  dédamalion  s'empara  de  la  ville  entière, 
avec  Lucius  Plolîus,  surnommé,  pour  sa  grossièreté  :  un 
rhéteur  de  pain  d'orcc,  cl  c[ui,  pourtant,  enseigna  la 
déclamation  h  Cicéron  lui-même;  avec  Polilus,  qui  fut 
longtemps  aMicbé,  connue  un  chien,  à  la  porte  doiif.  il 
était  le  portic.-;  '.ec  Tidius,  qui  vit  dans  son  écolo,  et 
tout  ensemble,  C.lave  cl  Marc-Antoine:  avec  ce  Scxtus 
Clodius  de  Sicile,  ait.-  pié  par  Cicéron  dans  les  PJiilippi' 
quefi;  avec  Al'ju'ius  Siliur-  de  Novare,  un  merveilloux 
dé'clawa'n'in'f  «  îl  excellait  -.^ms  la  néroraison  !  » 
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l'no  fois,  KC  rliOl'  iir  Albutiii'  (voni/  toimiu'  ii  i  T.in- 
cicnnc  lli^l^)i^c  csl  imio  .'i  l'Iiislniri:  d'hier  I)  .-u  mil  a 
gôiiiir  sur  li  (lcj»lor.il)lc  II  ilii!  (drplorato  Jlaliir  i(<iln],  cl 
ii  inY()(iii;i  la  slaliie  O.c  l*riiliis  rwcc  liuil  ilc  vcIiciik  iico 
que  [HMi  s'oii  fallut  (ju'il  Jic  fùl  cliàlic  pir  le  nia-i-lial. 

Cet  AII)ulius  csl  inorl,  à  Novarc,  a[ircs  avoir  «j\|»li(iUL' 
à  SCS  disciplos,  dans  luic  dcruiêro  ih'clamdtlon,  couuiicnl 
cl  |»oun|uoi  il  5C  laissait  mourir  de  faiui  '. 

licniar(|uojis,  en  passaiil,  i|ne  ce  mol  «déclamalion,» 
au  Icmps  d'Horace,  clail  l)ieii  loin  d'èlrc  pris  en  mauvaise 
pari,  connue  au  lemps  de  Juvénal.  11  nous  S'Ouvienl 
encore  aujourd'hui  d'une  adinirahle  leçon  de  M.  Ville- 
inain  {(jaJlica  sircn)  dans  lujuelle  il  disait,  avec  sa  grâce 
accoudunée  ;  a  Un  rhéteur...,  c'est  un  nom  (jue  l'on  me 
donne  assez  sonvcnl  cl  que  je  ne  refuse  pas  toujours,  d 
Qui  donc^  après  ce  mut  aimaMe  cl  modeste,  oserait  mal 
parler  des  rhéteurs?  ce  En  déi»it  de  (luelques  nun mures, 
il  faut  bien  convenir  (pie  liomc  accepte  enfin  les  dillé- 
rcnls  termes  de  ces  diiïcrculs  ai  ts  athéniens  :  ^^éométric, 
graujuiaire.  dialeclitpie,  rhél(>ri(iucl  p  Ainsi  [)arlait  Cicc- 
ron ',  avec  rcnthousiasme  d*uu  lellré  (pii  ne  veut  rien 
négliger  de  ce  qui  louche  à  la  perfection  de  son  ait. 
Tel  était  l'état  de  l'éducation  romaine  aux  premières 


I.  «  Dans  nolrc'ciif.inci-,  \c  jir»u.ior  (itii  sr  uû\  i»  rn^ii^nor  ru 
blin  fui  III)  coiiain  I.inîiii  PIi»liii<;  jr  li>  !«•  |»vi>jt  l  »!.•  n:e  iriidii*  à 
ton  école,  mais  j'clais  ul»  nu  pu  los  consciU  ilos  |ilu>  s.ivaius  Inhu- 
mes qui  poii>:«iiMU  ipic  l'c^pril  a\;Mj  plu.-*  à  ga^noi*  :»u\  o\<'i«  i<  «"> 
grocs.  »  (Sm'loiic,  Des  ilu'lcjrs  Hliisti\s.) 

%,  Ihs  vrais  bUns  cl  des  vrais  maux,  li\.  111. 
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ftiiîiro:  (hi  jpin'.c  IIiumcc,  tl  t.>ul  <li'  <\n[c  il  :i[»|iaraîl  (\\\'cn 
CCS  in^tni.'iifs  <l«.'  la  i<''piil»li<|ii(«  cNiiitMiilc,  si  rrim»lis  de 
tniil  i\c  i>a-stoiis  ^mmihIis  cl  nii>i;r;iMvS,  la  lan;;u(î  tsl  clii- 
(lirc  avec  un  /Mo  iiiririi.  A  riioiiio  oii  le  jeune  Horace 
allait  aux  ccolc!^:,  son  livre  à  la  main,  Home  a  vaincu  le 
lîKUKÎe  et  l'a  t;oiiYcrné  |)ar  tons  les  ai  Is  (\c,  la  guerre;  à 
celle  heure  clic  comprend  (luY'lle  pont  le  dominer  en- 
core, cl  le  dompter  par  tous  les  cliefs-dVj:nvre  cl  tontes 
les  grandeurs  de  la  [^aix.  Alors  lîome  était  loin  de  ses 
soldais  pris  h.  la  cliarruc  et  de  ses  sénateurs  agrestes.  Ils 
n'étaient  plus,  ces  consulsj  ii;noranls  de  tous  les  arts,  qui, 
chargés  des  déi)Ouilles  de  Corinlhe,  averlis>enl  le  soldat 
qui  l)rise  une  statue  de  Scopas,  on  (jui  perd  un  taldeau 
de  Parrhasius,  (pi*il  sera  forcé  d'en  faire  im  antre! 

En  ces  temps  de  gloire  et  de  violence,  où  la  force 
^'^lait  une  part  de  rintelligence,  ils  se  mociuaient  des 
poètes,  ils  riaient  des  artistes,  ils  se  fussent  volontiers 
écriés,  CCS  soldats  farouches  :  —  «  Qu'ils  ne  savaient  pas 
5igncr  en  leur  qualité  de  nobles!  »...  C'est  ainsi  que  le 
y>aysan  de  la  campaojnc  romaine  a  suffi  Iongtem[)S  i\ 
toutes  les  'grandeurs  de  la  commune  patrie.  Ils  répctaienl 
^^n  leur  p:  'ois  le  :  Souviens-toi  de  fjouvcrncr  le  monde, 
H  surtout  de  l:  '^ainirel  ils  n'en  savaient  pas  davantage.  Il 
fallut  que  la  gr  ^ndc  Carthage  eût  succom])é  sous  la  vélié- 
inente  obslinatior.  ,!c  C^'on  et  sous  les  armes  de  Scipîon 
l'Africain,  pour  qu'un  peu  d'élégance  aiiparûl  dans  la 
ville  ar.x  sept  mllincs.  Mors  enOn  il  fui  ;  arîc  queîcjuc 
;)cu  dans  lîome  d'art  cl  de  •  oésie;  alors  !  i  Cièoe,  (ju'ils 
avaient  prise,  i\  son  tcir  s*  *n\ara  de  sc3.  Voinq-anuf-; 
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elle  Il's  cai'liva  |-;ir  Us  {'U'iins  d'il  »m<:rc,  par  lus  IragO- 
tlic?  (le  Suphricli*,  l«'5  coinc'lics  de  Méiiar.dic,  cl  par 
les  odes  de  Pindaie.— Elle  leur  appiila  clianl»:;  riir  le 
mode  auliqiie  lc>  élé^'ies  de  Saplio  cl  les  tli.ni<ons 
d'Anaciéoii  ;  elle  en  (il  se?  diseijdes  obéisî^aiils  cl  dévoués, 
grâce  au  génie  de  Déinosllièno,  à  raideur  guenrère  de 
Thucydide,  aux  lécits  fabuleux  d'IIérodole.  Ainsi  con- 
quise, à  son  tour,  lîoînc  enfin  voulul  savoir  si,  par  hasard, 
clic  n'avait  pas  aussi  (|uel<|ues  grands  cerivains  donl  elle 
pûl  s'enorgueillir;  el,hien  renseignée  par  ses  grammai- 
riens cl  SCS  rhéteurs,  elle  se  glorilîa  du  >ieil  Kunius,  de 
Piaule  cl  de  Térencc;  elle  cul  l'honneur  cl  la  gloire  du 
grand  poémc  (un  por-me  divin)  appelé  J)c  la  yalvrc  des 
choses;  enfin  elle  Uïil  au  jour  Cicérou,  riuslilnlnir  du 
nouveau  I.alium,  eu  alteiidant  Virgile,  Horace,  Ovide,  el 
IVopcrce,  cl  TihuIIe,  cl  les  Histoires  de  Tile-Live,  cl  les 
Coinwni (dires  de  César. 

Certes,  le  niomenl  d'êlrc  un  grand  poélc  élail  vinu, 
lorsque  Horace  cnfanl  répontlail  dans  les  écoles  romaines; 
la  faveur  élail  grande,  à  Home,  autom*  des  |)oOtes  nais- 
sants; l'exemple  avait  été  donné  par  ces  grands  esprits 
cl  ces  grands  seigneurs,  donl  le  nom  décore  à  chanue 
ligne  le  trailé  de  îa  Yieillesse,  le  traité  de  iAjritié,  les 
J\(scul(ines,  ou  le  lixre...  eh!  disons  mieux,  l'icnnijHe 
des  devoirs:  l.ilius,  Lucilius,  Pollion, Messala,  ?Ianîiu5, 
Pcdo  Alhouivanus,  Ponlicus.  Kn  même  temps,  la  guerre 
universelle  loueîiail  à  sou  Ici  me.  OctaNC...  Auguste  'er- 
nirra  hienlMt,  de  ses  hahilcs  n^ains,  le  temple  de  Janiis. 
Si  la  paix  uuiveî'^cl'  '  el  1  '  îfi!*  ncc  uniu'rsc!  sonl  nc^'cs- 
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FaiiTS  à  la  |'«>J  i<\  cW»)  aura  ImimUôI  (!(.'  (inoi  sr  ?alisfair»\ 
EiU'Oiv  un  cfVnrl  do  la  lihLMlô,  .^oii  diMiiicr  ciXovl,  Iloinc 
cnlirrcapi-  irliiMil(K'.-orniais,\nn4iu.M:i^'Ml,àr()l»cissauce, 
à  rélitili',  à  la  tonl(  inpialion,  aux  j'arolis  sonores,  aw 
porMncoîVif,  au  nî^o,  à  Toisivrlc,  à  l'a/-/  d\iiiiicr,  à  Todc, 
à  IV'!'*  ic-,  à  la  |)liil(^?o[>îiio  inloUiL^iMitr,  au  calmo,  au 
repos,  au  sonnnci!.,  à  la  lyre,  \cuve  ilc^cs  cordes  daii^c- 
rciiscs.  C'eu  est  fait,  il  n'y  a  plus,  dans  le  loinlaiii,  que 
Ccnnaius  domptés,  Parlhes  vaincus,  Canlabres  écrasés, 
cl  se  décliiran!  de  l<Mirs  propres  mains.  Le  Nil  jenlrc  en 
son  lit,  cl  il  en  soit  à  hi  \oix"de  rcmpcreur;  la  SL'ine  cl 
le  lUiônc  savent  la  main  qui  les  domi)te;  le  Hliin  s'in- 
cline au  vol  des  ai.^les;  TEuphralc  ol)<';it,  le  Danube  obéit, 
la  C.auîo  étudie,  à  son  tour,  la  langue  latine!  Plus  de  pi- 
^\'ile  dans  1:».  Méditerranée,  et  d'orateur  dans  le  forum. 

Tout  se  lait  cl  tout  se  résigne,  au  Capitole,  au  sénat, 
dans  les  comices; —  il  n*y  a  [«lus  de  partis,  il  n'y  a  plus 
de  clicfs  de  partis;  il  n'y  a  \)lus  d'ami'ilion  cl  plus  d'am- 
bilieuK;  plus  d:?  soldat-,  de  consuls,  do  lril>uns,  de 
pontif"^:  plus  de  Sylla,  [ilus  de  Maiius,  plus  de  magis- 
trats, de  sénatems,  mais  un  seul  pontife,  un  soldat 
unique,  un  consul  viag(n-,  un  censeur  sans  conq)agnon, 
nn  tiibun  pcj-pélucl,  un  pontife  suprême,  un  magistrat 
qui  fait  la  loi,  nn  sénateur  qui  l'applique,  nn  maître 
enfin, \m  maître  up.i(iuc,  absolu,  loul-puis^ant,  plus  noble 
que  Sylla,  plus  obéi  que  Marins,  plus  lriom[)bant  que 
Jules  Césai-,  \\n  >'\\\  ttiompbe,  un  seul  Iriompbaleur, 
Auj^'usle-Ijupcreur,  le  piolé^é  de  Virgile  ci  le  protecteur 
d'Ilorace  !  11  él  ût  dicn!  11  devait  donner  an  monde,  ex- 
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CCplû  la  liluMii**.  loiit  ce  ([n'iiii  d:»  ii  \n  ni  (Innnci  a  snii 
|)CU|>lc  :  il  lui  (i"i:!:a  la  ;.loin;  cl  le  rt  pos,  h*  pain  il  le 
ifîn,  IVaii  il  \c  fui,  la  (crro  cl  le  ciel,  \v.  5[»i;rta(î»î  aussi î 
11  bâlil,  il  tliMiirilil  à  son  grc  la  >i!Ic  rN-uHllr!  Il  eu  cl  lil 
Ycnii-à  ce  cotriMc  iiioiiï  ilc  Tauloi  lié  «pi'ir  ne  ♦li.aii  nn'nic 
plus:  Je  vrux!  Seul  il  riait  lil)rc;  il  laissait  aux  Itoriiaiii? 
loiil  le  icsle.  Aussi  l)icii,  ils  no  inôrif.iirnl  ^iièic  mieux. 
Voyez  Konic  en  ce  luomcul  su[>rên!e!  Klle  esl  Ipureii^e, 
clic  nVsl  »|uc  cela.  Du  passé,  loul  esl  inorl.  l/ancim  pa- 
Iricial  nVsl  plus  cpie  ceudie  cl  fumée  :  puh'ta  cl  umhraf 
Tanl  (le  bar!>aresî  si  peu  do  llomaiusî  La  race  avait  dis- 
paru sousPatljonelion.  Toril  venait  de  l'Asie,  ou  derAfri- 
quc,  cil  de  îa  Miaule,  cl  plus  rr«'u  du   luont  Sacré,  plus 
rien  de  l'Avi  nliu.  I)  s  sujitsî  des  cselaver^î  Vi\  liomme 
îiux  sommels  les  plus  falmlenx,  le  rcsie  au  néant. 

Voilà  pourtant  ce  (jui  s'arrangeait  et  s'organisnil  en 
faveur  de  la  poésie  cl  de  tous  les  arts  de  la  paix,  au  milieu 
de  ce  monde  en  proie  aux  derniers  déeliirenienls  de  la 
guerre  civile,  à  l'heure  où  le  /?^'  de  Fa ffnriirfu  [i\[  couiUi'd 
par  sou  père  aux  écoles  d'Alliène^,  à  riietue  oii  Vii^'ile, 
enfant,  étudiait  »à  IVaples  la  langue  grecciuo,  avec  l'éner- 
gie cl  la  ferveur  il'un  fils  d'Homère.  Il  était  pauvre,  il 
contemplait  de  loin  la  cité  de  Minerve.  Horace,  en  ceci  du 
moins,  fut  plus  heureux  (jue  Vir;,île,*el,  grâce  an  géné- 
reux dévouement  de  sou  pèie,  il  passa  dos  écoles  romai- 
nes, au  Lycée,  au  lVuti<nu',  à  la  grande  école  athénienne, 
où  les  meilleures,  les  dernières  familhs  île  Piome  an- 
cienne ,  et  les   maîtres    futurs  de   la   Home  nouvelle 
cnvovaiont  les  héritiers  de  leur  nom,  île  leur  fiulune.  de 
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î(Mirs  rci^rcU  ilaiis  lo  jia.^^c.,  de  leurs  cs[)crancos  Jaiis 
Ta  venir. 


11 


Allicno?,  honneur  de  la  Grèce,  orncnicnl  du  monde, 
allait  cire,  avant  ])cu,  le  dépaVt  cl  le  coninicncenicnt  do 
qniconquo  était  réservé  à  ce  qui  devait  s'appeler  encore 
une  utile  et  grande  destinée.  Elle  était  nécessairement  le 
rendez -vous  de  tontes  les  intelligences  naissantes,  et 
jamais  peut-être,  depuis  Tarqnin  l'Ancien,  ce  bel  esprit 
qui  ne  sut  régner  sur  lui-même  ni  sur  les  autres  ',  digne 
enfant  de  celle  Corinthe  où  si  peu  étaient  admis,  repré- 
sentant précoce  de  l'esprit  de  la  Grèce  allié  aux  inspira- 
lions  de  rilalie,  Athènes  et  la  Grèce  entière  n'avaient  vu 
accourir  \»lu5  déjeunes  Romains  à  la  culture,  à  1  élude, 
à  la  perfection  de  ces  grands  arts  qui  sont  la  grâce  de  la 
\ic  humaine,  et  le  bonheur  deslionncles  gens.  Qui  donc, 
parmi  nous-mêmes,  est  assez  malheureux,  ou  fut  assey 
Bualheureux  uaur  ne  pas  écrire,  étant  jeune,  à  vingt  ans, 
3a  louange  do  la  Grèce  et  de  la  ville  d'Alhènes?  Encore 
aujourd'hui,  u«m-  aulies,  enfants  de  ce  siècle  et  d'un 
siècle  agonisant,  nous  la  savons  par  cœur  celte  idéale 
|»alric  où  nous  nous  reportons,  glorieux  c(  superbes, 
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clnciuc  fois  i|Ul;  n()ii.s\icril  tin  mkhiumI  tlo  ic>e  tl  il«:  loi- 
sir. iM;illu;ui  à  ijui  riii-nUo;  liuiilc  à  ([u'i  va  iiioriîrc,  1 1\ 
\)i\ssM\i,  \c  scrii  (îc  la  lucru  iiiunorlL'II-' !  On  iltinaiiilail, 
lin  jour,  clii  z  Liciiiius  CaÎMis,  nii  vrai  poëic  (il  iiiuiinit 
h  Ircnlc-lrois  aiisî),  iionrfpuw  ilonc  S>ila,  cel  esclave  tic 
trois  vices  cITroyaMcs  :  rinlcinpcrance,  l'axarice  cl  îi 
cr  liante  ',  s'élail  nomme,  hii-mùme,  Uicureux  Sijlltff  cl 
ïK)iiri[uoi  Home  entière,  exposée  aux  >iolencci  tic  ce 
monstre,  avait  confirmé  cet  élrango  surnom? 

—H  est  le  bien  nommé,  réporulil  Calviis.lfonnne  Iiou- 
rcu\,  en  effel,  ce  Sylla,  non  pas  pour  avoir  été  brave, 
actif,  barili,  vaiiKjneur,  pour  avoir  brisé  Marins,  et  pour 
s'être  fait  panionnrr  tant  <Ie  crime?,  tout  couvert  tju'il 
était  (le  sani^  humain  ..  Non  î  11  fut  riieureux  Sylla,  parce 
(ju\ii>iès  un  long  siège  cl  la  mui aille  étant  renversée 
entre  le  Pirécct  la  Torte-Sacrée,  au  moment  où  déjà  lo 
soldai  romain  crie,  liatil  la  main  :  a  Pille  et  tueî  d  cl 
quand  la  cité  de  Minerve  était  à  ses  pieds  suppliante,  il 
oublia  celte  longue  résistiuice.  A  la  lin  donc,  vaincu  \nv 
le  souvenir  el  le  respect  de  tant  de  grandeurs,  il  s'écria 
qu'il  pardonnait  an  petit  nombre  en  souvenir  du  grand 
nombre,  cl  (ju'il  épargnait  les  vivants  par  respccl  pour 
les  niorts,pour  leurs  cérémonies  sacrées  cl  pour  la  gloire 
de  la  >ille!  Or  voilà  pour(|Uoi,  jusqu'à  la  fin  du  niond^ 
on  dira  l heureux  S fjîla,  tant  il  évita  pour  lui-méinc  une 
haine  immense,  une  colère  infinie,  une  iminorlelle  répul- 

4.  Quitiimii  pcillreroiimMÎtioiinu,  avarîtî.v,  li:Miii  .  nu!.  !'!.,. 
lis  nid^islcr  fiiil. 
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sloii.  Au  cuu'jm;!  ■■,  il  \)u[  liiv,  eu  un  (loplioo  à  s.\  louante, 
imc  iidi'^ii  iic  j;l■âco^  au\  liois  (.lieux  iju'il  avail  adoptés  : 
Mars,  la  \  icloireel  Venus...  w  Ainsi  parla  I.iciniusCalvus. 
Oui  tlisait  lu  Giccv,  on  incnic  lenips  disait  riuUinc 
union  de  la  lenc  cl  du  ciel,  du  poënic  cl  de  la  philoso- 
phie, cl  la  louange  clail  unauinie.  Teuiples,  cilés,  théâ- 
lies,  neuves,  ruisseaux,  golfes,  pronionloiros,  divinités 
\ivanles  cl  qui  passaient  dans  cet  air  vif,  transparent, 
sonore,  tout  chantait  les  Iouan^Jes  d'Athènes.  J'entends 
encore  les  canliiiues  de  ces  ^^randes  cités  :  ici  Corinthe, 
un  spectacle  entre  deux  mers,  rionie  et  la  nier  Kgéc;  cl 
là  lUiodcs,  célèhre  par  ses  colonies  en  Sicile,  en  Italie, 
en  Kspagnc....  Elles  célèbrent  encore  aujourd'hui,  dans 
leurs  ruines,  le  culte  acconipli  de  la  vie  et  de  la  beauté. 
C'est  donc  en  vain  qu'Egine  el  i\Iégare  ont  été  dévastées 
par  les  guerres;  en  \ain  Coriuthe  clle-jnènie  n'est  plus 
qu'une  ruine,  en  vain  Ton  ne  voit  plus  que  le  cadavre 
de  ces  grandes  cités....  La  Grèce  est  intacte  et  ne  saurait 
mourir.  Cicéron,  ce  grand  honnnc,  animé  de  la  double 
ambition  d'enlever  à  la  Grèce  éclatante  la  double  palme 
de  réloiiuence  et  de  la  philosopliie,  aussi  jaloux,  pour  le 
moins,  d'Arislolc  ou  de  Zenon,  que  de  Socrate  ou  de 
Démoslhèno,  entre  en  dos  respects  soudains,  chaque  fois 
qu'il  rencontre  im  disciple  de  Platon,  un  péripaléticicn 
de  l'ancienne  Ac;idémie! 

Avec  quel  zèle  il  admire  ces  modèles  de  clarlé,  de  lu- 
mière, de  justice  cl  de  précision!...  «  Comme  ils  par- 
laient (disait-il),  ces  anciens  Grecs,  de  la  justice,  de  la 
force,  d<j  la  tempérance  cl  de  la  direction  des  allaires 
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piil»li«|Ui  S  !  Hue  leur  cousolîiliuii  »*lail  loiicliaiilc,  tjuc 
Jour  c>pôraiiLC  cliil  sivc  .  et  «lUcIscoiib^tiN  cXtclIniU  ils 
oui  aihi  sics  aux  |»Uib  j^iaiuls  lioiniiies!  »»  niiintf  il  pail-: 
ainsi,  Voratcui  romain  iicsonj;e;;uùrcaii\  iliclouis,  aii\ 
graniiiiairiciis  d»;  Hume,  ou,  \*oui  mieux  iliie,  il  ii  eluil 
|»lus  à  rionie,  il  élail  à  la  i»orle  Dyj'ilc  cl  <ur  lo  cli'  uiiii 
iic  rAcadeinio.  Kn  même  lcnïi»5,  avec  quelle  j;rùcc  il 
raconte  sa  visile  eu  ces  lieux  chmmnnts^  cucorc  loul 
rcinj»]is  des  souvenirs  de  IMalon  et  d'Aristolc! 

lin  jour,  sous  la  dicLilurc  de  César,  ils  ctiicnl  qualre 
OU  cinq  personnalises  qui  visilaient  Athènes,  et  l'Acadê- 
mic,  à  savoir  :  lîrulus,  Marcus  Pison,  Pomponius  IMson, 
Cicéron,  son  fi  ère  Quintus  et  Libius  Ciiérou,  Sun  cousin. 
La  journée  élail  lielle,  cl  l'école  était  bileiicieuso  à  cell»: 
heure  de  1 1  joumjo.  Ils  marchaient  pleins  d'mie  aimahle 
joie,  cl  silencieux.   A  la  fin,  rompant  le  silence  qu'ils 
avaient  gardé  juiipic-là  par  respect  :  —  u  Dites-mci, 
disait  IMson  à  ses  aun's,  par  cpiel  enchantement  de  la 
nature  et  par(piclle  illusion  de  IVsprit,  le  simple  aspect 
des  lieux  jadis  habités  par  ces  houniics  immortels  porte 
à  posâmes  (j'en  suis  sûr,  maintenant)  une  émotion  plus 
vive  cl  plus  profonde  ipie  la  lecture  des  œuvres  (|u*ils  ont 
laissées?  Certes,  \ous  éprouve/,  connue  en  cîrel  je  l'é- 
prouve ,  un  charme  ingénu  à  parcourir  ces  jardins  où 
Maton  tenait  son  école;  ils  soîil  i^leins  do  lui-même;  il 
nous  scmMo  eu  ce  moment  qu'il  va  paraître  et  nous 
parler.   Ici  se  promenait  Xautippc;   \\n  peu  plus  loin 
allaient  s'asseoir  Nénociate  il  l'olémon,  son  disciple. — 
Jl  n'y  a  rien  de  plus  Mi.i,  n*i»rit  Qumlus,  cc^l  propre- 
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iiuiil  iiM  oliiic.nt'.  Il  h'n  a  j'i^si  I(Mil;(.iih>  (iirni  Ii.imi- 
bA\\[  \c  lioiii/  i\c  CaA{)\\c  (III  iKii|uil  Sin.lKnIf,  il  iiiij  <Liii- 
l»lail  <)ii'-'  I  '  pi.iii'l  jMM-lc  (il!;iil  luajiiMi  .lilic...  )> 

\'\\\>\  (K>vis  lii'iil,  i^ur  l'cmplaccmcnl  inriiio  de  cdto 
v(H)\c  (tù   \c  jiMiiu;   Horace  cl  lo  jeune  Ciecron  allaient 
M'nir,    ks  lioniiues  les   \)U\s  j^raves  de  la.  ré|>iil»li(iue. 
Allicniens  à  iWune,  Alhéiiiens  ilans  Athèiu-.-,  l'ini  trcux 
même  élail  liloricux  tle  s'appeler  l'Alhcniot  par  CÀCel- 
leiiee,  à   savoir,  l'ompunins  AUiciis! —  Voici  ^   disait 
Allicus  à  Cieéron,  la  salle  où  [)rofes:^ailClianiiada<,  mon 
inaîlre;  il  parlail;,  il  pensait  comnic  un  \rai  iW-'  de  Tla- 
loii!...  Ce  lut  aiiiii  (|ue  nos  voyageurs  visilerenl^  avec 
aidant  de  respect  et  de  vénéralion  (|uc  s'ils  eussent  pé- 
néli'é  dans  le  temple  même  de  Jupiter,  cl  liait  pénétrés 
de  ces  clartés  divines,  de  ces  parfums  du  miel  el  du  ciel 
de  rAltiiiue,  la  cilé  charmante  où  la  lyre  élail  1  attribut 
d'un  immortel  aussi  bien  (juc  la  foudre,  où  cliaiiue  grand 
liomme  avait  les  dieux  pour  camarades  cl  FUlympe  à  sa 
]»ortée,  où  rélo'iucncc  était  une  vertu  suprême,  où  la 
Mu  e  cl  les  Grâces  ctuicnl  des  gardiennes,  où  la  Pitié 
avait  un  autel.  Chemin  faisant,  ils  saluaient  Pindarc  im 
Icmple  de  Mars,  Hésiode  au  templede  JupiterOlymp'en, 
Anacréon  dans  l;i  citadelle,  Ksope  au  Pnyx,  Kschylc  cl 
Ménandre  au  llv'àlre,  Phidia<  au   Parlhénon,  Homère 
partout.   Ils   n'o'ddièrent   pas   de   s'incliner  devant   ta 
majesté  sacrée,  '  trihimc  illustre  el  muette  !  où  parlaient 
jadi^  Kschinc  et   P.{Mnost!iènc  ;  ils  n'onhlièient  pas  de 
visiter,   sur   leur  dv-iite,  le   lomheau  de   Périclès.  lie 
pareils   inonumenl:  .   Aliienes  était    remidic;    on  n'y 
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pouvait  f.iii»'  Mi  |>a>  sans  fi»iilt  r  aii\  pir  l>  niic  r(.ii<»ui- 
lîiL'c,  une  ^;lL»Irc,  iimiî  liisU.iiv,  iiiic  nniM-,  nii  lui.  -. 

«  Les  rues  claiLiil  {«Irincs  d'ouvi vi;;c>  (jin  <t  niMai»  ni 
vivre  el  marclicr.  »  CV.>1  un  vers  de  l^iuiliire,  en  (tari ml 
de  lUiOiles  el  des  TilKHlieus. 

Aussi  l)ien  cls  ^ran<Is  Iloniains,  ItS  deiuicis  ilcs 
Uoniains,  ai>i»claienl  Allient  s  :  la  >érilal»le  fournaise  (  ù 
se  foi'i^eaienl  loules  les  scIliiccs,  lous  les  i»cau\-ai  (s. 
Oraleiu'S,  généraux,  Ikhuuk  s  iriilal ,  nialliénialicicu.-:, 
poêles,  niusieieui',  médecins,  ks  uns  et  les  aulics,  les 
mcillcuis  el  les  plus  saNanIs,  ils  soilaieul  de  celle 
illusli'c  fal)ri<[ue ,  où  rinlelli^enee  élail  regardée  cl 
Irailécconune/a  itlus  nnhh'[iu\dlc  ilv  l'ùntc!  Les  puMuiei  s, 
ces  p!iiloooplia>,  ces  poêles  inspirés  dVn  liaul,  ils  oui 
déeouverl  tout  ce  «luo  la  lilue  paiole  conlen.iil  tie  vie  cl 
de  libellé,  d'enlliou^iasnie  el  de  loulepuissanee.  Ils  oui 
sinon  loul  drviné,  du  moins  loul  piessenliî  Ils  sc>nl  \us 
pères  légitimes,  6  dieux  de  l'Olympe,  cl  vous  aussi, 
51u5cs,  Ciùccs,  mystères,  scnlimenU,  l>a5?ions,  beauté 
\ivanle,  harmonies,  formes,  plai>irs,  menson^'cs,  vérités, 
expérience,  histoire,  ap()ariliuns,  lois  el  scnlenec?,  mi- 
racb:s,  faulai-^is,  démonstrations,  science,  abîme,  infu:!. 
l>onc  souiïii/  (pii:  l'on  nous  adore,  ô  natnie'  ù  maj^icî 
accident  sans  lrè\e  cl  ?;ms  fui  :  (leurs  de  la  lerie,  a>lrcs 
du  ciel!  mélamurpboses  !  lliéoriesî  dieux  dllomèro,  ô 
vous  ({ui  vivrz  de  celle  ^ie  abondante,  inépuisable, 
licTOÏiiuc  et  uièlée  à  1 1  Nie,  à  l'Ii'  nneur,  aux  passions  des 
héros l 

Dans  ce  monde  atliéiiicn,  ils  Vuus   ont  gloiitics  à 
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j.\inai>,  \imI(»  Aicadio,  à[»i"e  cl  gucrriè-ro  Tljo>?alir, 
AUiiiuc  au\  plaines  fécondes.  Ils  ont  imioccnlc  celle  vie 
adoralilo  au  nii'ii.u  des  lleui  s,  des  jeiix,  des  daiis"  ,  des 
lurfuins,  descliiouis  cl  des //^/H;2('à-.—Siirloul,  ces  iiriîtrcs 
do  l'hiunanilé  libérale,  ils  ont  créé  un  ait  iiKlé[)Ciidant 
de  (oui  le  icslt\  «  Kl  celui-là  proine,  en  ciïel,  (ju'il  ne 
coiHiaîl  pas  les  cliefs-d'œuvre  alliéniens,  qui  se  vante 
de  les  snrpassorî  »  («Cecicsl  une  parole  de  Montesquieu. 

lirof,  dans  celle  Athènes  vi|^ilanlc,  représentée  par 
vinj^t  mille  lionnncs  libres  servis  par  cenl  mille  escla- 
ves, on  entendait  relenlir  sans  cesse  cl  sans  fin  ce  eau- 
tique  de  VAnlifjonc  de  Sopliocle  à  la  louange  des  fils  de 
rromélhéc  :  «  H  n'est  rien  de  plus  merveilleux  que 
riionmie,  entre  loulcs  les  merveilles  !  Il  traverse,  en 
dé[)it  de  l'orage  cl  du  (lot  irrité,  la  mer  bruyante;  il 
sillonne  à  sou  gré  le  sein  de  la  terre  inépuisable,  mère 
immorlelie  de  tous  les  dieux.  l*as  un  oiseau  du  ciel  qui 
désobéisse  à  ses  lois,  pas  im  babilanl  des  bois  qui  lui 
résiste;  à  peine  il  a  jeté  son  filet  dans  Tonde  obéissante, 
aussitôt  le  filet  est  remiiliî  H  soumet  au  joug  le  taureau 
sauvage,  au  frein  le  coursier  à  la  longue  criiu'ère..'.  Il  a 
fait  l'éloquence,  il  a  dielé  les  lois,  il  a  liàli  les  palais  des 
héros  cl  les  temples  des  dieux,  il  a  tout  vaincu...  excepté 
la  mort!  Habile,  industrieux,  vigilant,  s'il  associe  à  tant 
de  travaux  les  lois  d'ici-bas  et  les  volontés  d'eu  baul,  il 
est  la  gloire  et  l'orgueil  des  cités  dont  rinjusticc  est  la 
honte  cl  le  désespoir  î  » 

Mais  (c'était  la  première  condition  pour  se  plaire  à  ces 
^'randes  écoles)  à  peine  éliez-vous  admis  à  celle  école 


iminorlt'llr,  il  f  ill -il  «'lie  Alhi'iii^  ii  l^ul  a  fiil.  \\\\  in-'isic 
Iciiips,  crois -moi .  jcime  lioiiuiic,  ?i  In  vcii\  api'ul  njr 
toiil  entier  au  I.yci'e,  nu  Porliinu^  oiil)licun  inclaii;  (pic 
Koiiîocsl  (a  pairie,  cl  iw  t'informe  [»as  »!<'5  miscrcs,  c!ls 
mrnaccs  de  l'heiin:  j»iv'-enlc.  OnMie,  en  inêinc  temps, 
jeune  Alhvnicnyh)^  eenl  aimées  «jni  oui  luéparê  rcmpirc 
et  les  cmperems,  ces  années  de  gloire  cl  de  déj^'radalio:i 
nioraîe,  ces  années  de  corru[»lion  profonde  cl  de  lalicur 
iininense...  Ici  tout  ce  «pie  la  gloire  a  de  pins  grand,  là 
tout  ce  (pie  le  vice  a  de  i»lus  ineple;  les  lois  brisées  par 
les  furieux,  les  Iradilions  respectées  par  les  sages!  Tant 
de  dévouement  à  la  palri(^,  et  lanl  d'ambiliciix  ipii  dé- 
cliirent  ses  enlrailles!  Tant  dt:  guerres  au  dehors,  laul 
de  guerres  au  dedans,  cause  unicpie  de  tyrannie  cl  de 
prandenr,  jusfpi'à  ce  (prenfin  tout  s<i  inécipile,  ci  cpie 
pliis  rien   ne  soit  conservé  de  l'aulicpie  discipline. 

0  la  terrible  liistoirc  à  |)orter  avec  soi  dans  la  maison 
de  IMalon,  cl  le  moyen,  si  tous  ces  bruits  assiégeaient 
l'àmc  de  ces  jeunes  Romains,  ((u'ik  mi<>enl  à  profil  les 
traditions  cl  les  cnseignemens  de  la  cilé  de  Minerve? 
Ainsi  pour  le  jeune  éludianl  »pii  n'était  pas  tout  a  fait 
un  Alliénien,  Home  et  lil  une  obsession  î  Kllc  ne  laissait 
aux  jeunes  cs[)rits  ni  repos  ni  trêve;  elle  était  partout 
préscnle,  et  certes,  il  fallait  commander  en  maUre  à  son 
âme,  à  son  csi)rit  pour  oublier  tant  île  vertus,  de  crimes, 
de  brigands  cl  de  grands  liommes  :  ici  Calilina  se  débat 
dans  l'ombre,  et  menace,  à  la  façon  irun  brigand,  la 
fortiine  romaine;  ici  Milbiidate  cn<eigne  aii\  nation^  à 
venir  ivar  (piel  côté  Tiome  est  vulnérable.  A  son  tour, 
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S\ll:i  lu(\  cl  M.uins  r^oij^c;  It's  vnilà  l(ui<,  ror;  cniriip- 
Iciirs  i\c  II  Aille  ancicnn»^  cl  du  Capiltdc  cclalanl  !  Ln- 
cnllus  CMSciL^iio  ans  lîomains  le  liixc  cl  les  richesses  de 
l'Asie;  Clodiiis  couvre  dt*  souillures  les  luystcres  dont 
Ciccrou  a  pulé,  loulesa  vie,  a\ee  les  plus  jjraiids  respeels; 
Mdon,  pour  un  assas^inal  puldie,  csl  frapj)é  d'tm  exil 
clernel  ;  S  dlusle,  un  ^rand  écrivain,  esl  chassé  du  séna.l 
pour  ses  inalversalious;  en  niènie  temps,  les  esclaves  se 
lévoUent,  h^s  ^Madialeurs  résistent  an\  aii^lcs  romaine?, 
Crassns  csl  halln  par  les  Parlhes  ;  Cés:ir  désol)  Jil  an  sénal, 
qni  commande  en  riinplorant,  et  frane.hil  la  dernière 
barrière  qni  séparait  la  ville  éternelle  do  resclavagc 
éternel î 

Remarquez  aussi  dans  ces  causes  de  ruine  inévitable 
la  reine  d'Orient,  Cléopàhe,  éludiant  sur  Jides  César  ces 
Irionïphantes  séductions  qui  ne  s  arrêtent  qu'a  la  bataille 
d'Aclium  !  Alors,  ù  misère!  on  vit  le  sénat  assiéi^é  par 
lescohorteS;  le  Capitole  orné  des  étendards  des  rebelbîs, 
la  ville  eu  proie  aux  soldats,  le  maître  occu[Kmt  le  champ 
de  Mars,  TKalie  au  pouvoir  des  légions,  Juj»iter  chassé 
de  SCS  autels. 


H 


Tels  étaient  les  souvenirs  importuns  que  le  jeune  Ho- 
race cl  ses  condisciples  avaient  chassés  de  leur  i^sprit  m 
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quiltanl  Honu'  fl  ses  rlii'lums.  r.>iir  iin<'M\  n'f.iil.  r,  |.(jur 
niiciix  rt'tf'uir  los  Krr.rm  de  lrni<  fm  iivc.iux  m.iîtn  s,  iî^ 
nvaicnl  quilh;  r.omr,  au  jiioiiumiI  «le  la  tf  r\<',  m\  iikuik  ni 
OÙ  Ciccron,  dans  un  (îisrouis  (|ni  s'c^l  pet  «lu,  mai-  ilmil 
le  souvenir  csl  rcslc,  recoininan(l,iil  raîriiii-(itM(  l'imltli. 
comme  un  moyeu  souverain  <!e  ?e  tirer  des  abîm»  s  !  Il 
y  eut  là  tomme  une  In* se  dont  le  jeune  floiaec  [iinrila 
pourMeu  pénélriM' dans  les  secrets  de  hi  hurjurd". Mli-iic.; 
(les  Grecs  disaient  :  r.ntrapi'Vtr!)  et  j»onr  la  î^nivre  en  sc5 
plus  sa^TS  et  ses  plus  lial)iles  eusei;^uemen(s.  V.w  ce 
temps  là,  comme  aujourd'hui,  on  disait  avee  un  peu 
d'cmpliaso  cl  beaucoup  «le  vérité  :  la  lanrjur  dll'tw.hc! 
et  celte  laugu(î  d'Homère  appartenait  à  l(«u>  les  Cï^inits 
cullivés.  l'ins  d'une  fois  r.MlK'nien  fui  admis  à  parler  (ians 
fa  langue  iiatmelle,  à  en scnnl  iJe  ro/>'  rpii  comuiand.iit 
riîcoïc  au  monde  conmi,  cl  l'on  avait  vu  le  >ien\  CaNjii, 
\\n  des  sages  que  Torateur  romain  interroge  et  ramène 
le  plus  souvent  dans  ses  dialogues  et  dans  ses  diseour-', 
apprendre,  à  cjuatre-vitigls  ans,  In  langue  ïdulosopliiquo 
[>ar  excellence,  aPui  de  lire  en  grec  lis  li^re^  de  ZJnon, 
son  maîhe.  <«  Il  était  a^-is  dans  la  l)il»liolliê(|ue,  entouré 
à  proftision  de  loides  sortrs  de  ti  ailés  écrits  par  des 
stoîci'Mis,  comme  wn  InsatiaMe  ctsludiiu\  helenr  »pi'il 
élnil'îp 

Rienlôl,  (jnand  il  parla  courammeid  celle  langue  étor- 
nellemenl  NiNanl-^,  en  cttle  éeol«'  illustre,  où  se  réuni?- 

4.  M»!!  iii  Mltli-^iliocnin  m^Ii ni» m  tuulil^  fiKiuufn<:MU  sioîcorum 
lihiis.  (/)('  fin.,  hoH.  r(?iKil.,  lib.  Mil.) 

3. 
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s:iii  II!,  |)OU-si''S  [mi-  iiiir  iiiii»ul.-ioiU'\hM(>i-iliiiaiu',  liuilo> 
ks  |':is<i.tii^  (1  '  riii):!iin  '  il  Ks  rNi'nciuciils  du  niuu'Ic 
cnliiT,  1(1  jiuiîj  Ilmactî  alioiila  franclicniont  la  philoso- 
l»!ii(\  l(\s  jMi.lcs,  les  lii>(orii'n<,  rA(liî:iu:s  d'audcfois,  la 
ville  (raujoiiiilliiii  î  11  viuilul  savoir  les  coiuîilion.s  (]c 
ïatlicinncj  qui  csl,  à  Vurbanitc,  ce  (ju'tm  iiciiplc  de 
grands  seigneurs  bien  éliîvés,  arrivé  an  [ilus  rare  cl  plus 
parfait  soiitinicnt  de  la  foi  me  el  de  la  beaulé,  sérail  à  un 
I)eu[>îe  iunond)ral)!i',  lialiileà  l'épée,  habile  à  la  elianuc, 
avec  les  fiers insliiuls  des  huiiinus  qui  savent  connuérir 
cl  posséder. 

I/atlicisnie...  un  inslinel  UMivei>cl;  le  goût  (,à  et  là  ré- 
pandu eoiunie  l'odeur  des  orangers  au  i>rinlenii)s;  un  ?en- 
limcnl  exquis  des  convenances,  des  mœurs  cl  des  carac- 
tères; une  langue  exacte,  éléganle,  précise,  aiïablc,  en- 
Icuiréc  à  l'infini  des  \)réeaulions  les  plus  délicates  ;  claire 
cl  concise  à  la  fois;  éjh:rgique  avec  douceur,  ferme  avec 
grâce,  hors  de  Temphase,  en  deçà  de  la  recherche  (illc 
ladiii'^  allilii'<ino:>]^  épi  ise  avant  joui  du  mot  vrai,  mépri- 
sant la  métaphore  el  le  synonyme  en  toute  chose  ^  un 
inurn)miî  liarmonicux  sans  peine,  élégant  sans  cfTorl, 
une  sîmplrci'é  (jui  pénètre,  cl  si  légère  que  même  les  in- 
liahiles,  montés  sm*  celle  harquo  fragile,  évitent  souvent 
Char\hdeetScvl'i.Alticismeî— Au  contraire,  abandonnez 
le  rivage  et  cherche/  le  vaslc  Océan,  redoublez  l'écueil, 
parlez  aux  grandi  s  [)assions,  recherchez  la  période  ora- 
toire, oubliez  tout  le  reste  cl  ne  songez  qu'à  Home,  à  son 
orgueil,  à  son  courage,  à  sa  vie  éternelle,  à  sa  raillerie, 
à  SCS  mépris  cachés",  à  ce  Ion  lnul^in,.voisin  du  comman- 
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(Icincnl,  t(»iil  ail  [)!iis  .•iiirL"/-voMS...  l'urhaulo'-.  iJuicoïKjinj 
élail  un  vtM  ilal»l(;  Alliciiirii,  a»  .unrcii\  <lii  nninl)î(!  cl  ilc 
riianiioiiic^  iniJhpcn^ahks  à  Ui  vir  lntwdinc,  nvail  l'alli- 
cismc  ;  an  cuiilrairo,  à  Home,  il  iio  niau(|iiail  pas  do 
grands  esprits  cl  de  ^'i;unls  srigncms  (jui  fii^scnl  dans 
rinlKuiilô.  Oui  rlail  dansTallicisnio  clail  nLCcssaircniont 
dam;  rn!l)aniU'';  mai?  (juni  î  vous  pouviez rlro  un  lldinaiii 
d'une  c\(jni  c  uil)nnilé,  sans  jamais  alleindic  an\  lion- 
ncnrsdi;  raKieisme.-— A'/Rn/f/fr.'  disait  la  nnrcliande  au 
divin  Tliéopluastc.  lUrangcr!  Il  y  avail  C(?nt  ans  (|ue  ce 
vénéraMe  Alliénien  se  corrigeait  d'un  lè;^er  accenl  de 
terroir,  dnnl  il  n'avait  jamais  pu  se  défaire  cntièrcmenl. 

Or  voilà  comme  un  maître  atliénien,  LNsias,  cité  d 
traduit  par  un  ntlitinc  français,  M.  Sainte-Iîenve,  en- 
cliantail  les  Alliénicns  de  leur  propre  louan;3'o. 

t  Ils  ont  laissé  si  loin  derrière  eux  les  autres  hommes, 
en  cIo(|ucncc,  en  esprit,  que  le  nom  de  Grecs  ne  semhle 
plusêtie  la  désignation  d'une  race,  mais  celle  de  l'inlel- 
ligcnce  même...  »  Ainsi  l'outil  d'ahonl,  la  làclic  eiisnilo. 
On  loncliaità  ratticismc...  il  s'agissait  d'atteindre  à  ce  Iml 
sn[Mcmc...  Allons  d'abord  aux  pliilosoplies,  nous  irons 
l)icn  vite  aux  poètes.  Ou  pour  mieux  dire,  allons  tout  i\c 
suite  à  riaton,  il  nous  conduira  par  ses  propres  sentiers. 
Tel  était  le  raisomienu.nl  de  ces  jeunes  lîomains  si  facile- 
ment enivrés  aux  hymnes  d'Orphée,  anx  Ilots  ilo  Tin- 
dare,  à  (pii  PI  don  lui-mrine  enseignait  par  la  tradition 
vivante  :  c  Qw.i  l'amour  des  lois  s'introduit,  par  la  um- 
siquc,  dans  l'âme  des  enfants!  • 

Dans  celle  Alhcncs,  ou\eilc  à  toutes  les  impressions. 
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tous  h's  sri;^'t's  iriiiilirf'>is  |»,iil.i'h'!il  la  même  lan^'jic,  ci 
doimaii'iit  K-s  imMUi's  coh^cmI:;  \y\v  la  voix  ilo  Il-ius  dis- 
cipics  :  ./0J//5 .'  (lisait  r.[)icnn*;  Ah^^liciis  loi,  répoiulait 
ZiMion.  ria.toii  n'avait  (|ii'iin  mot  :  Conlcinplv !  Arrive,  en 
inôinc  t(Min>?,  le  srci»tii[ii(%  aii^si  vieux  {[\w  le  croyant, 
(lisant:  ./(•  (foute!  lU  \y\v  son  donU*  mémo,  il  croit  an 
plaisir,  il  croit  à  la  iîonUur,  il  ilil  avec  Plalon  :  //  n^y  a 
qu'un  Dieu  !  Il  dit  avec  l'picnrc  :  Il  lùj  a  pas  de  Dieu!  ' 

J'ai  I)icn  peur  que  le  doule  art  été  le  counnenc(Mncnl 
(Ui  liit  admirari  {]c  notre  Horace.  Il  étudiait  en  poëte,  en 
nrlistc,  en  lettré.  .11  en  voulait  surtout  à  la  forme,  à  la 
beauté  de  l'œuvre.  Il  était  tout  enseml>le,  et  tour  à  tour, 
stoïcien  comme  Calon,  épicurien  comme  Allicus,  plato- 
nicien connue  Cicéron  ;  il  allait  de  Vun  à  Vautre,  cl  de 
gage  en  sairc.  et  de  poète  on  poète,  ébloui,  cliarmé,  con- 
tent, rêvant;  mais  ce  qu'il  tliercliait  avant  tout  dans  la 
pliilo.-opliic,  cl  voire  dans  la  politi(|uc,  il  n'en  faut  pas 
douter,  c'était  la  poésie.  —  Aristote  et  Platon  lui-même, 
ils  n'ont  pas  do  plus  grand  souci  que  la  poésie,  et  dans  la 
poésiv^,  ils  s'inciuièîont,  sm'toul  Platon,  de  la  poé^^ie  ly- 
ri(juc,  et  du  d<'lire  ins[)iré  parla  musc  ailée,  en  quelque 
âme  innocente  et  chaste. 

Alors  rcntliousiar>mc  et  roJc  éclatante  emportant  celui 
qui  clî.'Mile  (à  savoir  le  vrai  poète!),  le  co'nduit  nécessai- 
rement du  côté  des  dieux  cl  dans  le  ciel  des  héros.  De  là 
viennent  ces  belles  œuvres  si  rares  et  si  difficiles^  dans 
lesquelles  excellaient  les  poètes  grecs,  cl  qu'ils  devaient 
enseigner  là  tous  les  poètes  de  l'avenir:  le  dithyramb.c  et 
le  poème  épique,  l'élégie  cl  la  chanson,  Pïambc  cl  ces 
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doux  por-mos  roinpli^  do  saiiossc  cl  do  consoils...  tout  a; 
qiriïorncc  a  fail  \A\i<  tard.  Sans  nid  «loiito,  on  ne  «aurait 
nier,  dan-  raroomplis?omcnl  de  ces  !>cll<'>  rniivn<,  l'in- 
spiration et,  poiH"  aîii»:i  dire,  wuc possession  divine. 

].'o(k,  au  dire  i\c  ÏM  don,  c-t  l'iuspiralioii  p.ir  cxcel- 
lenee;  après  l'ode,  il  va  plaoer  le  pornie,  nptô-  le  p(M"'iiic 
t'pi(|ue  il  mettra  la  tra^'ôdie,  après  la  traiiédie  arrive  en 
riant  la  coniédi<*,  «où  nous  melons  le  plai>ir/i  l'envif.  » 
Et  si  vous  parlez  au  maître  Arislolc  du  bon  sens  des 
poètes...  il  se  moque.  Ali  !  le  bon  sens  x  tf'one  rtt'C  in- 
capable dr  distinguer  ta  vérité  du  mensonge,  et  le  brm  du 
mauvais/ t>  C'est  ainsi  (pi'il  parle,  et  cependant  il  s'in- 
quiète d'unir  le  elianl  à  la  danse,  et  1 1  danse  au  j«'n  des 
paroles;  il  indi  picaux  |)oëles  les /0/5  Jk  lulh  :  harmonie, 
imitation,  Men^canec,  et  qu'enfin,  mak'ré  l'enthousiasme 
et  riuspiralinu,  on  est  poète  arec  art.  Autant  de  leçons 
sahdains cpriloracc  a  consii^nées  en  cent  endroits  de  ses 
poèmes.  Kspril  docile  h  toutes  les  impressions,  ànie  intel- 
ligente de  l'heure  présente,  attefili\e  aux  heures  écou- 
lées, il  écoutait,  inspiré,  le  bruit  de  ces  écoles,  h»  imirnuire 
éloquent  de  ces  systèmes...  a  Mais  toujou!*s,  di>ait-il.  je 
reviens  îi  mon  maître  .\rislippe.  »  UHaborl 

Aristippe,  Horace,  on  ne  saurait  les  séparer,  deux 
esprits  jumeaux,  doux  frères,  celui-ci  préoètlant  r«  lui-lâ, 
si  bien  (|u'Aristippo  étant  pro«  ho,  on  peut  dire  :  Horace 
n'est  pas  loin 


.«1  îioi;  ver.  l  r  sn\    I  I  \II' 


Tout  comme  IToraco,  Aristippo,  aiid-cfni^,  ôlail  accouru 
aux  écoles  (l'AlliciR'S,  allirc  parl'cspril  dcSocralc.  Il  ùlail 
né  iniiMix  (juc  sai^c...  Iicmc\i\  !  11  clail  facile  à  vivre;  il 
aimait  la  vie  cl  la  cullivail  comme  un  saire.  Il  obéissait 
s'il  fallait  obéir;  il  résistait  s'il  fallait  résister;  il  avait  en 
lui-mcmc  un  profond  sentiment  du  juste  cl  de  l'injuste, 
et  tant  de  grâce  cl  d'à  propos  dans  ses  actions,  dans  ses 
discours!  Une  fois,  que  Denys  le  Tyran  lui  donnait  à 
choisir  |)arnii  trois  belles  esclaves...  il  les  prit  toutes  les 
trois,  mais,  le  soir  venu,  il  les  renvoya  toutes  les  trois, 
comme  il  les  avait  prises!  —  Toujours  au  niveau  de  sa 
fortune,  il  se  parait  volontiers  d'un  riche  liabif,  volon- 
lirjs  il  se  contentait  cVwn  vieux  manteau.  Comme  il 
rencontrait  Diogèno  (pii  dévorait  un  oignon  cru  : 

—  Si  lu  savais  te  contenter  de  ciboules,  lui  cria  Dio- 
gèno, tu  n'irais  pas  dîner  chez  les  rois!  —  Si  tu  savais 
cop.unc  ou  parle  aux  rois,  reprit  Aiistippe,  tu  ne  vivrais 
de  ciboules...  A rexcm[)lc  de  son  maître  Ari5tip[)e,  Horace 
a  très-bien  dit,  plus  taj-d,  que  ce  n'csl  pas  un  talent  mé- 
diocre d"  parler  aux  grands  seigneurs  :  ni  Iro^)  liant,  ni 
Irop  bas,  dans  la  me  -ure,  avec  le  geste,  avec  racccnt,  en 
lionunc  élevé  à  peu  dire,  à  ne  rien  craindre,  au-dessus 
deTouir  îge! — A  ristipj^e  disait  encore  (et  ce  fut  aussi  l'avis 
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d'Iloiiicr)  (iii'oii  (tout  Nivicùla  fois  liMmiêlLiiioiilclsuiiip- 
tiicusoineiil  ;  «111*1111  liominc  l»i»  ii  ('li!vc  i*sl  5iMiil»I.il»îc  au 
cheval  l)icn  aUi  lô;  au  toiilrairc,  ini  nistiu  vA  un  ch«jval 
sans  l)onclic  et  sans  frein. — w  Courairc,  ciifanl  \ci  luciix... 
(lisait-il  à  nii  jeune  Alliénien  (jui  venait  de  quitter  une 
courtisane  et  (jiii  rougisiail...  co|»entlant  il  eût  mieux 
valu  rougir  avant  d'entrer  en  ce  lo;^is.»— 11  préférait  le 
mendiant  à  l'ignorant  :  parce  (ju'un  peu  d'aide  a  hicnlùt 
fait  du  pauvre  un  homme  à  son  aise;  au  contraire,  un 
ignorant  le  sera  toute  sa  \ic. — On  l'accahlait  d'injures... 
il  s'en  allait  en  se  hoiicliaiit  les  oreilles  :  a  Tu  i«eu\  m'in- 
jurier,  c'est  xrai,  mais  non  me  forcer  à  t'tnler.dre!  » 

Allant  à  Corinthe,  il  fut  surpri:  i»ar  rora^c,  vi  les 
passa[jcrs,  le  >oyant  pâlir,  se  mocpiaient  :—  a  J'ai  [icur, 
disait-il,...  en  perdant  mon  âme,  amis,  je  sais  ce  que  je 
I»crds  î  »  Il  no  voulait  i>a<  que  l'on  se  char^'cfitd'un  Lai^Mgc 
inutile,  cl  a  rien  de  trop  !  »  était  sa  devise  en  toule  chose  : 
en  science,  en  croyince,  en  doute,  cîi  ironie,  en  travail, 
en  passions. 

Ce  même  .\iislippe  ain.ait  la  vérilé,  parce  qu'elle  est 
helle  et  nue;  au  coulrairo,  il  aiujait  Ks  heaiv-arls  pour 
leur  ricin  sse  et  pour  leur  parure  :  —  u  Ap.prciîe/,  dirait- 
il  à  sa  fdlc,  à  ne  pas  aller  au  delà  du  nécessaire!  —  Il 
disait  à  ses  disciples  :  «  Pauz  Lien  mes  lcço:is,  c*cst  une 
bonne  Tiron  d'apprendre  le  prix  de  l'af^ent.  o— A  Denys 
qui  lui  disait  :  «  Parlez-nous  de  la  sojjcsseî  »  au  milieu 
d'un  festin  où  les  bornes  de  la  lenq>érauce  claieul  dépas- 
sées: «  C'est  sinjjulicr,  reprit  Arisîippo,  voilà  mon  clê\e 
(pli  veut  in*eiiccii;ucr  à  tpiclle  heure  il  faut  parler!  » 


Kt  rcmiiu.  on  le  mil  au  Ixuil  (!('  1  i  l  iMl'  :  —  «  A  l.i  Itttnno 
li.iii.  ,  il  j'r.i  aitr.ii  l»i('nlnl  (".lil  iiiio  place  iriioiUK'iir.  » 
l'vi.-n  11^  1;'  ^ènail  cl  ne  le  lronl»Kiil,  il  a\ail  rcparlic  à 
Imili:  ilii'.c. 

Aliiii^tiii!  ^e  \;iiiLiililc  boiii^  à  <a  st>if  cl  île  ne  jamais 
ti'c!iiNi<  i  :—  «  Von  mulet  en  fait  aiilaiil!  »  disail-il.  Il 
iiimail  i  iU'  ;  lennc^  voisine,  on  lui  lit  uhseï  \cr  qu'elle  avail 
on  il  'jà  iien  des  amouis.  —  «  lîon,  dil-il  (ceci  csl  de 
îllniace^  îuiianl  de  (luinai-i,,  ave/-YOus  jamais  refuse 
d  hahii.  i  une  maison  (jiiecranlies  lialiilaient  avant vons?» 
11  disait  si  l)ien  :  «  Je  possèile  Laïs,  ell(î  ne  \\w  possède 
j»asl  0  —  «  H  est  morl,  disail-il  en  parlant  de  Socralc, 
connue  je  voudrais  mourir!  >•  —  «  Allons  rà,  déharras- 
^ons-nousd  '  ceipiî  nous  pèse.,»  s'éei"ia-l-il  à  son  esclave, 
une  fois  (pic  le  pauvre  lionnne  était  acca!)lé  sous  le  faix 
de  rai-^;(  ni,  cl  resclavc  obéissant  jeta  dans  les  sables  ccl 
i\r;-<enl  (pii  L:<'nail  sa  marclie.  A  la  cour  de  Syracuse  :  — 
e  Ici,  je  ^ie!!s^.  dit-il  au  mdtre,  pour  écbanijer  ce(jUojc 
f,;is,  conlic  0'^  qe.c  tu  as.  )>  Aux  pieds  du  tyran,  il  implo- 
r.iiî  ui.e  K>"''^^^  ^^  -^^  gr'cc  élan!  accordée:  «  Est-ce 
ma  finie/ après  tout,  si  les  oreiPos  du  roi  sont  à  ses 
pieds? 

Cicéi-  .  ,  :';;'.!<•  ■'  e^.'  vr.'.i  si^^o  mu  apliorismc  in^T- 
uieuN  : -<  1"-  •.'•  iru'.i'.enicnt^qui  ne  VcA  [Haut  utilenv/ul 
pour  so'  nié  ^  '  îln'ace  n'eût  pas  mii^ix  (jjt.  Arislipj.e 
a  ilit  an.>.  i  :  u  'lu  ^n.illrs  la  Sai^csse  pour  la  1''  rlune,  et  lu 
lui  vcis  pas  pie  lu  îj-scmbles  aux  pri'[''n  !  uit  ■  de  Vé- 
nélojic,  s''aii-êlaîil  à  ^'  s  ^'.'rvanlcs  !  —  .^['pientz  à  l'en- 
tmt  ce  <;ui  d.oit  lui  servir,  él  ut  Icv'ir.'.'j!       M(.>ni:iaiid 
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liicii,  ô  Socialf,  v<[  \cuu  «le  Ii  iiu'miic  ï^OUicc  i[Mo  \ulit: 
liumMc  forUuicî  —  A  cli.u  un  ce  iini  lui  mam[nr  :  a  Pla- 
ton lies  listes,  il  t.-t  licite;  a  iiuii  df  l'aiLc  iil,  j«*  suis 
pauvre! —  Le  saL:o  ne  man.|ue  de  rii  ii...  Sei^^neiir... 
(lonncz-nioi  ccnl  pisluhs...  "  Puis,  (|iiaiul  il  les  eiil  re- 
çues: —  «Vous  voyez  Men,  lepril-il,  «jnt-  le  saj^'e  ne 
manque  de  rien  !  »  il  fui  le  premier  (|ui,  par  son  exemple 
cl  par  SCS  discours,  cnseij^na  (pi'il  n'y  avait  (pie  deux 
passions  :  ladouleui  cl  la  volnplé.  l'.u  même  t<  mps,  il 
démoulrail.i|uc  Ions  les  plaisirs  <le  l'àme  ri  loules  les 
douleurs  ne  viemuMil  pas  des  plaisirs  el  des  douleurs  du 
corps.  Il  appelai!  l'imlolcncc  «  un  élal  moyeu  »  (pu  n'élail 
pas  sans  cliarmeî  II  enseij^'uail  :  (pie  la  piudeucc  est 
v(jiilal)lemenl  un  ^'raud  hieu  ;  (pi'on  peut  avoir  à  la  fois 
de  grands  vices  cl  de  ^rau'les  vcrlus;  (|ue  l'exercice  du 
corps  louclie  à  la  sanl(j  de  I  anic;  cpie  le  sa^c  esl  à  l'abri 
de  Teuxie  cl  de  la  superstition,  mais  non  de  la  crainte 
cl  de  la  Iri^lcsiC. 

Il  disait  de  la  richesse  :  «  Il  faut  rallcndre!  »  cldeTlion- 
neur  :  c  Tenez-xous-)  !  »  De  rusaj^c  cl  de  ropininn  : 
«  01)ijis  à  l'usage,  et  respecte  l'opiniuii  puldi'pie.  » 
—  «  //  eu  fiml  Iciu'y  yraïul  compte,  »  njoulail  Tenelon. 
Voici,  pour  linir,  (piclpies-uns  des  ada^^cs  de  ce 
maître  excellent  (pi'llur.ice  a  reproduits  dans  ses  vers  : 
«  Aimez  \a  xie  cl  r.e  redoutez  pas  la  mcrlî— No  haïs- 
sez paSj  avertissez  cl  corrigez  î-  -  Le  pardon  xaut  mie:i\ 
(pie  le  châliinent.  —  Il  u'n  a  rien  de  niienx  ipie  îa  hicn- 
veillancc  cnln;  le-  hommes.  —  Joie  et  prudence,  cku\ 
choses  de  j^rand  piolil.  >• 


3h  11  ni;  \.   i,   1. 1    SON    HIMI'.n. 

Los  licMiroiiA  >  KroiL^Î  !.•'  jciiiio  Horace  ai>pi(ii;iil  en 
nu'mi^  U:npo  \c  i-nmltal,  la  >iil(<lrt^  i-l  la  dcfaili'  tic  ces 
^raiuli's  (lispiilis  «pli  Iniairiil  la  (iirct'  a'Icnlivc,  à  celle 
liiHHO  l'iicoK*,  aiilaiil  (pic  ilaih;  Ks  plus  l)i'au^  joiiii?  do 
)a  [tliilofiipliio.  11  sl:  mèlail,  ili-'cii>le  in^^riiifux^  à  la  dis- 
piili»  élt'rncllc  (le  lanl  irécoh  s  si  diveises,  cl  do  laid 
do  niaîlres  si  dillerciils.  Il  s'iiKpiiJlail  de  riminorla- 
lilc  do  ràiuo  el  do  l'ide'o;  il  ?o  dcinaïulail  d'oii  NJoiil  la 
inénioiio,  el  (piello  esl  la  facidlô  du  buu\enir?  ()iw\  ^ijiiic 
a  dé<.'(H.\cil  le  luouvenieul  réj^ulierdes  êluiles?  !*uU!"(piioi 
rimniurlalilô?  Si  rànio  csl  cai)al)lc  do  so  voirello-inêiuOj 
cl  b^i  l'uiuveis  a  toujours  cxislé?  11  fui  vr;iiincnl  Aliié- 
uion,  ce  jeune  IIor;\ce,  cl  d'ailleurs,  le  jiknou  do  ne  pas 
cire  allonlif  à  ces  lc(;ons  de  lanl  i.\i2  sioolo^? 

Klle  élail  pleine  des  i-^randoscpicsiions  el  dos  réponses 
sublimes^  celle  ardiqucAtlièncs;  elle  chereliail  par  quels 
senliorsTànieerranlo abandonne  le  cor[)S  qu'elle  animail, 
si  lànie  est  scrvaido  ou  nlaî(^e^se^  el  si  le  maître,  Aris- 
iij'f,  a  dit  vrai,  (juand  il  adil  (pie  la  liislessecsl  le  paila^^e 
des  iionnnes  do  j^énie?  Kn  nièuie  lenips  (juc  leurs 
syslènîes,  apparaissaient  aux  yeux  éddouis  du  poole  qui 
devail  e  'léhrer  les  grands  dieux  de  Ivonic,  lanl  cl  do  si 
dillerenls  philosophe?,  l'honneur  toujours  vivant  des 
anciennes  disputes;  pui,s  les  poêles  arrivaient  inôl(js  aux 
l»liiloso[dies,  cl  le.s  grands  hommes  confondus  avec  les 
sages,  si  bien  i\\A)  Von  disait  loul  cnscndilc  en  ces  écoles 
où  I  iiéroïsme  éiail  dieu,  où  la  poésie  élail  déesse  :  Or- 
Hhée,  Mfisée,  Homère,  Hésiode,  Ulysse,  vSocralc  et  Lycur- 
j^iie,  K[>aniinondas  et  Théniisloclc;  Léonidas  le  Spartiate, 


I!OI:alK  i;r  s«»n   !i;mi  jj, 

Ki»am.Miontî..3lc lli«;l<aii»,  t tCluN  ii'pc,  olCraiih.r...  lous 
les  noiî^.s  i,uc  ^o^lS  ivlrmutrcz  il.îiis  îcs  vcis  tl'llor.icc, 
iii^t'inniit'til  niilcs  cl  coi.foiiil'.is  avec  I  s  nom.-  loiti.iins 
les  plus  j;l()ric'u\  ci  les  plus  siv^cs  :  lîmliis,  les  deux 
Africiiii-,  Caniilh',  Tabinî  MaxinuiS,  Marcelliis,  Panlus, 
l,rliii5,  (/iloii... 

Ccsj^ramls  cnscii^'ncnioiils  se  rêsiiiiienl  en  celle  parole 
atîmiraMc  :  «  Ami,  connais  Ion  âme!  »  0  maxime  alioii- 
(lanle  en  sa^'e5si',  en  espérance,  en  con?ol;ilions,  surloul 
loiFcprelle  s'adresse  aux  poêles  !  L'âme  ilii  puëlc  csl  vrai- 
ment lame  agissante;  elle  accomplit  le  clief-irœuvre, 
elle  aj^iandil  l'espace,  elle  lonclic  à  Vindiii.  Quand  le 
poêle  a  dit  :  u  Je  vois  les  dieux  î  Je  m'ahrenvc  aux  sources 
sacrées!  Knfanl  des  Muses,  je  cueille  en  leurs  vergers 
divins  n^es  plus  hcllcs  pensées  cl  mes  plus  beaux  vers! 
Prenez,  ma  Muse,  un  orgueil  digne  de  vous,  cl  posez  sur 
ma  lète  une  couronne  de  lauriers...  *>  le  poêle  a  dit  vrai; 
il  ne  sait  pas  mentir!  Il  connaît  son  âme;  il  a  le  secret 
de  son  génie;  il  fait  de  son  rêve  une  vérité,  soit  (pi'il 
raconte  aux  soldats  brûlés  du  soleil  d'Orient  les  chansons 
des  bergers  d'ilalie  et  les  amours  des  bergères  sous  les 
saules  complaisants,  soit  (pi'il  dise  à  ses  contemporains, 
armés  du  glaive,  les  calmes  bonheurs  de  la  enmpa;;nc 
et  du  luil  dumesli(pie;  ou  bien  tpiand  il  embouche,  à  son 
tour,  la  trompetlo  béroî«pic,  évoquant  les  dieux  d'Ilion 
introduits  dans  raneiou  l.alium,  et  révanl  déjà  les  gran- 
deurs du  CapiUde...  altœ  mania  Jlomœ,  C'est  son  droit 
d'Athénien  cl  de  Iloinain,  son  droit  de  poète  :  il  louche 
à  l'hiitoire;  il  la  révclc  aux  simples  n.orlcU'. 


I>ii;ni*  ôilio  <1(  lMli;i'-;nrc  i*  ^c  ïM.ifoî»,  ilc^  lois  irAllu:  cl 
tlf  Nmi  ,'»...  W  \yM\<',  «>ii  rti'dn'c;  il  mavlir,  il  faul  ijn'iin  lo 
Miivr;  il  iilliir  à  soi  lis  voiniili's,  les  conravîcb;,  les  iiinje.-;- 
tôs;  il  est  le  poëtc  de  hi  jKilrie,  el  le  véiitaMe  à;:e 
d'or;  il  e<l  la  ?au'e>se  el  la  force,  il  a  sauvé  le  monde,  en 
l'arraelianl  ai;\  fuii  iiis  tlii  lriii:iiviral.an\ làehetês  de  ces 
inonslres,  (iiii  se  donnaieiil,  cl)a:|iic  malin,  Vuu  àTanlre, 
une  lisle  de  confiscalions  cl  de  fiiiiéniille-;  il  a  remis  un 
peu  d'ordre  ep.  celle  soeiélé  chancelante;  enfiM  r'esllni,  ]v. 
poêle  inspiré»  le  jnsic  el  le  vaill ml,  «[ni  anaclia  îo  pre- 
mier, aux  mains  du  soldai  rapaec,  un  lambeau  de  ces 
terres  volées  par  le  Yain:;i:(  nr  à  cet  lunnMe  Mélil)ce, 
emporlanl  le  dernier  clievreui  de  sa  cl'.cvre  lialelanle 
clans  la  pous^ici'e  el  sur  les  ronces  du  sciilier. 

Oui,  le  vrai  n.aî're.  . .  cl  le  vrai  dieu  du  monde,  après 
l.'«  lialaillo  d'Aclium,  c*esl  le  pocio!  Il  esl,  lui  seul,  aii- 
guslc,  inuuorlel,  paeiruiue,  éîcrnel  !  Ce  (pi'on  vous  dil  là 
de  Virj^ile,    il  faul   le  dire  aussi  d'iînraee.  Horace  esl 
iiioin-  grand  p'jul-èlre,  il  esl  plus  vivanl  que  Vir^^ile;  il 
a  plus  vécu  de  la  vie  inlelligcnle  des  poêles  grands  csprils 
qui  se  m'Icnl  aux  passions  des  giands  peuples,  cpii  les 
dominenl   par  leur  génie,   et  les  inslruisenl  par  leurs 
exemples.  ïloiacc  a  loul  chaulé,  sur  Ions  li:s  l(»ns  de  sa 
lyre,  cl  sur  louîcs  ses  cordes!   Certes,  Virgih;  esl  plus 
voisin  d'Iloinci-e  "t  d'Hésiode  ;  en  revanche  Horace  esl, 
beaucoup  plus   (pie  Virgile,  un  er.fanl  de  Pimiarc  el 
d'Ana  "réon.  Poêle,  il  a  retrouvé  dans  les  écoles  d'A- 
thènes les  modèles  el  les  exemples  cpj^il  avait  rêvés.  H 
cludiail  la  philosoplue  en  poète  .  il  appren:il  V.unour  en 
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nu'iil  le  M*  ici  <Ii'  <L.>  \\\n-<'  pj'rfi.'iliori-,  1 1  ilc  m  s  lîrf.uil.s 
clianii.nit'-. 

Kii   co    iiioiiit'i.l  (le   ri'iliicalltui  (lll'ii.m:    l'Alhi niui, 
nous  iriKoiilidiis  IMiul.iiv,  tiii  iHîrlrixnlh'nf,  rrî^>iiçiil»;, 
naginrc,   |.:u    !<•  {.lus  ^'r:»:iil   riiM'in».*,  il  Ir  pli*.-  (iJiif.iil 
cciiv.iiii  (II'  nolic  à;.;»',   Piiitl.iru  im  iIliih  ilini,   lo  tliLii 
niciihî  lie  riiir|  iialiim:  11  i>l  lotc  la  plus  i.iir  il  l;i  plus 
paiTiiilo  i'\pri'>:ion  de  la  poi-NJc^  en  ce  «pi<'  li  ptnj^ii*  a  »lo 
plus  (li\in.  riiiiliie  él.iil  né  (Hi;ilre  cent  cinqtianle  uns 
avant  norate,el  les  nuiiriieesinii  avaient  nom  i  i  iilni-ei, 
ce  niènie  ess  «iin  délirai  d s  uhriflcs  aux  ailes  don, s,  ipii, 
à  lanl  de  di^l.uK(',  allailti  dt:  ioi\  initl  IMaloii  tl  saint 
Aîniuoîse,    rexiiiierd  i\i'>   liois   sacrés,    jionr    piolé^'er 
colni-lj.   11  St"  vanliil  de  <on  oiii^^ine  et  de  <:\  ]nnfrs.<{oii 
de  poëîe  :  «  Appil<  z-mci   nu  joueur   de  llùle,   ?i  nous 
voide/.  n»ed«)iuier  le  nom  <|»ii  m'imnore  el  iiui  nie  [dail!»> 
disait   un   musicien  de  VJliadr.  11.  las!  IMndarc  enfant 
traversa,  C')unne  Ilninco,  mie  ;^uerie  impie  ;  il  vil  X«  rcè> 
cnvaliir  la  l'.éolie;  il  mI  Ii.'s  Th«l>aiiis,  ^e>  cumpalrict''>, 
déserter  la  cafise  nalional/.   laifanl,  il  fui  loul  de  siiile 
nu  leNeui  ;  j«'imc  homme,  il  ;ip[>iil  les  seciels  »le  l'ode 
licroï  |ui',  tl  de  l'ode  amotnvuse,  a  recèle  cl  sons  les 
yeux  de  Miilo,  la  [uèlresse,  u  Mirlo,  blonde  oauiiic  ks 
blés!  )'  A  peine  en  Và^c  >iril,   il  cel<  lua  la  jusiicc  cl  la 
piélé,  l'aduialion  des  dieux,  î«;  respccl  des  viedKirds. 

F.n  même  tem[)s,  il  cuM'iguail  la  sagose  cl  la  nio  léra- 
liou  :  «  I*ar(iiklles  voies,  ô  Jupiter,  el  vous,  Muses,  nic- 
rilci  >o>  tendresses,  afin  »le  passer  une  vie  heureuse  en 
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faisant  t!'-  Aorr-?  i  Iloianî  ii'oùl  pas  mit  ii\  dil.  îloraei' 
n'a  i>as  IroiiNr  (U'  încillcuri'  tlrlinitiuii  du  bonliciu  : 
5(/;)<T(',<'/ /"(/;  M;/nr  5f'/if/(/r' lloiaci'  a  dit  au.--i  :  «  Mcoiik/ 
nos  vtriiN,  ô  (!ri':scs,  ac:coriloz-iu)iis  iiiio  Nirillc-sc  lio- 
lu>rco^  cnlro  les  cliants  ci  los  favcius  ilo  la  imiso  î  » 

Noc  iMiprm  scntH'lMin 

Ils  se  rencontrent  ainsi,  Horace  cl  Pinclare,  on  toutes 
sortes  (le  senlenee?,  moralités,  utiles  discours;  l'tni  elTau- 
lic,  ennemis  de  la  iiauvrctc  (  «  dont  le  moindre  accident 
csl  d'exposer  les  \)h\>  !i(^nnêlcs^;ensau\  mépris  des  âmes 
\ilcs  )>],  ils  parvinnnt,  chacun  d'eux,  à  la  fortune  cpii  lui 
convint  le  plus.  Pindare,  et  c'est  justice,  fut  plus  riclio 
qu'Horace;  il  aimait  l'argent,  il  vendait  ses  vers  à  Irès- 
liaul  prix  ;  il  était,  en  ceei,  de  l'avis  mènie  d'Arislodémus 
de  Sparte  :  «  Ta  fortune  fait  riionnne  ce  (iu*il  est  !  »  Il 
disait,  connue  Arislopliane  :  Au  bout  i]u  compte,  le  plus 
grand  poëte  ne  vit  pas  du  temps  (pi'il  fait,  le  mia^'c  est 
un  mauvais  gardc-mangcrî  «  Les  Nuées  nourrissent  les 
|)liilosoplics,  les  médecins,  îes  devins,  les  homme:  à 
l>onnvs  fortunes,  cl  les  poêles  lyritjncsl  »  Horace,  à 
moins  haut  prix  estrirnail  la  vie  heureuse;  il  avait  tout 
simplement  ce  cpi'il  voulait  avoir,  même  un  peu  plus. 

H  s'aunise  à  écrire  (fUudo  charlis);  il  a  pris  pour 
devise  :  «  Ou  fait  ce  (pi'on  ]>eulî  n  la  devise  même  de 
Socrate.  H  se  nio;;tie  a^^-éahlement  du  trop  riche  et  du 
trop  j^ouvrc  :  67ccî<s^  adunctum  : 

r»'CS<|uo  ass(v,  c\-t  ni'':i  cptiKiic».'... 
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Il  csl  sig»',  il  esl  son  innîlrc  :  user  san^  af'usn  !  L:i 
graille  foiliiiio  d'il  M,  pour  Ilornrc,  iiiu;  |M;i^n',  un  fn- 
deaîi;  jamais  il  nVûl  proclame,  comiin:  a  fait  l*iiul;ire, 
f  que  lar^'enl  clail  nii  aslre,  une  înmièi  o  ;  »»  il  «ii  parlait 
comme  en  parle  un  sa^'o  de  ses  amis,  La  l'.rtiyére: 
«  Argent,  uw  bon  servili  ur,  \\\\  mauvais  maître î  » 
Amoureux,  lloraci*  cl  l'iiularc,  il  faut  conxcnir  <iue 
celui-là  ne  l'était  ^mêre,  i^inofi  à  ses  licurcs  :— a  Va-l'en 
clicrclier  Lydie,  cl  si  elle  nVsl  pas  prêle  à  le  suivre,  cli 
bien,  reviens  tout  de  ^uih^  »  Klle  arrive,  Horace  csl 
content;  elle  répond  (pTelle  cA  malade,  il  esl  tout  con- 
solé! Cet  Horace  était  un  amoureux  médiocre;  il  traitait 
fa  maîtresse  à  peu  près  connue  il  traitait  l;-  f'rluî'.e. 

«Klle  est  fidèle...  ô  l)0idieur!  Klle  en  aime  un  .udre... 
on  s'en  console!  d  Quant  à  Pindare  amour<'u\,  Piudare 
est  amoureux  démesurément  :  «  Aimons-nous,  aimons- 
nous,  ma  >ie!  Aimons-nous  aujourd'Iiui,  et  remellons 
tout  le  rcsle  au  lendemain!  n...  Voiîâ  com-iie  il  parle  à 
SCS  amours.-  Tindarc  csl  un  véritaMe  amoureux  tout 
rempli  des  clartés  (jue  réparulent  en  son  cevur  les  yeux 
hrillanls  de  Tliéoxènc;  Horace  est  un  verl-^'alant  qui, 
n)ême  .i  l'aspecl  de  Néère,  à  demi  nue,  en  sa  grotte 
fleurie,  est  sur  ses  gardes.  Il  veut  l»ien  (pion  le  lronq>e, 
il  ne  vcutpas(|u'on  rattrape.  Ils  ont  toiicln'  l'un  et  l'autre 
n  l'cxtrémilé  de  la  poé>ie  lyri«pie,  el  l'un  et  l'autre  il5 
ont  prédit  leur  propre  immorlalilé.  .  Après  sa  mort, 
Pindare  cul  riionneur  d'être  prolégé  par  .Me\aîulre  le 
Grand,  écrivant  sur  sa  maison  :  «  Soldats,  ne  lirùlcz 
point  la  maison  de  l'inuaie.'o  ilor.U'O  cul  ruonueur.. 
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clans  sa  |iln>  \)A\r.  oilo  lUMil-rlic*,  di*.  rappcîor  aux  l»o- 
inain<  la  m«jnii>inj  cl  \c  nom  de  riiidaiv. 

llorac(\  on  ccàj  ^c  inonfiail  un  liaI)ilo  lionnno  cl  l)i('n 
digne  d'ai>i)ai It'iiir  à  IVcoIo  tics  j^ranils  rliôlcnis.  Oncllo 
occasion  nn'cnx  choisie  et  i>îns  numifcslc  de  diic  à  ces 
Ivoniains,  i;;norants  de  loules  les  grandeurs  de  la  nnii^e  : 
«  Apprenez,  lîoniain?,  (pic  l'ode  csl  la  poésie  cxcellenle 
entre  loules,  cl  {pi'clle  passe,  à  son  gré,  bien  avant  )e 
l>oënic  c[)i(juel  »  A  parler  ainsi  de  Pindarc,  Horace  \>ar- 
lail  de  lui-niènic;  il  relevait,  par  ces  profonds  respects, 
)a  profession  qu'il  avait  adoptée!  Il  avait  l'orgncil  du 
dithf/rawbCy  ainsi  nonuué,  parce  que  le  dilhyranihc  était 
fils  de  r»acclius,  qui  lui-même  est  entré  par  deux  portes 
dans  la  vie. —  Apres  le  dithyrambe,  il  y  avait  la  scoîic  : 
c'était  une  façon  d'incruster  les  plus  beaux  précc[)les 
dans  la  mémoire  des  hommes,  ou  tout  au  moins  de  se 
moquer,  san^  malice  cl  sans  cruauté,  des  petits  vices  de 
chaque  jour.  —  Après  la  scolie  arrivait  la  chanson  à 
l»oiîe,  aivpelanl  chaiiue  buveur;  cl  les  buveurs,  en 
chantant,  se  passaient  un  brin  de  iHyrte  odorant!  Les 
plus  habiles  chantaient  seuls,  les  moins  hardis  chantaient 
en  chœur!  Venait  enfin  le  cantique  aux  dieux,  le  chant 
funèbre  en  l'honneur  des  morts...  et  par  excellence, 
«ivanl  les  dieux  même ,  arrivait  l'ode  en  Thonneur  des 
liéros. 

Horace  et  Pind.r.v  ont  excellé  surtout  par  le  génie  et 
par  le  talent  de  récMvain;  ils  ont  merveilleusement 
parlé  dans  une  langue  cxcellenle,  accomplie,  et  dont  ils 
étaient  le?  créateurs.  Inspiration,  abondance,  harmonie 
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cl  graihlciir;  au  l.ic,  cii<:i:;it'  »•!  !>  l  r.-,>iit,  Inul  et-  *\\\i 
flaUc,  uni  i  t«Mil  ce  (jni  cliai  nu*,  iiiif  Ujnip-M.mrc,  une 
,  eroyancr,  une  pnjlc,  imc  i:r.in«trur.. .  «n  s^hUmc  r/Ki 
résonne  fumt!  (ô  liiY-jt/Ovi'iv^tî-:'.;  ll'..'?îj.o;  .  I/iin  ri  rattlre, 
en  ne  dirail  pas  ♦n^it^  i:ic»>nU*nl.  fis  muiI  ilcs  >n\.nilsî 
ÏU  porlciil,  tlan^  Inii  âirie,  iXiuis  leur  i5|»i  î!,  Ii*  [<  t-mc 
cl  1«.'S  ilicux^lc  «Ir.inn:  il  ses  xitlimts!  \U  ilcsiL^'iiciil  an\ 
sinipk'S  inorlt  N  ]••<  ilciiii-  lieux  »iui  passent,  ils  leur 
nioulreiil  le  lliê  ilre,  à  savoir  la  l "iio  el  le  e*el,  de  i  uil 
d'exploils, el  «le  laiil  «le  passions. —  •<  Oiléesse  lu  fortune! 
ô  noire  sailli  \  Vous  (jni  ^'ouverne/  !«•  pilote  1 1  (|ui  coni- 
manilezau  soMal  ..  ^'arilieune  tlts  cités,  (pii  pré>iilezau.x 
COfiseilsî...  I*  (lisait  INmlare  : 

0  di\3,  gntum  <|«i:c  rcj;is  Anlium  * 

s'ccric  Horace.  «  0  Grâces...  tout  ce  (jn'il  y  a  de  plus 
agréoMc  cl  do  plus  cliarnianl!  Sans  votre  appui  pas  un 
luoilel  ne  saurait  être  illustre  el  sa^je  !  »  Kst-ee  Iloracr 
ou  Pinil.ire?...  Ils  ilisaienl  cela  Ions  les  deux,  lis  disaient 
aussi  :  «  Sage  csl  celui  <|ui  .-ail  heancoup  par  la  force  île 
son  natruel.  »>  Ils  oui  rmlliousinsinc;  ils  ol>«:i-senl  aux 
niCrnes  transports;  digms  niini.-tres  des  Muses  a  la  hellt? 
voix;  forgerofis  des  cil  ints  sacrés;  lyres  éclatantes  au- 
dessus  de  toutes  les  lyres  autant  (jue  la  Irouipelte  écl  ite 
au-dessus  i\i:<  flûles!  Ku  uiCmuo  Icn»p5,  dans  ce  carquois 
d'or  au\  traits  d'argent,  «pic  de  flèelies  légères,  de  con- 
lonleinents,  ile  douceur,  paroles  calmes,  setileiieiouscs 

el  voisines  «les  «lis.otirs  «le  tous  le-  jtiurs  ! 

3. 


4«'.  iloi:  VIT.  i;i  SON  Ti;.Mi'>. 

Coinl  1.  n  vloiK'  ils  aiirairnt  lioiil»',  ces  lU-iix  i^!^lM^•cr•,  tl<' 
loiiiluM  <Ian>  ces  excès  (|iic  lauiîin  a|»|telle,  à  Intii  ilroil, 
d'un  mol  ^rec  (napMjpov),  «  la  fmei'.i  liois  tle  saison!» 
Le  son  tli\in  <lc  ces  lyres  jumelles  i)assc  en  tics  roseaux 
ciieilli>  fuès  lie  la  \ille  tlis  Grâces,  tians  Il*s  l>ois  ctmsa- 
crésan  Cé|tliise,  iiieonleslaMes  Icmoins  iiiic  ces  peuples 
s'en  sonl  servis  dans  leurs  clianls  !  0  soufiTe  ini^ênu  île  la 
finie  th^  Mineiveî  Kuphcmic...  une  TJe  ex-pn  c...  ils 
ne  saNi  ni  licn  île  [)lns.ilun\. 

Q'ianl  aux  fransilions  décevanles,  seml>lal)les  à  des 
odes  triomphales  ,  par  lesiiuelles  les  deux  poêles  se 
lrans[ioilcnl  d'une  idée  à  l'auli e  idée,'  cl  ijui  sonl  le 
supiènio  obslacle  et  le  véritable  désespoir  du  Iraduclenr 
français,  forcé  par  les  nécessités  de  noire  langue  à  clier- 
clier  ii«iel|ue  logi(|uc  inéinc  aux  choses  de  l'enlhou- 
siasme,  il  n'y  a  pas  d'autre  lien  entre  les  idées  de  Pindarc 
cl  dll'»race  (jue  la  passion,  rinspiralion. 

Tous  deux  obéissent  à  rim[)révu;  ils  croient  à  l'acci- 
dent; ils  sont  servis  par  un  hasard  sublime.  Au  milieu  de 
son  ode,  au  milieu  du  flot  violent  qui  remporte,  soudain 
le  porte  un  instant  s'arrête,  et  brusiiui-mcnt  vous  parle  à 
la  façon,  d'un  simple  mortel.  11  était  un  dieu...  il  est  un 
homme,  ou  bien  riiommc  î\  rinslanl  se  change  en  dieu. 
Paifois  aus:i  îo  poëtecst  un  orateur,  à  condition  qu'à  son 
leur,  rorateni;  s'il  en  est  besoin,  prendra  tous  les  droits 
de  la  i)Oésie  et  la  plus  vive  allure  de  rins[»iration;  air^si 
Démosthène:«  Une  se  trouvera  donc  pers  junc  ici,  pariai 
vous,  qui  s'indigne  aux  .ttlc.ilat.'î  de  co  m'  'Ta'^le?  M  arri 
d.nc  xioî^j   impunémcî*t  i  s  nryslères  iiivic^ddcs?  L'a 


Huk.-. :•;  ;  !•  .SON'  M.M1    .  a: 

liLMMi.    ,  .     Il  n'a   Oii  l'anûlor  &>\n>  Nm  cjiîiu-! 

C'i^l  lo  Irail.îiu'ino  cl  laccoiil  do  la  i»  •>!<' :  il  r'y  a  mm 
diî  [iliis  rapi'li;  cl  de  plus  véliûmciil, ni^iiu.  dans  Pindan»,' 
(JIk;  co   iiioiivctnciil.de   UcniosUiciic.   Ain^i,   inoins  la 
Iransilion  c>t  niani'îi'O^  l»|iis  clic  excite  un  ficnii:»scnicnl. 

Noho  Horace,  il  (4  viai,  [dus  sa^'c,  a  pousse  moins 
loin  que  le  lyiiipic  grec  la  violence  cl  l'einpoilenienl; 
son  écarl  cl  nuins  I.in.-  |iic;  il  coinpu.^e  aNcc  |dnsd'arl 
cl  plus  de  soin,  convenons  aus--i  qu'il  c  si  plus  Iilu- 
roux  que  Pind;»re  à  choisir  un  sujcl  convenable  a  ses 
odes.  Il  s'adres.e  !i<  uieusenicnt  à  lonl  ce  ipi'il  y  a  de 
plus  di^^ne  cl  de  plus  élevé  dans  la  Home  ancienne  et 
dans  la  liunic  d'hier.  Quoi  de  plus  jn-le,  cl  quel  uiorlel 
csl  niicux  fail  pour  alleiinl-re  a  ce  sublime  et  (pu'  résonne 
huut,  lorsqu'il  parle  avec  ce  génie  cl  ce  feu  iuq»ctucu\ 
des  douleurs  el  ilcs  espérances  dp  la  ville  éU  ruelle?  l*in- 
daie,  moins  libre  el  inonis  heureux,  csl  forcé  par  les 
nécessités  (le  sa  muse  de  célébrer  un  héros  sans  nom, 
vaintjtieur  d  ins  iin  cond>al  vulgaire,  el  cpii  paila.rc assez 
souven'  ui.c  \icloir'  épliémèrc  a\ec  ses  arujes  cl  son 
cliexal!  Les  jeux  olyinpiiiues,  si  vouîî  les  comparer  à 
riii^^loite  luinaine,  autant  conq)3rer  le  portefaix  m\ 
capitaine,  cl  la  belle  Hélène  aux  comeuses du  boulevard! 

Atlacbcr  J'odc  à  ces  Indcms  du  pu^'ilat,  on  prêter  le 
caducée  au  connni;.-ionnain:  de  la  rue,  la  lâche  était 
la  même. 

lleurcUsemcnlqiK  !M*eitl«*iL  1."  poêle  Ihébain  se  tv,i\: ut 

qu'il  csl  n?   •-'  F'î    I  ; .' •  il  .  •;?  î,    !n:;        _     .^. 


(K''r.^(\^  à  fa  lu'Ut  Mii.\,  1 1  smiil.iiii  mm!  i  c«' i;iaj!<U'iinlarL', 
OiiMi'iix  tiV  ^•'1  f.u'lu*,  (jiii  ir\i('ii(  au\  Mu  *  s,  fillfs  (fiî 
Jiipilii.    A    \  ;!,noininc  vu   |>a>b;aiit  l'allilrlc  ou  li* 

coiHsit'i"  viiii/i  il  u\,  puis  Iti-iilùt,  sa  \)vc  cclataiit  au- 
dossus  (1rs  Iwi'S,  il  n[H)rllr  à  soi  les  In'ios  i\c  la  Icnc,  cl 
los  (li(M\  (fc'  rc)|\iup;\,  liciiicux  cl  fitT  (le  raîlarluM"  aux 
clouos  10  lU'itii  \ul^:aiio.  (ii>nl  le  nom  niômo  est  un 
olK^larle  à   l'nispiration. 

Voilà  pir  (jîU'î  arlidc»^  cl  par  i|\it  lie  liansilion  tiioni- 
plianle,  i.  ceh.ippe  à  sa  làclu^^  et  vous,  à  peine  évoijués 
par  celte  \\.i\  puis-anle,  voiisohéissezà  Pindaie,  ô  vous, 
dieux  il  ]\v]o<'  :  Minerve  el  .lti[)iler_,  Ilereulc  cl  les  ficrcs 
d'Hélène.  11  \ou5  invofjue  aussi,  rJioJcs,  Ar^'os,  AUièucs 
qu'il  appela   dans   un   transport  dunl  il  ne  fut  pas  le 
maître  :  «  Allienes  lesoulien  diMa  Grèce!  Alliènes  îa  cilé 
souveraine  (Mepalopolis)  !  »  à  l'heure  oii  la  Crèce  appar- 
icnailà  l'lionneiU-,au  :^énie,  à  la  verlu,  à  tons  les  beaiix- 
arlb.  C'est  pouîtjnoi  il  f:îl  condiuiné,  i^ar  ses  compatriotes 
les  ThêbainS;  iaioux  d'Alhènes,  à  une  amende  de  mille 
dracîj.'i'.es...  Mais  les  Alliéniens,  con.lenls  <le  îa  louan^^^, 
en  doniièrent  ac\\\  miîie   à  Pindare  cl   lui  dressèrent 
une  sliilh    au  poi  tique  Koyal,  [>rès  du  teni[>îe  de  Mars. 
En  pailail  ..i  une  ardique  cité  de  la  Grèce,  il  la  loue 
avec  liomienr  (;e  ces  libertés  don!  les  Aliicniais  ont  jrlê 
lillusire  {ondi  .}*ci*t. 

Un  conlemjiorain  de  Pindare  l'admirait  poursoii  har- 
vr.cnlc  aiisfàc;  il  c<'ni[)aiail  sa  diction  à  la  dicliun 
d£sclj\le;  li  adfniraiL  celle  l.'ingue  à  part  (lu'il  s'élaii 
créée, aNeec:*Jl(j-nièle  in^eniou\  clioul-puissarûde  tOcLS 


luui  Ml    I  r  smn  iiMi's.  l'i 

IfS  «liili»  If  >  «II'  l.i  (Il  rrr.  Ans>i  hitii  ce  xirind  Piiulir.»,  il 
ji.'u  iiil  .1 1.«  I  »is  lonlo  1rs  I.in;^u«  «:  iiKiM'illf  ii-ls,  l.i  Lui^^iic 
(1  ll<iih«'ii"  ri  a:\U'  ilr  l'i.ilon  ;il  ciisciijrj.ul  toiiiini  Nuialc, 
i!  |>{»  ui.iil  coinine  S.jjilin  ;  il  il.iil  un  [tocli:  à  Cli\[»rr,  en 
Sicile,  i\  Sjculf,  m  f.il»\c,  en  .Maté«loine,  à  Sn rieuse,  cîi 
1iies>à!ir,  (H  luule  la  lireee,  cxceplo.is  la  lléolie;  il  i>l 
\i':\'\  (|iu:  nul  n'i^l  i»i(i|'lièle. .  .  et  poêle  en  son  \'^)s. 

Ile  ce  inélan^;e  cx(|iiis  i]c>  iliveis  diileclcs  il  s'élait 
conn»o<é  nne  I.iiii^ne  ornée  cl  variée  à  i'iiilini.  »<  Honore/ 
le  |K»Lle  suMinje!  »  Ainsi,  |»lnsc|u'Ilor.iceilelail  Nui>inilii 
suMinu'.-  II  naîlavic  nous,!»:  sul»linie,  on  neriioKe  pas. 
Horace,  en  r.  vanclif,  a  plu»  de  iloiieiiir  et  Ijcauconp 
j)lus  lie  cel  enjouement  (jui  cinute  anloiir  dii  eo'ur. 
l/oralii  ctn  iasu  filicUas!  dirait  l'elione,  nn  de  ses  bons 
diî=eipî(.'>;  il  clierelieaNec  audace,  il  lri»iive  as  ce  oonlieur; 
il  a  la  \éliénienee  et  le  cliainie.  Lu  cot  clie  ade  nuisit 
oies),  l'aile  t^t  moins  ardente,  elle  est  plus  lé^'ère. 

Si  il  niUM!  d'Horace  est  plu>  loin  du  nua;^e  (jue  la  nai^c 
de  rindare,  elle  csl  plus  voi<mc  de  réclio  et  de  la  ll.'iir. 
—Kilo  a  des  soulliaiices  tjui  nous  plaident,  des  aun  urs 
qui  nous  amusent,  un  délire  anqueî  on  peut  alleincire; 
artiste  aussi  grand,  mais  pluspioclie(|ucrindarr,  de  nos 
joies  et  de  nos  doukins.  (.oniparc/,  s'il  > eus  plan,  l  ode: 
A 'la  foulai iw  ilv  lilauiîu&ie!  et  l'unoculion  à  la  ville  de 
Tlièbcs  ;  «  d()iil  je  !>ois  les  eaux  délicieuses,  en  compo- 
sant difléjcnt^  hynuies  pour  les  héros  vainqueurs  dans 
les  cend).il:  !  >•  A  sa  fontaine,  Ilorncc  demande  un  nuir* 
mute, un  doux  sonuncil!  l'indnieasou  (leuNe,  enipii.ntc 
une  ode  oI}m[iuiue.  l\  cslsomltlaMc  a  son  dieu  :  «Apol- 


:./,  iio'»>H(^/  l'iïsôS  iKMÎ'si' 

\ny  ■''■"  :.l  d'îi'iifclil  i<Hs..;  iî  nri'iveî  >»  lljiiicic 

Yoii.i  xUnic  re'i|nc  'll''}/:l*uc'îioraoc  il^aîl  a['^'iis  aux 
évvk?ii:At'liViK*:î;  \itil;\U^i!;  -^in^il  ci1scl;^na,  plus  lu  il,  à  son 
pivi|il/.  Il  isVjitsjjir'.iily  (îliUt^^rt:  jour,  ilc  c-.'S  ï^;  Iciulcurs^ 
;  l^fl'ilî  1  :     'iu*il  devait;  lr<iï.<[ïôrle'r  ciai. 5  i'jilu  iouiaiuu. 
Avec.j  i.:  ■  no,  il  "s'ijcnail';  Arhô^iû'lcii^  ic  j^ins  Liillaui  iKs 
a;]^'*iij'cjiir  i»arcoiirèiit  lev|<lai/iC6"îlo  l'air!. . .  >  U  su  ail, 
dï  ioiiliis  SOS  forcX'ç,  daiié  iscs'olailcs  (il  sV'.iicLi.'  cU 
mi^^;e;)  :  î«j  pilolo  aîKh^ciàîV'qkii  Iîmo  a  ix  \euis  loultb 
SCS  v.ûlcs;  il  .'uloiail  ccl  liounr.c  cnivic  <'  àccllc  ijUi  c 
(l'or,  houilionnanlc  du  jii$  do  lii  liciVV-  ! .    .»  d  (|r  lud  il 
\<.:uUil  Clièuu  i»ooto,  il  se  trouva,  i-^r  suii  iulniicalioiî 
n»<*niO,  un  -poilo-foudro,  à  sou  tour. 

•Eijf.ii  lion  i.c  rél.jiifïa  dai:s  ces  cciairs,  dans  ce  uésor- 
dic  abon(2anl  èiti  toutes  sàr'cs  do  jnajcstés,  daus  ces 
dcscri^lionj,  Voisiiicsdéia  rêalile  niôjue. 


Y 


Autant  (^uo  Mndarc,  le  diViu  Platon  avait  cnscii^Mié  à 
notio  poûîe  lo.  i)îus  rares  secrets  de  la  iioésie  lyii«|ue; 
tcjutc/  ri.;'.orij  Llt^/.cs-riOUS  s'il  fui  jamais  lui  j.Ius  ^iixiid 
lu  ;UiJ  en  ;>oés''-'?  Le  eélire  cs<  insn;rc  \nv  les  Muses; 
à  peine  il  c^'esl  enij.aré  Tumc  â".'..?,  iî  L.  :ranfi>or'.c;  il 
JVvcî*  :  à  relever  les  1 '      .uioiK  Uùi:-:-,  ci 
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piiissaniniLnt  il  loiililLuc  à  rinsliiirtloti  des  r:icc5 
fuîmes. . .  |J(iicon([H(;  u^ha  frappera  l.i  [>')i  le  (Il-5  Mu. «.s, 
sans  cire  obséiN'r  par  celle  poéli(|Me  fureur,  u  sN'ra  loin 
du  l)(il  aïKjnel  il  as[iiic;  »  enfin  c  tout  Tari  dn  niuiule 
s'cclipsc  en  présence  d'un  ouvrage  in<[>iréî  » 

Qui  j>arlo  ainsi?  IMalon,  eiineiui  de  ji  poésie,  cl 
celui  de  tous  1«  s  niurlels  (|ui  l'a  le  mieux  cnsci^Miée. 
Il  avait  fondé  celle*  i^Mande  école  lilléraire,  encore  Aivanle 
au  temps  d'IIuraco,  cl  (|u'lIorace  a  conliiuiée,  à  savoir  : 

t  Qucle  discours  est  un  être  vi>anl;  il  lui  faut  une  télé, 
un  corps  cl  i\v6  mend)res  bien  proporlionnés.  »  Il  en- 
sci^; ne  aussi  «  (jne  la  sa-jcssc  cstéi^alemenl  nécessaire  au 
poêle,  au  polili'iue,  au  philosophe;  i[W)  rin<[)irviliou  est 
scnddalile  à  la  pierre  ina^nélique,  alliranl  à  soi  les 
anneaux  de  fer;  cl  leur  ci;nimuMi()ii  uil  la  propriété 
d'attirer  d'aiih es  amicaux  !»  C'esl  Platon  ({ui,  le  [)rc- 
inier,  a  comparé  le  poëlc  à  l'abeille,  et  les  vrais  poêles  en 
ont  fait  leur  i>r(>r!l  :  Virgile,  Horace  cl  La  Font  linc  : 

Paplllun  (lu  P  II  ii;i--r,  ol  *■  iiil'l  iMo  an  v  almllc^, 
A  «pii  le  viciiv  Philun  co(in»arc  nos  iiu*r\cillo>, 
Je  suis  chose  l«''^cie  cl  \v\c  à  luul  lia^.u  J... 

Quel  respect  IMalon,  ce  graml  liommo,  en  les  chassant 
de  sa  r»épuMi(pie,  inspirait  pour  les  poêles  !  Comnv*  il  les 
aime  et  connue  il  les  loKe,  en  les  hamussanl.  v  Vu  dieu 
les  inspire! . ..  llssoid  Us  vrais  interprètes  des  dieux. . .» 
Au  seul  nom  d'IIom-re.  son  âim*  entre  eu  joii^,  et  Ie< 
paroles  s'éehaj^peiit  de  ses  leNres.  p  u'  uuc  pos<e$^wn 
divine!. .,  ricoule'z  «iieore,  il  nous  dira  :  «  I.a  poésie  est 


t»i  ii(»i;.\»  T.  KT  so\  ii:.\irs. 

un  |«ii  >IIl;i'.  . .  file  osl  un  ^'rand  ail  (la  cuisine  rsl  un 
pyocfil»',  la  lîicloi  itjiu' tsl  uu»:  n>{<r<ii<).  »  On  tl-oil  à  la 
|>ot'.-io  «<  la  lia^ctîi»%  on  lui  iloil  la  cotnôilio,  ou  lui  iloil  le 
|H)ën)o  «'pitiue  tl  \r  «lillivrauilic.  On  Ini  tloil  toutes  tes 
liainionies  it  Ions  Ir>  iliytlutus.  KUe  nous  cnsei^^tic  à 
\oir,  à  pciniliv,  à  ju^M*,  à  comparer;  elle  cuipîote,  cl 
très-I»al)ilenicnl,  le  lulli  cl  la  l>rc,  le  triangle  cl  les 
llûUs,  ks  voix  cl  les  pipeaux  ruslit|Urs.  »  Et  lonjours, 
Pialon  le  pîjilo^oplie  ajoute  un  grand  conseil  à  ses  dis- 
cours :  0  poêles,  pour  être  vrais,  soyez  sinipKs! 

«  La  simplicité,  tians  les  arls,  rend  l'Iiuiniuesage;  dans 
la  gyinnasliijne,  elle  fait  des  lioniines  bien  portants  !  » 
Siujplieité,  noblesse  cl  ^^râce,  amour  du  beau,  respect 
tles  lois,  voilà  ce  qu'il  attend  des  poêles,  et  des  inlel- 
ligences  ({iti  les  snivenl.  Un  ancien  disait  très-bien 
après  Horace,  après  Platon  :  «  La  lucilleure  vie  est  la 
plus  commr.ne;  après  une  vie  liaïssablc,  il  n'y  a  rien  de 
plus  haïssable  qu'un  discours  méprisé.  »  Horace  avait 
aussi  rapporlé  d'Aliiènes  les  bons  conseils  que  voici  : 

«Méfiez-vous de  la  fausse  gloire  cl  des  petits hoiuicurs; 
évitez  les  lionvî:es  vulgaires,  la  cuiiosilé  vulgaire.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  funeste  au  talent  (pie  ces  oreilles  fer- 
niécs  aux  î.!:;!Iv.s  voix,  ces  regards  fermés  aux  beaux 
ouvrages,  et  les  iîilelligences  endormies!  H  n'y  a  rien  de 
plus  sol. . .  que  I:s  sols.  Ils  voient  la  forme,  ils  ne  sau- 
raient la  comprendre;  esprits  étroits,  ii»grats  cl  cliétif<, 
ils  u'ont  jamais  suisi  îi  vraie  lumière,  ils  n'ont  jamais 
inarcbé  dans  le  vrai  benlicr;  ils  so[il  tout  à  Tapparence, 
à  réclio  sonore;  oublieux  de  la  leçon,  ils  ne  songent 
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qu'oiix  siiri>rî."»\<î<ln  poi'iiif  ;  ils  s*t\l;i>ioiil  .ui\  l»ro*Uries 
tli;  riial»il,  ils  iic  s'iii«|niM<'iil  |»a>  «In  Ixaii  corps  (|iio  Ci  l 
hahil  cichc  à  Icms  yciix!  »  VA  ^\\uM)  Innanjm;  IMalon  a 
failô  (riloincrc  !  Il  rapp»jlail  le  premier  «les  |>fM"lL'>  Ira - 
gi(|ues,  le  plus  liaMle.*  général,  le  premier  peiiilie  »iu 
monde  cl  !(.'  pins  savant  pliilosoplie. .  .  Kl  ({nanti  on  lui 
(lisait  i\\\r.  la  p(»ésic  est  nue  ll(  ur.  .  .  «  Mais  celle  llenr, 
(lirait  il,  csl  la  Ileiir  même  île  la  jeinic5se,  appli<|née  à  u\\ 
liean  visage.  .  .  Olez  le  doux  coloris  des  fraîches  années, 
vons  ôlez  la  bcanlé  de  ce  doux  visage.  » 

H  a  donc  parlé  de  la  poésie,  en  poëlc,  cxplinnanl  les 
mystères  les  pins  cachés  de  ce  grand  travail  de  l'espril 
liuniain^  cl  pénétrant,  victorimx,  dans  celte  partie  de 
nous-mênie  a  afTainée  de  pleurs  cl  de  lamenlalions!  >» 
Kncrgif|ne  expression  (|ne  liossuel  a  dépassée,  1 1)  pai  lanl 
des  hcituisscnicnts  de  l'amour  divin! 

l*onrlant,desarr;>wi;//7J/<',  IMalon  eût  chassé  Sophocle. 
Eschyle,  Aristophane;  il  eût  chassé  Tindare,  Horace  tl 
tons  les  lyricpi!  s  :  '<  race  ineapahîe,  disait-il,  de  distin- 
guer le  hon  dn  mauvais!  »  Il  rêvait  une  poésie  austère, 
au-dessus  des  Irnils  du  monde,  au  niveau  de  l'Olympe 
éternel, cl  celte  poésie,  il  rai>pelait  en  aide  aux  croyances, 
»ux  lois,  aux  institutions  de  la  patrie.  Kn  mémo  lomps,  il 
fait  de  la  poésie  un  souvt-nir  dv  la  beaulc  vnituldCf  a  à 
laquelle  appartiennent  t()ut('s  hs  antres  beautés î  d  — 
Les  lois  du  luth!  disail-il  avec  un  peu  d'emphase.  Or,  ces 
lois  du  luth  les  voici  :  Adresser  aux  dieux  des  prières 
convcnaM  s.  Ne  rien  changer  aux  chants  sacrés;  sou- 
Bicltre  à  l'approhalion  thi  magistral  suprcuie  les  non- 
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Vi'.'iux  c.uiliiiii>-o  en  riioîiiicur  ili>  dieux  cl  de:.  [;ûucs  ; 
IH'  parler  ijuc  des  bi'lk^  cl  {^laiiilis  aclioiis,  ne  céléliier 
les  II' 105  (iiTaïuès  leur  niorl. 

c  11  csl  iiêeessaiio  de  sêpaicr  les  clianh  tiui  caiivicii- 
iicnl  aiiv  lioiniiies.decoux  (jiii  cOnvieimcnl  an\  fcir.mes. 
La  \>oé5io  rsl  une  fuiilaiiic  limi)ide\  on  nous  |iuison5 
iino  caii  saUdaire!...  )!  lions  faut  à  nous,  chefs  des 
nalions,  un  art  plein  de  niesuro  cl  d'à-proi)os,  d'inlelli- 
gence  cl  âc  sagesse,  cl  qui  nous  nicne  à  la  [)Cifeclion 
sérieuse...  )>  J*ar  C(  -  exemples,  par  ces  lettons  {iirAllicnes 
avait  cosiservées,  coninie  une  révélation,  vous  pouvez 
jn[;ci  des  pi  o^^rès  (|ne  dut  faire  en  i)cu  de  Icnips  ccl  esprit 
plein  do  saillies,  alliiiuc  cl  romain,  également  disposé  à 
Todc,  à  la  satire,  à  la  comédie,  à  la  chanson  !  Si  c'est  une 
liahiludc  1:  meusc  déjuger  des  disciples  par  les  maîtres, 
vous  ju.:erez  tout  d'un  coup  de  Téducation  d'Horace,  cl 
vous  coni[)rendrcz  connnenl  il  finit  par  rencontrer, 
assez  d'espace  cl  d'inspiration  pour  s'élever  jusqira 
l'ode,  au  plus  haut  des  cieux   . 

riiciJùl,  quand  il  avait  atteint...  le  suhlime,  cl  son 
aile  éîo.s  l  lassée,  il  re[>Uait  sagement  son  aile  impru- 
dente, cl  •iiîUlait  les  ahhncs  d'en  haut  j)0ur  revenir  aux 
passions,  aux  Ijonheurs,  aux  chansons  d'ici-has,  à  ers 
hcuns  j)!cinc^  de  //cnr.s-,  à  riienrc  où  Vénus,  hostile  aux 
grands  hrinls  de  la  Ironipcltc  guerrière,  monte  sur  son 
Irùne  d'argent,  cnhc  Orion  cl  le  Verseau.  Après  le  can- 
tique, ccoulcZ;  dans  ks  vers  d'Horace  apaisé,  la  chansoi: 

\.   Mull:i  I)iri;i:iiii  Ic.al  ama  cycuiim,.. 
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galand",  ni!)rMii(Miscclcoiilenl<M|iii  s'en  \î(':it,  (VAUkjucs 
en  Ilalic,  ci  rien  von^  ne  liuuvtMTzcjni  niiuiix  convienne 
à  CCS  Iicii».  s,  à  CCS  flenr?,  à  ces  ri\a;/cs,  à  ces  Ncr^i  rs,  à 
CCS  nioisiiuns,   air   frisson  invisiMc  cl  cliarnianl  de  ces 
heures  clinisies  (jui  poilenl  avec  elles  l'amour  cl  sa  for- 
tune. Kcoulez,  dans  Moi  ace,  à  travers  les  ondira^Ts  île 
Tibiir  cl  les  ca-cades  de  l'Anio,  les  chansons  d'Anucréon, 
les  canli(jues  d'Aleéc,  où  l'hyunie  anioni  cusc  de  Saplio, 
nui  se  |»lainl  avec  un   sourire,  au  nioMicnl  uii  riithé, 
vj^ilanle,  au  iniliiMi  des  canipa^'ucs,  nionle  au  ciel  d'un 
pas  silencieux.  A  celle  heure  ainialde,  aux  anciennes 
chansons  de  la  Grèce  enchanlée,  on  a  vu,  qui  souriaient 
clémentes,  Junon  à  la  noire  i>au|iière,  lléhé  à  la  couronne 
d\>r,  i>endaiil  «juc  \c  souflle  invii«il)le  ,  aux  ailes  légères, 
rafraîchit  la  campagne  halelanle^  cl  (jue  1»  s  n\m|dies  d.s 
forêts,  les  gardiennes  des  fontaines,  amies  de  Ccrès  et  i\c 
lîacchus,  s*écha|)[)enl  de  leur  rdiaile  profonde,  cl  s'en 
vont  par  ces  nuils  claires,  rejoindre  Aglaé,  la  plus  jeune 
des  Grâces. 

Onymi»hcî  0  IMeiacies,  fdles  d'.Vtlasl  ileuis  aimées 
des  dieux,  Méandre  et  vSeamaUilre,  et  le  IViiée,  cl  le 
Simoïs,  nous  vous  avons  retrouvés  dan>  les  vers  île 
noire  poêle,  a\ee  (p:el  /èle  et  quel  iulimc  conlenle- 
nienl  ! 

!h»race  nusri  vous  invocpu',  ô  déesses  couronnées  d(î 
inaijoîainc. .  .  et  mmis,  Apollon  le  b  litiue,  et  r»accli:.s 
cniNiéde  nïii  cl  de  somiresî  Dieux  des  Giecs,  dieux  dts 
liom.iins!  faisions  de  VIliailc  et  de  1  f^iuidc!  hjvocation 
crAllieuescl  de  IV'meî  lloiace  en  a  pris  tout  ce  qu'i-n 
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graii»!  |»0('liMMi  |Mi;i\ail  l'iiMi  lii'...  un  mol,  \\u  snufilr. 
un  i>()nvi'!i!!",  une  iluli"  <!  ui:^  l'oinln  c,  iiii  lu  iii[  joyi-iiv 
(lins  iCsjiu*'.  In  lion  l'ii  snflil  \«niv  vdus  ranimer  à  la 
(louco  linnicit\  et  dans  nn  l\c\  imi>i'ris>al)l(',  Oiplur, 
)Ionu''ii\  lié.  iuJ(\  l'I  Pindaro^  cl  Sapliu,  (li|.'.ni.'s  l'nfiuils 
iks  Mnsi'S,  lilh'S  do  .Inpilcr  :  Clio,  KnU'ipo,  Tlialio,  McI 
|>oinèn(\  Tor|>>!tln>i(.\  Ijato,  l'ulynuiic.  Tranic  cl  Ca!- 
liopi'.  .  . 

yucm  tu,  Mt»'j)'niiciic  si'uicl 
NascoiitiMU  [il.uiili)  limiinp  vi>!rri<... 

Ainsi  Ton  i)cul  dire  liai'dimenl,  (ju'cn  ap[»rcn:inl  la 
poésie  à  la  grande  école  alliénicnne,  Iluiacc  a\ail  a^juis 
loutc  chose.  Il  avait  appris  la  pliilosopliic  ipii  csl  la  mère 
du  ]>ion  dire  cl  du  bien  [)cnscr;  il  avait  appris,  avec 
l<jutcs  les  lois  du  ]n:d\\  l.ni;^age,  la  sincère  aduiii-atiou 
des  cliefs-d'o^UNrc',  cl  Tari  de  vivre  avec  les  honnêtes 
gens.  Surloul ,  il  a\ail  eu  rinlelligenee  heureuse  d'une 
proie>'^ion  huile  nouvelle  encore,  au  milieu  du  peuple 
lomaiîi.  si  lon^'lenii»?  amoureux  de  la  {ovvc  du  coips, 
des  arts  i^'  la  guei'r(},  cl  si  coin[dclemenl  «iédaij^Micux 
de  loiis  \l-  heaux-arls  ' ,  Il  rapportait  de  celle  école 
heureuse  Vculrapt'lic. 

Il  allait  donc  montrer  aux  Ilomains  un  poëh?  dans 
l'cxerciee  assidu  Je  son  génie.  Il  allait  donc  relrouver  le 
noble  Sentier  qui  r.îcnail  à  Tuseulum  [via  Tusculano), 
célébré  i)ar  Tibulhî  avec  tant  de  grâce  cl  de  bon  sens. 


4.  El  rob'^'ie  corpoiis  slolide  feroceni. 
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Ce  fui  iiiâiu',  ini  j.>tii  ,  dis  fiais  omhiai^cïi  ilc  ce  Tus- 
Ciilum,  oi'i  l)OiiilU»iiii  lit  le  (Icrnii'i  fini  de  l'clo(|Ucncc 
romaine  \  que  Trcolc  d'Allièiu  s  vil  arriver  lu  prcstnl  le 
plus  i;iri{^riiri>nie  cl  le  j.îii.-  laie  (in'iiii  \>i m  ail  jamais  fail 
à  son  fils,  un  ciloycn  à  sa  pairie,  mi  l'IiilosDjdic  au  genre 
humain,  non?  voulons  parler  du  De  officiis,  de  ce  >cr- 
luenx  TraUc  (î>'<i  devoirs,  (\\\'\  reslera  dans  Ions  les  Icmps 
l'Iionii  iir,  le  eli  uano  cl  le  conseil  des  îionnêles  gens. 
a  Qui  anr.iil  à  faire  son  fail  verrait  (jnc  sa  première 
leçon,  c'est  connaître  ce  (ju'il  est,  et  ce  (jui  lui  est  propre; 
et  (|nî  se  connaît  ne  conn  ni  pins  le  fait  étranger  [)onr  le 
sien,  s'aime  cl  se  cullive  avant  toulc  chose.  »  On  dirait 
que  Montaigne,  en  écrivant  ces  helles  paroles,  avait  sous 
les  yen\  le  Traite  da  devoirs. 

C'tlail  riienre  où  Tiome,  à  son  déclin,  renom-ail  défi- 
ililivemcnl  an\  liluil's  <pio  la  léinérilô  do  César  avait 
cm  allies,  rcnversani  toutes  les  lois  du  ciel  cl  de  la  terre; 
CCS  mêmes  lois  mortellis,  r.iulus  les  avait  lessuseilécs  un 
instant,  jtonr  en  fairi'  un  mareliepied  à  ce  satrajic  d'Asie 
appj'lé  Mare-Antniii.\  An  pn  inicr  rang  deS'Uomains  cpii 
dcsespéiaii  iilde  la  lépnMiipie,  il  f  dlait compter  Cioércn, 


I.  •  Non    atp»;iç  c«»Ui^'il ,    ^r.l  \i\u  pMuuilf  i*\»U'iI.ii.     (ri-<l  une 
expics>i(Mi  niipiiinttM-  à  Piii*l.tu'  p.n  i>ninlilicii. 


Cl'  ^r.iiul  luimnc,  un  cK's  pins  I^(n'^  il  dos  \Aus  ina^ni- 
fii|ncs  t.-pril.^  (|!n  aioi:(  at'i.nuli  cl  Iidijuk'  ri>pL'i:o 
Iii'.iiKiiiiL-.  H  l'iail  seul,  il  <'l;iil  Iri.  U'  t:l  «Icscspcrc,  ilaKoii- 
ilail,  pour  molli  il,  le  ilci  iiirr  i-ouiiir  ilc  icllc  ri'imMi(|uc 
élcnuflc  ..  cl  cfpiMuîaiil,  soiigoaiil  à  <nii  fils  Marcu.-  clu- 
diaiil  an\  itoIcl- irAlliôiics,  cl  à^^i'S  comlisciplc.^,  Iicriliors 
us  phi>  j^iaiids  noms  ilc  la  i»omc  de  (ia'-Mi  l'Aiicii  n  et 
de  Si'![tii)ii,  il  ccri\il,  dans  un  sînIo  cxccUliiI  ci  dans,  Ja 
pins  l)cllc  lan^^'uc  lalinc  '.,  co  incrvcill(Mi\  Ijailc,  !o  di^^^nu 
coinnicnlairo  des  livres  inènics  dt:  IMaldn. 

Qui  liia  avec  grande  allonlinn  le  'J'ruilc  des  iluoirà 
retrouvcia  les  meilleurs  et  îi's  plus  îiei.^  coî^.Gcils  <pic 
le  poêle  Horace  ail  seules,  à  pi 'iiu  j  n^ains,  dans  ses  odcoj 
dans  SCS  salires,  dans  luul  son  livie.  Avec  ini  i>ca  de 
rcspt.'cl ,  on  renconlre ,.  à  eliaqne  inslant ,  dans  tes 
EpUvcs  (riloraee,  la  Iraec  cl  le  souviuir  du  Traité  tics 
devoirs.  A'oici  ccpendaul  i|U('l(|ues-uns  de  ces  conseils  qui 
rcnferuicnl  loul  lionnctu'  cl  louîc  verlu  :  «  Ktro  fidèle 
au  devoir,  voiîà  l'honucnr;  l'oulilier,  c'est  la  Iionle.  — 
.\iiachons-nous  aux  \ei  lus  les  [)Uis  calmes  cl  les  moins 
farouelics,  à  la  iiioileslie,  à  la  lempcrance,  à  la  juslicc. 
—  Honorons  la  libéralité,  irinler.iisoiis  à  personne  une 
eau  courante,  cl  cpie  cliacini  |)rciuie  à  nôtre  feu,  tk 
façon  ccjîrndfuil  que  le  [^  a  nous  reste  ;  —  l'iionnêlelé  ne 
saurait  cxis.cr  sans  la  ju>lice;— honte  à  (pii  s'a])audonnc 
à  la  passion  dt,  l'or;  ra\arit:ee>(  la  mai-juc  d'un  cœur 
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iiiisiiraMc  cl  (riim:  ùiik;  vile. — Ami,  prciuls  ^.lulc  a  pla- 
cer la  ^loin*,  (Ml  Ion  tsliiiic,  avant  la  Iil»<'il(':î  —  l'rcinls 
garde  à  li  op  ilrsirei  les  eoiimiainleiiKMils  cl  les  hnimeiii  <. 
—Loin  (le  loi  les  désiis  violenls ,  la  ciainlo  sans  can-e  tl 
le  clia^nin  sans  niolif  !  —  Munie  en  lo^^'c,  il  faudiail  l'im- 
poser la  modêralion.  llonle  à  les  colèies  !  —  Honore  et 
cuUive  en  lui  mrMno  ecltc  paix  cliarmanle  c|iii  répand 
tant  de  j^ràee  cl  de  tliimilé  sm  la  vie  hnmainc! — 0 
sagesse!  6  repos!  loisir  (pie  donne  an\  lionnijles  gens 
ré'loijj'nemenl  (]c<,  allai res,  S(}eiirilé  de  la  eanipa^Mie,  cl 
bonlicins  de  Icliuleî  —  Honorons  la  paix;  laij?ons  au 
vulgaire  leur  injiisle  admiration  pour  la  profession  des 
armes! — Ciloyens,  honorons  le  coiiraj^^e  cisil  :  c'est 
l)caii,  la  vicloire;  oui,  mais  c'est  pins  hean,  la  justice! 
Le  combat  deSalamine  fut  iili!«î  un  jour,  mais  (pii  donc 
YOudrail  comparer  ce  iHiiil  d'un  instant  aux  services  de 
l'ar(}opa[;o  (jlernel?» 

Ceci  est  encore  (jcril  dans  le  Trailc  J< s  chvoii'Sf  i[ui 
lit  d'Horace  un  vrai  sage  à  la  portée  de  tout  le  uïondc  : 
«Soldats,  oflacez-vous  devant  la  l^ge  sainte!— Complcz 
donc  s'il  faut  être  allcnlif  à  soi-nu'me,  cl  courageux, 
pour  être  un  giaiid  ciloyeii.-Que  de  vigilance  cl  d'Iion- 
nôlclé!  (pie  dr  Uiwc  morale!  tl  lanl  de  i>iudenco!  —  Il 
n'y  a  rien  de  [)lns  trisle  et  de  plus  malheureux  (|uc  l'am- 
bilion;  rien  de  plus  fimesle  cpie  la  faihlessc.  Une  âme 
égnle,  un  front  serein  représenlenl  un  seul  cl  même 
chcr-d'œuNre.  —  Appienez  aussi,  do  Irès-honne  heure, 
cl  rmconslancc  de  la  forlune  et  la  fragilité  des  choses 
liumaincs. — Honte  au  gain  sordide,  aux  fortunes  désho- 
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noires!  -  l!iiluslri(\  ncCiNiU',  ri'onoinic*  cl  tli^nilô,  can- 
tlciii',  anit.ur  ihi  ^.imik,'  Imiii;iiii,  .'inlaiil  tU-  conseils  iVuii 
gjiiml  piolil.  -—  La  l)i(Misi'\mcc  osl  iiiiii;  à  tout  ce;  (|ui  esl 
Iionnclc,  cl  se  confond  avec  la  verlu  même;  clic  ré- 
|)aiu]  \\\i  (lon\  celai  snr  noire  heuiense  vie;  elle  coni- 
inande  le  rcsi»ecl;clle  lonelie  à  la  favcnr  |inl)li(|ne;  elle 
coinniandi^  à  ropinibn  inaîlre:-;se  i\[\  monde  î 

« — Kvilez,  dans  lonles  vos  aclioiis,  lro[Mle  négligence 
ou  Iroi)  ^'*-'  'l'i^^S  clsounKdle/  \us  ap[)élils  à  la  laison.-- 
Alèmc  en  nos  loisirs,  appelons  la  relenue  et  la  modéra- 
lion.— La  décence  cl  la  giàcc,  anlaiil  d'assaisonncmciils 
à  nos  plaisirs. — Il  y  a,  même  au  i  ire,  im  éclair  de  pro- 
bile  {|ui  lui  va  Mcn. — Aulanl  \ous  évileic/  la  plaisan- 
terie clVronlée  cl  déslionnèlc,  aulanl  vous  clierclicrcz  ce 
qui  cliarmc  cl  conîenle  un  bel  csi)rit. 

« — ïîîc/.  en  lionnne  lihie,  et  non  en  esclave. — Il  y  a 
des  devoirs  pour  cliaiiuc  âge. — Lo  icspecl  csl  le  devoir 
du  jeune  Iiommo  au  \ieillard;  rc\cm[)lc  csl  le  devoir 
du  vieillard  envers  le  jeune  homme.— Au  magistral,  le 
devoir  impose  de  veiller  en  tout  honneur  au  main- 
lieu  des  lois  qui  lui  sont  confiées;  le  devoir  du 
simple  ciloyen  csl  de  vi\rc  avec  ses  send)Ial)les,  sans 
bassesse  cl  sans  orgueil.  ■ —  Loin  de  nous,  cgalemcnl,  les 
airs  ciïéminés  et  ia  ruslicilé  ;  laissez  la  grâce  à  la  femme, 
cl  gardons  la  di^  nité  poiu"  nous-mêmes —Soyons  sinq)Ies, 
bien  tenus  sans  rechoiche,  cl  bien  lavés  sans  aflecla- 
lion.  —  Ap[)ren(.»ns,  île  bonne  heure,  à  bien  parler,  à 
caus'cr  avec  cnjouenu  ni,  à  doujicr  son  accent  à  toute 
chose,  à  ne  poiid  j>ailcr  de  nous-mêmes. 
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u--»Mclioiis  n(»n<  (rime  ni;ii<nij  ti<>|»  lui!'-  :  c\-A  an 
maître  à  liniiou  r  s.i  maison.  —  Mé(li(»ci  ilt',  ino  IciaUim, 
convcnanLc;  culajiUj  cli^Jcril  les  Crocs,  a  sa\nii  :  un'  in»: 
cxacio,  onloiiiiaiiL.),  orJre,  ananj^'eiiiciil,  |iin«lc'iico  ri 
lcm|njnince;  ajoutons  la  vciilé,  puis.|uc  :\\\>>'\  l>ioii  le 
mentir  est  un  métier  d'esclave  ou  de  cro(|n;uil.  —  l  i  du 
salaire!  il  est  le  prix  d'une  ser\dude;  c\cc[»te/-cn  tou- 
tefois le  salaiie  des  professions  libéralis,  d'  l\noi\il,  du 
médecin,  du  savant,  voiie  dis  ;^iands  coiiuncreauU  <iui 
(ont  circulei"  les  licliessesd'ini  peuple  à  laulie,  a  ti.iNcis 
les  océans  doîuplés,  toujours  étant  réservés  au  piemier 
ran^%  la  fortune  du  laboiueur,  et  l'iioinicur  des  pliilo- 
soplics  (pii   ont  lé^lé  le  {^M'ure  humain. 

a — Knfin,  soyez  généreux,  l)iei»veill mis;  {\ur  vutre 
main  soit  libérale  et  discrète  !-  Ali  !  la  dette  et  rai^^iiil 
d'aidriii,  tpielle  nii>ère  ! -Donner  à  entendre  une  elio:e, 
en  f.iire  uwc  antre,  est  un  dol.— Séparer  l'utile  de  l'Iion- 
nclc  est  nueiiiiie. — Le  serment  est  une  affunialion  re- 
Jigiensi'.- -Knlre  rinfanue  cl  le  malluur,  n'li''>ite  pas, 
dioisis  le  mallicui-.  n 

Telle  est  la  partie  Imtuaine  et  bienveillante  ilu  Timlc 
des  devoirs;  voilà  vraiment  ce  (pie  l'école  appelait  les 
devoirs  woycns,  c'est  à  dire  les  devoirs  do  tout  le  monde, 
ûii\(pielb  cliacnn  de  nous  [nul  atteindre  aisément,  cl 
s'en  faire  une  lienreiiso  habitude. .  .  Kh  hiiMi,  i|uicon(iue, 
en  ce  mofiii  ut,  <e  souvient  des  discours  d' Horace  ci  de 
rcnsoi^nemeid  dis  devoirs  Dio'jrns  à  Ixdlius,  ;i  Se(r\a,  a 
Julius  Morns,  à  Tilmlle,  a  Toivinatus,  à  l'iiseus  Arislus, 
cl  que  c'était;  aux  yiix  de  r,ic(!ron,  une  hiunc  note  d'èlio 


itn  L'iilaiù  t'u'  Il  .'■'■tl.iiie  au>lt  11',  [icul  cuinparcr  lo  De  u[- 
ftcii<-  avt\-  l.i  t..[;esi'i;  cl  l'ci;.  rii^iiciiiL'iit  des  saliii  i-,  tics 
0<îc$  et  tîe.^  qtitiis  iMloiMcc.  A!<>r^  1  U'clcur  allcnlil"  îo 
(liivi,  ï^.in>  bL'  Iroiinui*  :  Ceci  a  [ail  cc'ii.  I*um:uivons  cc- 
pciulaiil  ce  i»  n  .il'.Mi',  ri  voyoïi:  à  i[\\c\  [mmiiI  le  i>liilosoj>lio 
cl  lo  poêle  Se;  re.-sciul>!i'jil  tlaii.^  la  fuiiue,  cl  (.lins  lo  for.îl 
lie  îei  :S  (liseo'irt^  : 

«  Où  donc  e^l  la  vcrilc?  (quid  vcnim?)  s'écrie  Horace, 
enfoui  (Idw^  L-oU  clian:p  {(ihdilu:^  cKjyo].  --  I.a  \crlii  est  le 
nnlicu  cnlic  lu  Uop  cl  le  Irop  luii.  —  ICIoij^iicz  do  moi,, 
grande  dieux,  l'iininoiido  eliidicidc  itauviclcî — Prends 
te  jor.r,  nioiiis  ^[n\l\\  jtnic,  prends  celle  lieine.  — Il  ap-» 
pelle  l'iysî^e.  . .  immcrsahilis.  —  H  ne  seul  pas  d'un  plai- 
sir (juc  la  crainte  peut  conomprc.  —  Kl  ièi;ie  la  vie 
{animum  Vi^),  c'est  le  secret  pour  bien  vivre  avec  les 
grands.  »  Aulanl  (pie  Cieéron^  Horace  ap|ielle  la  chaise 
une  lâche  'cirilc  cl  loiUc  romaine.  - — 11  est  si  riclie^  à  si 
bon  marché  1— Quel  mépris  pour  rargenl  inutile,  cl  quel 
lalenl  à  riu:llre  à  pn;rit  les  pro>[»érilés  passai^à'rcs!  Par- 
fois i.iémc,  il  copie,  el  mol  à  mol  (j'espère  uii  peu  <pic 
ceci  ii'u  j.unais  été  dil),  les  leçons  de  Cicérr".  son  maître, 
cl  l'ondo  ;l<j_,  à  les  lire,  jiuq'iel  dfjsdouX;  du  po-'le  ou  du 
philosopliU;  il  f  Mil  doriuer  la  palme  de  l'expression  éner- 
girpie  el  vraie.  Kcoulez  Cicéroii  :  «Il  re\inl  clie/ lui, 
rapporlanl  no!i-?culemcnl  le  refus,  mais  encore  l'igno- 
minic  cl  le  m;dli  • -.r  d'iui  refus.  »  Non  rcpul^ain  solani 
rcUdil  sed  ifjnoiniiiia.iL  cliani  cl  cahiniiUilon.  Kcoule/ 
Horace,  il  \()u  -  diia  (j'ie  la  verlu  no  s'expose  pas  h  ces 
boules,  cl  (iu'cUe  l>i-illc  iWw'i  éclat  inalléiaM';  :  lui'ulsjj 
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nc$cia  soriUd't'!  I.'idrc  est  !.i  iin'fno.  et  rcxpres  ion  e>.l  Ki 
intMiic...  lU  se  reneoîitreiit  il:ms  une  adiiiiraliuii  com- 
iniiiie,  il>  i>r\rla^'ont  les  im'mes  haines. 

Quels  niipiis,  dans  les  Satires  et  (lanf>  les  I^itttrcs 
d*IIoiace,  non  nioins  (jiic  dans  le  Traité  drs  dnoii^, 
l>our  les  trailanl^,  ponr  les  usmi  icrs,  pour  le  i-elil  nrj/oee, 
exposé  à  lanl  d»;  nicnson^'es!  Conune  ils  parlent  dans  un 
dédain  cuni[)!el,  des  parfumeurs,  dus  tu\erniLrs,  dos 
cnisini;  is,  des  farceurs,  des  niareliaiuls  d'eselaves,  do 
toute  la  race  nl>jecte;  au  coniraire,  avec  (|uel  respect  ils 
Irailent  les  girands  artistes  et  les  ^Tands  arts!  On  dirait 
\rainicnl  (|uc  celui-ci  écrit  sous  la  dictée  de  celui-là,  et 
quand,  par  l)0.ilieur,  ils  se  ixMicontrenl  dans  la  niéuie 
nduuralion,  dans  la  même  louange,  il  desienl  Irès-ilifli- 
cile  de   les  disliu'j'uer  l'un  de  Taulre.  Voyez  donc  le 

J(c(juh(.<  d'Horace,  cl  voyez  le  Hryulus  de  Cicéron 

K\itleininenl  \v.  pliiloso[»lie  indi<iuail  au  poêle  lei^ruiid 
.  parli  qu'il  saura  tirer  de  ce  héros,  de  ce  niaityr:  «<  Il 
tint  au  sénat;  il  exposa  le  sujet  de  son  nies:^aL:e,el  refusa 
de  donm^r  s^n  avis,  délié  qu'il  était,  de  son  «huit  do 
fcnalour,  par  le  serment  (ju'il  avait  prêté  à  Carlha^'e... 
Il  (il  plus  (le  suMinie  insensé  !),  il  démontra  (iu'il  y  aurait 
un  grand  dyinma^'e  à  échan;^cr  de  bons  et  robustes 
capitaines,  contre  un  vieux  soldit  tel  cpic  lui.  Sou  a\is 
prévalut  au  sénat  cpiî  garda  les  prisonniers,  cl  Svins  t|uc 
rien,  famille  et  patrie,  ait  pu  le  retenir,  il  reprit  le  che- 
miti  de  Cu lliii^e. . .  et  pourtant  il  savait  bien  (|ucl  im- 
placable ennemi,  et  (piels  sup[dices  rattendaicnt:  »  Voilà 
le  récit  do  Cicéron,  voilà  son  Kégulus;  c'est,  mol  à  niol. 
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I»' I;r^nliis  <l'll»)ra<'i'  :   Miiui  sciclnil.  . .   cl  le  vcAc.  On 
irait  loiîi  il;iii>  ce  paiail<l«'. 

Aii<>i  liirii  i]i:-i)i)>,  liariliinciil,  (juc  1rs  vrais  maîtres 
d'Iluiacc  le  iioi'lc  ils  s'apprllciil  :  rindaio  —  Plaloii-- 
cl  CariMHHi.  Lt^  \Mrinicr  sci  vil  tlo  inuilèlc  an  luiijui^i  le 
socoiul  lui  e.\[>li'iiia  1rs  i^M-andcurs  delà  jtoésic  ;  il  iij)- 
pril  (In  troisicine  à  donner  an  conseil,  à  la  jnslice,  a  la 
prudence,  aux  dcvoivs  ,  l'acccnl  même  tle  la  vcrilcî  On 
voiidrail  définii  Horace  cl  Cicéron,  une  seule  dênniti'  u 
sciMiail  :  «une  cUxinence  abondanlc  en  bons  con- 
seils, »  copioi^c  îofiucutcm  sapicnfiain. 

Ici,  peul-êlre,  il  nie  sera  pemns  de  dire  au  leel-  ur 
conunenl,  ponr  la  première  fois,  j'en  suis  venu  à  \)ai  1er 
de  Ciccron,  à  propos  d'Horace,  et  parmi  les  crili(iucs  nio- 
dcrncs,  (incl  fut  le  premier  qui  me  poussa  dans  CcKc 
voie?. . .  Krasme,  un  bel  cs[)ril,  un  des  pères  de  la  lie- 
naissance,  un  des  [dus  ingénieux  clicrclieurs  il'avcnlnres 
à  travers  les  cîiefs-d'œuvre  anciens,  nonvellemonl  rendus 
à  la  douce  lumière  du  jour,  ccrivanl  un  livre  à  la  iuuani^c 
cic  Cicéron  \  affirnic,  avec  celle  assurance  inébranlalde 
qui  esl  un  d(  s  alliibuts  d(i  la  science  cl  des  savants  de 
proi'jssion,  la  prci[.osilion  suivante  :  v(  Il  n'y  a  pas,  dit- il, 
une  sciik'  Irace,  un  souvenir  de  Cicéron,  dans  un  ^cul 
des  poci-.^cs  d'Horace '.  »  En  lisant  cette  proposition  si 
licite  cl  s;  /die,  il  n'y  a  rien  de  plus  i.aliuTl  que  do  se 
demander  si  \  rai:  icnl  il  esl  possible  que  le  poêle  Horace 


4.   Dinhgus  Ciccroiiitin  .<;,  siic  oplimo  gcncre  diccnili. 
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ait  crlin|)|in  si  cnîmliHcmcnl  nu  consul,  ou  jihilo. oplir^  a 
l'oralrur,  '\u  [.'iniid  Ocrivaiii  duiil  les  IcUics  uiOuu*,  un 
nKidMc  iurpuisaMc  d'inhanilc,  claicul  cfjuunc  nu  llIii 
drs  Icllrcs  fauiilièrcs  que  sY'crivaicnl  1rs  |»lus  rares 
esprits  cl  le.s  plus  ^Tauds  sciî^ncius  do  noiuc,  a  savoir  : 
l'oiupce,  îîalbus,  Lcnlulns,  T>olal)ella,  Sulpilius,  Ceciuua, 
yiarcus  Rrutus,  IViliun,  Jules  César?  —  Non,  dicions- 
iioiis,  c'est  absurde!  Or,  c'est  ainsi  (juc  nous  avons 
f  ouvé,  sans  trop  d(î  peine  el  d'eiïorls,  cuire  Iluracc  et 
(Jcéroii,  ces  rap[»roclieuicnts  cpiM'j"asuîea\ait  proclamés 
impossible!^!  —  Qu'une  pareille  décou'.erlo  eût  excilédc 
iécriu)iualions  et  d'opposilions  dans  \c.  hionde,  il  n'y  a 
puèio  (|ue  trois  cents  ans,  à  l'Iieuii;  où  la  di>pule  ne 
nian(]uait  pas  au  /.M<\  où  le  '/i\r  nr  iuau«iuail  pas  à  la 
ilisput»:! 


VII 


Ku  inénie  temps  i|ue  Ciceiou  adressait  le  liaic  (^•^ 
devoirs  à  son  fils  Qjintus,  et  aux  condisciples  do  sou  fil- . 
dans  les  écoles  d'Alliènes,  il  leur  donnait  le  Traite  de  la 
vieillisse,  il  Ton  pi:iitdire  »pie  si  le  l>c  officlis  apinrlt- 
jinil  aux  ji  unes  yon.s  dont  il  de\ait  éclairer  K<  sentiers, 
le  l>c  sciiictulc  appar'a  nail  en  propre  à  Ci»'éron,  ipii 
l'avait  couipo:é  pour  lui-nième. 

Il  était  si  hKilluiuiuv  dai.>  ce-  li-uips  di*  iniàTO!  Il 

4. 


r.{.  nouvel:  i  r  son  jiiMi'S. 

>0)ail,  il  <c  :rtiil.iil  criullciucnl  «îqxiînllc  ilo  loul  ce  qui 
fai^.iil  la  i;îoiic  tl  rorj;ihMl  tic  fa  vie  !  11  nVlail  j»!us  (jii'hm 
lioimnc  iVuK'.  ^i!(  luiiiix,  il  {\u\  wc  sait  mcnic  |)a<  do 
qikll(î  nioil  il  va   nuiurir.  C'est  iH)Unniui  i'(;l  liomiiu», 
illik-lrc  c[\\vc  tous  li\>  liomincs  t]iu,  à  ilrlanl  iriiiic  vulonlc 
forint  cl  soiil'Miiu'^onl  a|)[)orlc  tlan^  Icsanaiics  Immaiiics 
la  [;râco  cl  le  bon  fcns  île  l'espi  il  le  plus  [iarfail,  atiivé 
à  ces  inonienls  siqueiro.-^,   so  vcciieillo;  il  s'éludii*,   il 
ceril  avec  un  ail  [irer-qiio  di\iii  le  loiuaii  de  sa  i»ro[»re 
vieillesse,  el,  vérilablement,  jainai.^  sa  jiaiole  n'avait  élc 
[dus  iiclle  el  plus  concise!  11  a  le  elianl  du  cyi-no  î  11  a  le 
sourire  de  rcufanl  !  Son  livre  est  loul  enseinMo  un  trailô 
de  pliilosopliic   cl  une  comédie  exquise  où  l'un  vous 
dtMUonhe,  en  un  dialogue  cxcellenlel  railleur,  connncnt 
celui-là  qui  a  bien  vécu  est  loul  disposé  à  bien  vieillir; 
conniienl  la  bunne  conscience  (et  pailant  la  bonne  hu- 
mour) lend  Ij.  vieillesse  heureuse  cl  commode  î  0  vieil- 
huds,  si  vous  èles  sages,  a[»i)elez  au  secours  do  vos  années 
les  i)  ■lles-lellres,  les  bcau\-ails  et  les  l)onncs  actions! 
Imitez  b:.'  vieillai  d  qui  pluil.iil  un  cbénc  :  «  Ah  î  disait-il. 
Je  le  planlo  en  l'honneur  des  dieux  '  î  » 

lîref,  ri'.'U  de  plus  altendri,  rien  de  plus  charn^anl  et 
de  plus  voi<'ii  de  la  [^^âcc  et  do  renehan.lement  des 
l'qdlres.  Horace  csl  là  encore,  et  loitt  entier  dms  le 
'J'raiu'  <îi-  l'i  vkw/'iNNc/  -  H  a  profilé,  sage  et  prévoyant 
comme  il  était,  beaucoup  plus   que  le  jeune   Cicéron 

!.   la  \.:'  V'.rA.vi.v  : 
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(faiMc  esprit!),  ilu  Tiditr  de  la  xicUlcsac,  cl  smluiil  Mu 
l'raitc  lies  (trroirs:  il  cii  a  fait  la  hnso  iin[)i'ri<<alilc  ilu'sa 
|tlii!oso|»î»io  cl  (le  ?.'i  prudence.  Ici,  il  a  Irciiipé  loiitci  K> 
armes  (1(;  sa  viilii;  à  celle  source  a!»oiitIafile  il  a  liuu\«;, 
sans  cesse  cl  sans  fin,  luit  de  l>uns  conseils,  <l«?  ba'j^cs 
cxemides,  de  relraile  inlinic  cl  «le  inédilalion  avec  ?oi- 
iiîênic!  — Jlecte  vivere  -  (jui  \it  l>ien  clI  un  roi.  —  Loin 
du  l»ruil,  d(;  la  fuuiée  ,  un  pelil  l)ois,  paulHliiinsylia'. — 
Ainsi,  dans  ceduux  Truite  de  lu  vieillesse  (il  donne  apin'lil 
de  vieillir],  vous  reUuu\c/  Horace  arrivé  sur  les  liniilcs 
do  la  vie,  heureux  sous  lui  ciel  clénienl,  i<  sous  son  lau- 
lier,  »  grand  cinicmi  de  riii\er,  j^ranj  aiualetir  des 
faciles  sommeils,  charme  des  heures  pu•esseu^e^,  cl 
conlenl,  parce  iju'il  e.^l  [•roli'vé  des  mulleurcs  dt'.fenscs 
de  la  vieillesse,  à  savoir,  rain«'Ur  des  lettres,  et  la  [»ra- 
li([uc  des  plus  heureuses  facultés  de  l'esprit  ctilu  cœur. 
Arma  scnectnlis  arles  crcrciUilloncsque  l'irlnluin. 

Surtout  ce  jeune  homme,  cntoiiré  du  douhle  euchan- 
temcnl,  et  pîouL^é  dans  la  douMe  ivresse,  il  ouhliail  dans 
celte  AlIuMies  hien veillante  aux  passions  de  la  jeunesse 
riiisli>irc  mènie  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et  l'histoire  de 
tant  de  citoyens  dont  le  nom  rem[diss:ul  le  monde  ohéis- 
saut  il  dompté.  11  ouhliail  laicullus  cnsci^'uanl  aux  Uo- 
mains  le  culte  (}c  l'Asie  cl  ses  licences,  Pompée  élonniut 
liomc elle-même  de  la  splenileur  de  SC3  foies;  il  ouhliail 
le  Iriumviratde  Crassus,de  Pompée  ri  do  César,  la  main 
sanglante  de  Milon  cl  le  palais  llodilius  (jui  dévore,  on 
f;içnn  de  hùcher,  la  dépouille  de  Cloilius  assassiné.  Il 
oul'iiail  SulUu'le  chas.^é  du  séiuil  |K)Ui'  ses  mauvaises 
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inonus,  cl  'K',  »  lillani,  en  (junlilc  di»  juoconsul,  lonhM.) 
Numivlit',  ;i  l.i  f. «.ronde  ViMrrs.  II  onl'liail  laiil  d'exils,  do 
incurhcs  ci  t\c  prosi'riplioiL^,  cl  s'abandonnail  à  la  Crccc 
élotiucnlc,  (>i>i\L'  cl  niifailcnuMildédai^Mïcnsc  dcslic(MR*os 
cl  (les  arls  i\o.  rOrionl  «lui  l'cnvahironl  \)\\i<  lard. 

]a  îHOiido,  à  colle  hciiro,  apparlcnail  au  gcnic,  à  l'in- 
Iclligciicc,  au  courage,  à  !a  force,  à  la  ^loMo,  à  loulcs 
les  ^Mandes  passion?  dti  ca?ur  de  l'homme,  si  vous  en 
ôlez  la  !il)cilé...,  il  apparleuailà  Jules  César! 

Ce  inaîiro  avail,  par  son  i;éuie  cl  par  sa  volonlé,  do- 
miné la  guerre  civile  el  les  audîilious  de  son  cntoura;^o. 
On  eûl  dil  (jue  la  i»ai.\  univei selle  accomplissail  son  clicf- 
d'œuvre...  0  paix  universelle. . .  une  l'.allc  d'un  jour! 


VIII 


Ici,  je  demande  encore  à  m'arrèler,  pour  bien  indi- 
quer la  diiïércnce  cuire  réducalion  romaine  cl  l'éduca- 
tion alliéniennc.  Kt,  s  il  vous  piait,  nous  choisirons,  nor 
pas  comme  cùl  fait  le  hou  IMulaniue,  un  Grec  el  un 
Homain,  mais  deux  Homains  de  la  même  épocpie  cl  du 
même  â^^c,  élevés,  celui-ci  à  la  romaine  cl  celui-là  à*  la 
grcc(pjc!  Calou  l'Aucun,  voilà  mon  Ilomain;  Pomi)Ouiu.- 
AUicus,  voilà  mou  Mliénien.  I>e  premier,  enfoui  danr 
une  vie  ausière,  au  fond  d'i-u  village  el  loin  de  Ilouîe,  csl 
un  laliourour  inf;«lig;d)le ,  c.Ub  cvù  ,  inHexiblo.  ïl  iiaurfo 
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un  |>nin  dur,  il  linil  im  m'imIc  (Icm\  fjMiilks,  le  s  m  d-  -  w 
cru;  il  \>*niv  iiiic  Uv^c.  nisliqnf  cl  du  iiiriiic  di.ip  qm:  ., 
propres  csclives-,  il  csl  rcoiioiiu*,  il  (sl  a\ari';  il  iio 
veut  rien  d'iiiuliK-;  il  fiil  vendre  au  inarclic  ses  \iiii.\ 
esclaves,  clmix  (jiii  l'oid  l»;  nueux  servi,  ceux  «pio  -;i 
femme,  économe,  allaila  de  son  lail;  il  le  s  vendait  pour 
s*en  défaire,  cl  comme  on  vend  un  clieval  poussif 

Il  ne  connaît  ni  les  chaleurs  île  rété,  ni  les  j;lace5 
de  riiiver;  rien  (jui  rarrête;  une  faute  csl  un  crime;  il 
châtie  à  coirps  de  foiiet  la  plus  Ié;^ère  né|^lii;ence,  cl  la:it 
qu'il  peut  travailler  il  travaille,  cl  les  plus  hautes  m  i- 
gislralures  le  détournent  à  peine  de  ces  sentiers  ru>ti- 
ques!  A  la  fin,  devenu  vieux  cl  tout  à  fail  iucapahle  do 
tenir  la  charrue,  il  se  fail  entrepreneur  de  toutes  sortes 
d'afiaircs;  il  tranipie  à  la  fois  sur  les  maisons,  sur  Ijs 
terrains,  sur  les  métairies, 'sur  les  pâturages,  sur  les  bois 
cl  les  étangs!  11  prête  à  gros  iiiléréts  son  argent  ai.x 
spéculateurs,  aux  navigateurs,  aux  marchands,  aux  han- 
quicrs,  à  ses  propres  esclaves!  Apre  au  gain,  il  faul  qvo 
son  argent  travaille  et  lui  rapporte.  Ainsi,  vous  ave/  so  ".s 
les  yeux,  dans  le  même  homme,  un  Iloiuain  (jui  ti  i- 
\aille,  un  Ptomain  qui  s|)écule,  un  Piomaiii  (|ui  chat:  . 
un  Uomain  qui  gouserne!  A  peine,  à  (|ualre-vingts  a.s 
qu'il  avait,  s'il  finit  par  se  donner  quelque  relâche  et 
quelques  petites  fêtes  de  temps  à  autre,  auxquedes  d 
con\iail  ses  amis.  «  Kl,  disait  Cicéron,  ce  peu  d'iiuir.  - 
nilé  dans  la  vieillesse  de  Calon,  il  faul  l'allrihuer  unt- 
qiiomenl  aux  lettres  grectjucs,  qu'il  ctuilia  ilau<  5  5 
derniers  jours  :  Mtribuiln  (jnvcis  iillcri^. 
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A  co  rioniiiin  f;iiii«n.\,  comi-irr/  l'oinponiii^^  l'Alliquc, 
il  choisi. -^('z.  K  (IrsctMitlail  d'iiiio  lirs-ancioinii^  cl  ;;1()- 
rieiiFo  faniillo  i\c  ranciiMiiic  Iloiuo.  Il  était  riche  à  l'aii- 
cicnnc  nioilc.  cl  n^Mi   i»a>  a  la  façon  i!cs  S[HHulalcui\s. 
Jeune  honiiiic,  il  (Uiulia  les  I)cllcs-IcUic5  ascc  h:  jeune 
Ciccron,  i\\\\  dail  nii  enfant  de  son  âge  !  A  la  invniièic 
cnicnle,  il  (|niUa  Tionie  cl  s'en  fut  dans  Alhcnc?,  cnipor- 
tanl  avec  lui  la  meillenrc  part  de  sa  fortune;  elle  voilà, 
fils  adoplif  de  la  cilé  de  Périclèf',  qui  se  nicl  à  la  Icte  de 
radnîini<tialion  nnniicii»alc,  cl  (|ni  lui  prèle,  sam^  intc- 
rvU  ((in'enl  dit  Cahui?),  tout  rar[;cnl  nécessaire  à  payer 
ses  délies.  Iji  niènie  leniits,  à  cha(iuc  citoyen  pauvie,  il 
donnait  du  hlé  datit-  les  leni|)s  de  disette.  Kl  coninic  les 
Athéniens,  reconnaissants  de  tant  de  bienfaits,  lui  mju- 
Jaienl  donner  le  (U'oit  de  cité,  Poinponius  déclina  ce  rare 
lionneur.  Kxilé,  il  ne  voulait  -pas  i)0!tlre  son  titre  cl  son 
droit  de  citoyen  romain. 

Alors  il  eut  beau  faire,  les  Athéniens  lui  dressèrent 
uncs'atuc  et  l'accablèrent  de  présents...,  qu'il  leur  ren- 
dit au  double,  à  son  départ.  Sa  \u'évoyanco,  il  remployait 
aussi  à  défendre,  à  i>rolégcr  son  propre  l)ien,  à  surveiller 
sa  fortune,  à  [U'olé^^ur,  de  si  loin,  les  amis  ([u'il  laissait 
dans  liomc  i  î)e  ces  amis,  il  en  avait  diins  tou3  les  partis 
qui  déchiraieril  la  républiijuc.  Il  était  Tami  de  Marins  cl 
lui  prélait  de  l\jt;eiit  ;  il  était  Tami  de  Cicéron,  et  quand 
Cicéron  partit  pour  son  exil,  il  lui  fil  accepter  cin(iuanlc 
mille  sesterces.  11  avail  mi  vieil  oncle  acariàlre  cl  mé- 
chant, à  ce  point  qu'à  [kmuc  il  trouvait  des  parasites. .. 
H  dompta  ce  vicillaid  à  force  de  bonne  grâce  et  de  bonne 
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Immciir,  cl»lL\iijl  t^oii  lnMiliiT,  .'iii  ^r.md  loiilriilciuLiit 
tlo  la  Nillc  ciiUltc'.  —  Il  b'cl.iil  fail,  lu  |.i»Iiiintn*,  iiiic 
ri'^lc  c\cill(  iil<:  :  ;ulo|»lcr  le  pai  li  \r.  \A\i<  jn^lc*,  rû.-iblcr 
aux  IciiHiêUs  civiles,  cl  rospedor  lupiiiioii  |»nl»li.ii!C. 

Il  voiilail  lIic  liL'LiicuN,  cil  riilanl  lumuraii!»';  il  *l.jii- 
liiil  tjiic  Ws  chai-îcs  iiii!)li<|iu';>  valusse  ni  mi»;  luiiMio,  un 
U\cu^oi\'^c y  nue  làcliclc  ,  uu  fau\  seruieul! . . .  H  aurait 
eu  Iioulccl'aiiu-ler  uu  hieu  toulisnué  à(|uel(jfic  luallieu- 
rcu\  piuccril;  il  se  serait  cru  désliouoré  ,  s'il  avait  pro- 
filé, couune  laul  il'auli  es,  lU  s  i)rocCi  iplious,  îles  uicurlres 
cl  tics  Acui^caiiees  i[ui  tlé\oraieul  ce  yran<l  peuple.  Kl 
quauil  cuHu  la  j^utiie  ci^ilc:  cclala  ,  ce  gai  iul  liuinuie, 
culouré  (le  k  sp»-cls  cl  de  (lèrérLUCts  uiiauiuies,  s  \u\a  sa 
vie  cl  ses  iluiuaiiiLS,il  yarJa  .-a  iiiii.-uii. 

Aiusi,  fan..  <l  plaire  a  Puun».  e,  il  rola  l'aïui  île  Céfar. 
Aiusi  il  se  vil  l'arljilre  écoulé  dis  plus  fiers  sei;-'ueurs,  le 
conseil  lies  sa^'cs,  IVveniple  des  plus  [>rudcnlsî 

Il  avait  oldijjé  tout  le  monde,  il  n'avait  blessé  per- 
sonne; il  pleura  César,  il  défeudil  lîruUis  cl  Cas^ius;  il 
fit  porler  a  M  uc-Anl()iue  loules  soi  les  de  cons^ili  cl  de 
secours!  Que  iriufnrlunés  il  a  sauvés  de  l'evil,  de  1 1  c-tii- 
fiscalion,  de  la  pri^ou,  de  la  proseripliouî  II  ne  fui  ja- 
mais aux   ^''^i^es  de  personne.  II  n\)ul»lia  jamais  une 
amilié.  H  ne  se  souvenait  p.\s  de   l'injure.  11  disait  : 
0  Noire  forlune  dépend  dj*  noire  caiaclère!  »  Klcoim^ie 
il  clail  uu  l.ou  ciloycn,  il  fui  uu  père  de  famille  lialùlc 
cl  sage.  Il  laissait  aux  imi«ruilcnls  les  palais  et  les  granils 
domaines.  11  IrouNail  (|ue  luri^^cnl  complaul  él.îil  d'un 
revenu  plus  solide  cl  plui  sûr  ijuc  lout  le  rcsic,  un  l>on 


i'0in[»;i;4iioii  .Lui'  Ifs  ^;(i('iTi'.' cisilcs,  cl  (mijcîiiN  yvci  à 
vous  <ui\  \'c  »  Il  c\\\.  (!('[u'ii(la!»(  il  «'"l.iil  un  ilrs  inirux  Ingrs 
i\c  la  \\\b  :  il  li  iluliil,  sui*  le  inonl  Oiiiriiial,  une  siiMuic 
maison  de  simple  a|»paiTnce,  an  milieu  d'uu  vaste  janliii; 
peu  (le  ln\e  an  dehors,  rien  pomlenvie;  àrinlérienr,  un 
grand  hien-èlre  cl  lanlde  beaux  meuble?,  de  beaux  livres, 
(les  csela\es  cliuisis,  qui  vieillissaient  el  (jui  mouraient 
daus  la  maison  de  ce  bon  maître;  ils  élaieul  «l'Iiabiles  lec- 
teurs, des  serviteurs  dé\oués,  pres(ine  des  amis! 

Tout  ce  monde,  en  ellel,  était  né  sons  sa  loi,  dans 
sa  maison.  Tout  cela  était  simi)le,  élégant^  modeste, 
obéissant,  heureux.  Sa  table  était  Tiugale,  il  y  réunissait 
Ircs-souvenl  les  honunes  les  plus  distingués  cl  les  plus 
beaux csi)rils  de  la  ville.  On  y  causait  peu;  en  revanche, 
un  lecteur  y  lisait  de  belles  choses,  les  histoires  d'autre- 
fois, les  poëmcs  d'hier;  la  fête  était  double,  cl  les  hon- 
nclcs  gcnS;  ses  convives,  se  retiraient  aussi  contents  de  ce 
qu'ils  avaient  appris  en  cet  asile  élégant  de  la  modération 
que  des  vins  même  qu'ils  avaient  bus  cl  des  mets  qu'on 
leur  avait  servis. 

Cet  honnête  homme  et  ce  bel  esprit  avait  le  mensonge 
en  profond  mépris.  Il  n'a  jamais  meiili  dans  loule  sa  vie! 
Il  était  austère  à  lui-même,  affable  à  tous;  très-sérieux 
et  Irès-len'.he;  on  l'aimail,  on  Thonorail;  il  était  lent  à 
promettie  et  prompt  à  tenir.  D'une  charité,  d'une  justice 
cl  d'un  bon  scris  très-rares,  mémo  aux  meilleurs  lcmj)S 
de  la  républi(iue.  laicore  enfant,  il  fui  aimé  de  Sylla,  le 
lorrible  î  cl,  vieillard,  il  fut  honoré  de  lîrulus!  Quelle 
amitié  tendre^  infatigable  cl  vaillante  l'unissait  à  Ciccron, 
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ccl  aulic  Attl(i"r!  Il  cil  roslo  un  t«:mi»i:_'n:i;4t:  iinj. -i  ivs.iM,' 
dans  CCS  Icllrcs  à  Allions  qui  conlirnmnl  iiomc  cutivrcf 
Tous   les  giamls  bonheurs  de  l*uiin»onius  Allicus,  il 
faut  co.nptor  ccliii-l  i  :  il  cul  le  bonheur  de  conserver  sa 
incrc  à  un  à^^'c  liès-avancé;  quand  elle  luourul,  à  (jualre- 
vingl-dix  ans,  lise  rendit  celte  ju>tiee  àlui-inènie,  ({u'il 
n'avait  jamais  eu  besoin  de  son  induli^'cncc. —  Il  MJciit 
tendre  cl  dcvoué  sous  un  toit  sans  discorde!  Kiifin,  il 
aimait  l'cluilc;  il  clait  curieux  de  tt^ut  ce  (jui  touche  à 
ranciennc  Ht»me;  il  savait  la  |/énéalo^ie  exacte  des  plus 
anciennes  familles;  il  élait  |ioi'te  à  ses  Iicures;  il  écrivait 
d'un  style  élégant  et  naturel,  sans  ciïurls,  mais  non  pas 
sans  génie;  il  excellait  à  renfermer  en  peu  de  vers  une 
louange  exacte,  un  blâme  énergi(|ue;  il  savait  écrite  et 
parler  la  plus  belle  langue  athénienne  et  dans  le  goût 
dcThéophraste!  Kn  même  temps  (il  était  si  modeste!...), 
il  se  contenta  de  son  lilre  de  chevalier  romain. 

Tel  fut  Mécène,  et  quand  de  celte  modestie  on  le  loue, 
il  nous  semble,  eu  ceci,  (pic  c'était  simplement  parce 
qu'il  n'y  avait  plus  de  litres  à  prendre  au  milieu  de  la 
Home  iuïpériale  :  un  seul  homme  avait  tout. 

Un  seid  homme  était  le  sénat,  le  peuple,  le  collège 
des  augures;  il  était  le  gran<l  poulife  et  le  tlamine, 
'édile  et  le  préteur  ;  il  était  tribun  ilu  peuple,  consul, 
dictateur.  Disons  cela  d'un  seul  mol.  . .  il  était  le  Ccsarî 
Tout  venait  de  lui,  Inul  y  revenait  :  Icb  comices,  b'S 
lois,  les  scnalus-consullcs,  les  statues  de  marbre  et  d'ai- 
rain, les  triomphes,  les  ovations,  les  supplications,  les 
temples,  les  aulrls,   Us  va<cs  sacres,   Iis   duu\  cl   les 
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déesses,  le  fcii  nicino!  -  Il  ctail  loiil  le  Copllolc  et  loul 
l'empire;  il  cumiiiaiulail  aux  i»ro\iiues,  aux  immicipa- 
liles,  aux  alliés,  au  luuiitle,  alirniveis.  Doncijtiel  liouuue 
sage  aurait  iiuaL^iiié  irustirucr  lui  i?enl  ilcs  liUes  de 
reiiipereur  Air-;usle?  Il  u*y  avait  plus  c[u'uu  liUe  à  am- 
bitionner, c'était  (i'èlie  un  iks  amis  de  Ci:rar,  et  ce  litre- 
là  remplaçait  tous  les  autres...  Pom[)onius  Atlieus  devint 
l'ami  et  l'allie  d'Auguste,  giàce  à  sou  bel  cs[)iit,  à  sa 
bonne  leuuuunée  cl  à  son  surnom  iVAtlicus! 

Aniidu  maître,  il  fut  coulident  des  meilleurs  moments 
de  sa  vie.  Auguste  le  consultait,  à  chaque  instant,  sur 
loulo  chose;  il  voulait  savoir  d'Alticus  quel  livicil  iallail 
lire,  quel  hounue  il  fallait  adopter?  Il  s'informait  de  tel 
point  d'histoire  ou  de  géogra[»hie.  Absent,  Auguste  écri- 
vait à  son  allié  des  lettres  pleines  de  courtoisie  ;  à  Home, 
il  ne  pouvait  se  passer  de  sa  présence.— il  savait  pourtant 
qu'Atticus  avait  clé  l'ami  d'zVutoine,  et  qu'il  était  resté 
fidèle,  au  fond  de  rànie,  à  colle  illustre  et  malheureuse 
amitié. 

Ainsi,  dans  les  temps  les  plus  misérables,  il  vécut 
calme,  heureux,  riche,  honoré,  jusqu'à  la  plus  extrême 
vieillesse,  et  quand  il  se  vit  à  son  dernier  jour,  il  fit  ap- 
peler Agripp  i  son  gendre  (or,  par  Agrippa,  il  étailTallié 
d'Auguste),  ei.  d'une  voix  ferme,  il  lui  déclara  ({u'il  était 
bien  résolu  à  ne  r.  ^s  subir  de  souiïrances  imitiles  et  à  se 
laisser  mourir.  Sa  mort  fut  cahne  et  sans  lièvre.  Au  bout 
de  cinq  jours  d'une  diète  rigoureuse,  il  expira  douce- 
ment. Son  cor[)S  fut  porté  dans  une  litière  et  sans  pompe 
(il  ra>ait  ordonné),  mais  il  lut  suivi  d'une  fou!e  im- 
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mcnsc,  à  ciiKj  iimIIls  ilc  lloim',  bur  h:  l»<'iil  du  la  saïc 
Appicmic.  cl  dépose  ilaiis  le  Uunljcau  de  boii  oiiele 
Cœliiis! 

Telle  fiil  II  Nie  et  telle  fut  la  mort  île  clI  Alluiinii 
de  Home;  il  fut  luconleslaldeuieul...^  l'c^ekiNe  le  [dus 
hcurciiv  (pii  ail  vécu  dans  reui[die  loiiiaiii. 


IX 


rendant  »pie  le  jeune  Horace  éludie,  et  se  façonne  à 
ces  illu-lres  conlacls  de  la  Grèce  ancienne  et  de  la  répu- 
blifjue  CNpiranle,  entendez-vous,  tout  d'un  coup,  dans 
Tunivcis  plein  d'angoisses,  du  fond  ilcs  aMuies,  au 
soiniuel  de^  plus  hautes  montagnes,  la  >oix  qui  se  fait 
entendre au\  astres  déviés  :  César  est  mort! 

A  celle  annonce  épouvantable,  il  y  eut  comme  une 
connnotion  du  genre  humain.  —  Les  plus  vaillants,  les 
plus  timides,  les  honunes  lihrcs,  les  esclaves  furent 
également  frappés  de  la  grande  nouvelle.  Ruine  en  gé- 
mit, Athènes  en  pleura,  et  pensez  donc  à  la  sympathie, 
&  rétonnemenl  des  jeunes  gens  de  l'école  d'Athènes, 
quand  ils  enlondircnl  l'écho  sacré  qui  disait  :  a  César  est 
mort! ...  X)  Mieux  que  l'éclio.  lîmlus  lui-même  ',  le  der- 
nier héiiliii  de   Junius   l'iulus,   apparut  dans    la  cilé 

4.  AjouU^,b'»!  \oiib  j>l«il.  ccUc  a\cnliirc  aux  grands  événements 
produits  pur  les  pcdUs  causes.  Hrulu$  ijuiu.i  r»omr,  cl  parlil  |K)ur 
AUièitcs,  CD  si  ^raiulo  Lâlc,  parce  que,  doiuiam  ilcs  cii\  public»  aux 
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d'IIarnuuliui  il  ^rAiisloi^^iloii,  disaiil  à  ces  tlisciplos  de 
rialon  ,  (ini  lii-aicnt .  la  veille  encore,  le  Traite  (/es  de- 
voir.<  :  «  Moi  lîmlus,  l'élève  cl  le  j^'eiulre  de  Caton,  j'ai 
tué  César,  mon  père  adoplif  !  Je  Tainuiis,  je  Tai  Uié,  parce 
qu'axant  César  il  y  avait  la  patrie  et  la  liberté!  » 

Qui  que  vous  soyez,   résistez  donc  à  cet  entraîne- 
ment  de  lîrulus,  une   des  plus  sérieuses  images  que 
raucieune  Home  ait  laissées!— Il  portait  un  de  ces  noms 
du  culte  aucien  qui  servent  de  ralliement  naturel  à  tous 
les  rcvcs  sublimes.  Il  était  un  véritable  héros  d'aventure 
el  d'accident;  on  l'eût  dit  taillé  sur  le  patron  des  Grac- 
.qucs,  un  vrai  Tibérius  Gracchus,  une  âme  généreuse,  un 
cœur  plein  de  tumultes,  habile  à  tous  les  arts  de  l'élo- 
quence  et  de  l'cpéc.  Il  avait  déjà  rencontré  César  à  Phar- 
salc,  il  avait  tenu  lélc  à  César!  H  était  la  loyauté  même; 
il  îicceptait  parfaitement  cette  merveilleuse  définition  du 
courage,  appelé  par  Cicéron  :  «  une  \crtu  qui  combat 
pour  réquiié!  »  Virlus  pro  œqnitate  propugnans!  Tel  il 
était,  lorsqu'il  s'en  vint  au  milieu  d'Alhèncs,  encore  tout 
dégouttant  du  meurlre  de  César,  appelant  à  soi  les  jeunes 
courages.  «Cessez  de  disserter,  disait-il;  assez  parler  du 
bien  ci  du  mal,  du  droit  et  du  devoir.  Jeunes  gens,  sui- 
vez r»rutus,  il  vous  montrera  le  vrai  sentier.  » 

Telles  étaient  les  paroles  du  dernier  Junius,  si  parfai- 
tement concordariles  avec  son  action.  Résistez  donc  à 
rcntrMÎiiLMncnt  d'au  pareil  honune,  à  l'enivrement  de 

f»onuiui.>,  renlrepioticui-  il.^s  jeux  avait  amioiicé  qu'ils  scraîciil  don- 
nés mensc  juin,  tniposaiit  déjà  (c'était  la  volonté  du  sénat)  le  non»  de 
César  au  sojiticMnc  mois  du  calendrier. 
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celle  parole  anlrulc  cl  convaimiio,  à  ce  chef  i|ui  \iriU  a 
YOUSComincMinc  a[»|»arilion  î  Aussi  bien,  à  son  luciniLr 
appel,  ils  le  suivirent  tous;  pas  un  ne  résista  à  ce  lcrril»le 
exemple,  cl  voilà  connue  il  les  entraîna,  île  rAcailOnùe 
aux  champs  de  IMiilippcs,  où  le  sénat  fut  tué  ilélinillNc- 
nicnl,  à  côlé  de  la  liberté  perdue.  Horace,  un  des  soldats 
de  lîrutus,  avait  alors  vinj^l-dcux  ans  à  peine. 

Que  devenait,  à  cette  heure  imprudente  ,  toute  la 
prévoyance  paternelle?  a  Où  donc  vas-tu,  mon  fils?  >» 
s'écriait  le  pauvre  affranchi,  quand  il  vit  que  son  poëtc 
était  devenu  un  soldat!  C'était  donc  pour  un  si  triste 
résultat  que  ce  brave  honune  avait  dépensé  son  argent 
cl  prodigué  sa  fortune  *?  Un  soldat  de  lîrulusî  Un  soldat 
de  la  cause  vaincue  à  l'avance,  Horace?  Au  moins,  si 
l'imprudent  s'était  battu  pour  Octave!  Il  ne  savait  lionc 
pas  que  la  fortune  était  indulgente  au  fils  adoptif  d»; 
César,  que  l'avenir  appartenait  à  sa  prudence,  à  son 
génie,  et  qu'avant  peu  tout  va  tond)er  dans  ces  mains, 
habiles  à  tenir  l'immense  filet  destiné  à  contenir  tant  de 
cités,  de  royaumes, d'océans?  De  douleur  cl  de  regret,  en 
voyant  la  carrière  de  son  lils  misérablcnicnl  perdue, 
Horace  l'affranchi  mourut  le  lendemain  de  la  bataille 
RuprCmo,  le  lendemain  du  jour  où  son  fils  et  la  répu- 
blique furent  battus  dans  les  cham[»s  de  Philippcs,  en 

I.  Crue  ^«liicalion  d'AlIionos  coûoil  asfci  cher.  Nous  \otoiis, 
dans  une  loUrc  de  Cicéron  ii  Auicus,  que  Cicêroii  fjil  forcé  il« 
vendre  une  maison  pour  envoyer  son  fil»  (Juintus  ù  l'Aïadcmic.  El 
(disait-il)  tout  compte  fait.  In  in'iision  de  mon  filt  fera  de  quatre- 
viiujt  mill'j  icstcras  pour  la  ticoiii/c  aiincc. 
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Thoss:>li'o*  Ili'îlas!  U;  dniLTr  iiV'Iait  pas  sriilriiicnl  dans 
la  bataille,  il  VLMiail  tout  «le  suit»;  après  la  drfaile.  Aiu^o- 
luincnl,  lo  soldat  devait  i)artaL,'cr  le  sort  dr.  son  ^'énérai: 
Malheur  aux  vainrufi!  sm-tout  dans  h^s  guerres  civiles. 
Cliacnii  se  connaît  trop  bien  pour  i\\u)  \ki?  nn  écliappe  à 
ia  confî^ealion ,  à  la  ruine  !ll<':lasî  celle  fois  encore,  îo 
premier  soin  du  vaimpicur  fut  d'abandonner  aux  soldais 
oui  avaient  servi  sa  victoire,  di\-linil  cités  d'Italie  et 
tout  leur  territoire.  Ils  avaient  fait,  ces  vainqueurs,  de 
la  confiscation  leur  réconî[)ense;  ils  ne  voyaient  plus  de 
liontc  à  dépouiller  niènie  Tinnocent  de  son  j)alrïinoine; 
à  peine  ils  allendaienl  (pie  le  général  eût  crié  :  «  Ceci 
€sl  à  vous!  »  ces  avides  soldats  pénétraient  au  milieu  de 
leur  connuêle,  cl  :  (.<  Pille  et  lue  I  » 

Ils  abusaient  de  l'or,  de  l'ari^ent,  du  sang  et  du  vin,  de 
la  lerrc  et  de  la  liberté  de  ces  compatriotes  malbeurenx. 
Ils  arracbaient  les  limites  desbéritages;  ils  se  divisaient 
violemment  le  sol  de  la  pairie,  ils  renversaient  la  porte, 
ils  brisaient  la  fenêtre,  ils  cbassaienl  ceux  qui  bésitaienl 
à  partir,  ils  tuaient  les  obstinés  qui  restaient.  Ainsi  fut 
dépouillé  de  riiérîtage  paternel,  le  Mantouan  Vir^'ile: 
Héla*'!  trop  voisin  de  Crémone  !  0  llomains  misérables, 
agrandis  et  i^lorifiés  par  la  guerre,  cl  désbonorés  par  la 
cucrrc!  !(s  ont  commencé  comme  des  brigands  \  ils 
finissent  conirnc  des  [ullards  ! 

Ici,  nous  nous  permellions  de  ne  pas  accepter  pour 

I.        Nous  ««Miinjcs  tous  les  fil>  tVww  nllcntnt  iinnu'iisc. 

(l'ONSAiu>.  /  ucnW',  act?  U.> 
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noire  poPlc  n<u.\«:'  niio  <li;  co*^  aimables  j^ait.lrs  «loiil  les 
liomines  de  prose  aiïiilileiil  a<sez  vnloiiliers  l<s  nuMlleurs 
poêles,  cl  piiis(|i!c  Horace  a  suivi  nriilns  dans  les  champs 
de  riiilii)pes,cl  (jirils'esl  l)aUn  jii?(prà  la  derrière  heure, 
à  l'oinhre  anslère  (hi  d-rnier  drapea'i  ([iic  h»  sénal  ail 
déployé,  ayons,  nous-mêmes,  assez  de  respect  pour  1 1 
poésie  cl  pour  ce  j^raud  poêle,  ri  ne  le  laissons  pas  dés- 
honorer on  répélanl  (pi'il  s'esl  hallu  sans  courage  cl  sans 
couvicliou.  Quoi  donc?  Il  élaildans  loul(î  la  force  cl  dans 
tout  le  dévoucnienl  de  la  jeunesse,  il  avail  vingt-deux 
ans,  il  élail  Ilomain,  il  appartenait  à  Hrulus,  il  so  battait 
pour  le  maintien  de  la  loi  ancienne  et -ilcs  anciennes 
libertés.  —  Tar  la  justice  cl  par  le  droit,  il  ai)partenail  à 
la  cause  vaincue,  à  la  cause  même  de  Calon;  P.rutus  lui- 
même  en  avait  fait  un  tribun  des  soldats,  eu  lui  confiant 
une  de  srs  légions;  cl  l'on  voudrait,  de  gaieté  de  cœur, 
en  faire  un  làch'^,  un  fuyard,  un  soldat  sans  bouclier  cl 
MUS  honneur?  C'est  im[>OL^sible! 

Si  Ton  ajoute  :  «  11  l'a  dit  lui-même;  il  s'esl  vanté, 
lui-même,  à  Mécène ,  de  s'être  assez  mal  débarrassé 
de  son  bouclier'  »>  Vantardise,  ironie,  cl  nalleric  d'un 
bel  esprit  (\u'\,  wc  pouvant  nier  son  courage  et  sa  belle 
action,  esl  le  premier  à  sourire,  aussitôt  (ju'on  les  lui 
rappelle!  Kncore  une  fois,  nous  ne  voulons  pas  de  vos 
poêles  déshonorés;  nous  ne  voulons  pas  aduu'rer  les 
lâchetés  des  beaux  esprits  dont  les  siècles  s'enchantent 
clerncllemenl,  cl  pour  les  dimimuT  de  loule  la  hauteur 
du  caractère,  absohuneut  il  faut  que  tous  a\ez  dos 
preuves  irrécusables.  Le  demi-vrrs  d'Horace,  au  sujet  de 
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son  l)i)iiclirr,  t>l-Ci*  une  juciiv»^?...  11  vciil  riio!  11  csl 
dcvonu,  tl(^[)nis  ces  l)Cv'\ii\  joui  s  ilo  viu^l-doux  ans,  obcsc 
aUlanl  (juc  Mcclmio,  inyopo  autant  (|u 'Auguste;  il  appar- 
liont  iK'Soriuais  à  Toilo,  à  rélr^'ic,  à  la  r^alirc,  à  toutes  les 
ccuYivs  ilu  l»ol  ospril.  Parlez-lui  de  ses  campafjncs , . .,  il 
en  fora  bon  niarelic  !  A  condition  pouitant  que  cette 
înnoconlo  ironie  aura  sa  limite;  au  delà  de  celte  limite 
il  n'y  aurait  plus  que  dé^Tadation. 

€  Perdre  son  bouclier!  v  dans  la  bagarre,  à  la  bonne 
heure,  et  pourtant  c'est  déjà  une  assez  grosse  affaire; 
mais  jeter  soi-même,  au  travers  du  cbemin,  les  insignes 
de  sou  courage  cl  de  sa  dignité  militaire,  il  n'y  aurait 
plus  de  quoi  rire. — A  ce  propos,  écoutez  encore  Cicé- 
ron,  un  des  maîtres  de  notre  poêle,  et  voyez  s'il  parle, 
en  riant,  de  Ihonneur  du  bouclier  :  «  Qui  pourrait  se 
défendre  d'une  délicieuse  pitié  à  Taspect  d'Epaminondas 
mourant  aux  champs  de  Mantinée,  après  s'être  assuré 
qu'on  a  sauvé  son  boucUcr?  »  Et  plus  loin  :  «  Dans  une 
bataille,  il  n'y  a  qu'un  lâche  qui  jette,  au  premier  choc 
dclennemi,  son  bouclier,  et  s'enfuit  de  toute  savitcsse!» 
Horace  avait  lu  cela  dix  fois  dans  les  philosophes,  dans 
les  poêles,  dans  les  historiens  de  la  Grèce,  de  l'Italie,  et, 
vraiment,   quiconque  lionorc   un   pareil  génie  aurait 
bonté  de  le  féliciter  sur  cette  lâche  action.  Honorons  les 
poêles  et  ne  ko  condamnons  pas  à  la  légère  :  a  Ils  ont 
pour  eux  un  grand  préjugé  d'instruction  et  de  sagesse; 
ils  attirent  naturellement  à  leur  rayon  ce  qu'il  y  a  de 
belles  âmes,  d'esprils  délicats  et  de  plus  honnêtes  gens; 
ils  se  connaissent  en  véritable  honneur;  ils  savent  que  la 
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^.'loirc  r?l  II  vcril»'-  m'iiu'  rt  nnii  pis  iiiif  oiiil»ii;  im.lil»-; 
clic  est  riniM^;»*,  cllo  est  l  ctlio  '1»;  l.i  vrrlii,  tllc  <.-t  li 
com|»;i[;i]r  n.il'i! L'Ile  des  Itclks  aclioiis  cl  d«.s  j-'iinl. 
idées...  Fi  i\c  K»  vaine  j^'loire  et  «le  la  conlref.irou  ineii- 
leuscî  Kn  copiaiil  lesliailsdcriionnciir,elle  ne  i>eiil  *[ur 
les  dé^Tadei  '  !   • 

C'est  ainsi  (jn'il  Tant  conlenipler  le  poêle...  à  la  liau- 
Icur  incnie  dn  soleil! 


Qui  voudrail  raconler  rêlalilisscmcnt  de  l'empire,  c\- 
plitpier  les  projcls,  les  voloiilés,  les  paroles,  les  silenees, 
le  génie  cl  le  sang-froid  d'Octave,  étudier  Auguste  au\' 
prcmiersjoursdc  cetétablisseincnt  miraculeux  qui  devait 
bientôt,  de  miracle  en  miracle,  pousser  le  genre  humain 
dans  ses  dernières  et  plus  déshonorantes  profondeurs, 
tenterait  i.ne  ouvre  ilhistre...  inulilc  à  notre  <ujcl. 

lioracc  est  notre  héros,  il  est  l'uni'iue  sujet  de  uolre 
élude;  il  c>l  uw:  fa^^)n  de  demi-dieu  que  nousentouronb 
de  nos  justes  actions  de  grâces.  Il  est  nuire,  et  son  livre 
sera  désormais  le  conseiller,  le  compagnon  le  plus  ulilc 
et  le  plus  fidèle  de  notre  vie.  Il  est  notre  joie  et  noire 
repos.  11  ne  nous  a  pas  quille  un  seul  instant  dans  nos 
voyages,  dans  nos  labeurs! 

<.  Qurstiuun  t<t*citUincSt  iiv.  11. 
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Non<  a\r''is  |».>il.r:<'  les  ar^liMirs  tl'  >^.\  jouiic.-r-"  ,  cl, 
conl.'iif  (lt'.>  ('»)ii-(Ml<  (!('  sim  à.;t'  mur,  iiolir  cinic  est  (1(î 
Ir.  siiivi(%  j"-  piVi  ?a  fii»,  d.nis  i^a  constance  cl  dans  sa 
|)ello  InmuNir.  IVu'lc  ImiuuaMi'  cl  pocUrliotiorc,  fidMc  à 
toiilis  îcs  grantîciii  ?^  et  sahiaiit  le  vaincu  ave  tant  do 
place  cl  dVn*  iiiie!  Ajoute/ ceci  (pie,  pour  n<>us,  les  sim- 
ples lioninics  i\c  lellits,  qui  n'avons  \>rèlé  de  sernienl  à 
personne,  cl  jamais  trahi  personne,  Horace  est  resté  le 
parfait  ln.nrui^  de  ictltes;  lahorienx  à  ses  limies,  fidèle 
à  ses  amitiés,  sacliant  Nivri^  é^alenicnf  avec  les  plus 
snperl)OS  et  les  phis  liniiddes,  ami  de  la  [;lpii-e,  et  dédai- 
gneux des  \»clils  bruits  du  monde;  \\\\  cspiil  modesle, 
aclif^  in;jéni(Mi\,  bicuveiUan!. 

Il  est  donc  rentré  dans  Home,  ap'.cs  1;\  bataille  de 
riiiiippes;  il  a  vu  lond)cr,sans  lroptrétoiinem!'nt,  ces  fa- 
l)ulcuses  grandeurs,  nientùl  il  a  vu  l'univers,  lasse  de 
guerres  cl  de  meurtres,  obéir  à  la  volonté  d'un  seul, 
content  de  celle  obéissaiice.  Kn  même  temps,  se  for- 
mait, de  la.nl  d..î  i  r.inrs  et  de  débris  superbes,  la  nou- 
velle socivîé  runiajue  attcnlive  aux  voloidis,  j'ai  presque 
dil  aux  m\>:lcresde  cecolosse, — Au|;uste,  [dus  bcureux 
quWnloiiK',  (.1  «jui  semblait  {)lu5  grand  (jue  César... Tout 
se  caliiîail,  s'aj^ai-ait  en  grand  silence.  I/univers  a  vu 
périr,  le  mén..;  j'>nr,  la  liberté  de  l'Italie  et  l'empire 
de  rOiieid,  sa:  .>  tpi'à  peine,  à  travers  ces  décliircments, 
un  regret  se  fil  enlen-îre,  à  peine  une  plainte,  à  peine 
imc  pitié.  I/Oiienl  et  il'-  mort  sous  la  piqûre  doTaspic; 
liome  était  moile  sous  le  poignard  de  Trutus.  Mainte- 
nant dans  ces  débris,  si  lenfem^nt  réparés  pv'xr  le  génie 
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cl  |»'ir  II  V(»î(Mil  '  «l'i;;i  scîil  lio  lUii»',  relui  là  (|ni  vcii!  rlic 
qiw'|([n'n!i  {(ssr  nliiinis),  {[  (jiii  «Iji  ne  s*«\>l  pas  fail  sa 
|)arl  dans  la  ruine  imivcM^Lll*',  aura  i^raiurpoinc  à  se 
frayer  un  clitiuin.  La  rnîjie  est  un  oI»>laeIc  à  lonliî  eIio5e; 
elle  brise  m  l(unl»aiît;  «  l,  lornhiM»,  elle  arrête. 

Horace,  m  c  nioniont  iKî  sa  j' iinessc  à  l'abandon,  cl 
son  dernier  paîiiinoinc  él.-.nl  |ar!i,  snn  (tère  morl,  n'eul 
pas  un  (îunlc  de  sa  foilniic  11  cul  foi  dans  son  éloilc; 
il  so  savait  un  p(K"le;  il  élail,  sansoh.^lacle  cl  facilenicnl, 
le  premier  porle  du  nouveau  iv^Mie,  avec  Vir^'ile,  cl  tout 
de  suite  il  se  niauifcsla...  coninie  on  fail  lunjours  quand 
on  est  jeun(\  ij^noranf,  suporbi.»  cl  dédai;^'neu\  :  il  se 
nianifrsla  par  la  saliie.  Tli!  qui  le  nie?  Ils  ne  sont  «pie 
Irop  commun?,  ce?  (nfanis  de  l'Knvie  et  de  l'Injure,  qui 
conuucncenl  |..ir  la  vinh  nce,  lieun  u\  pour  peu  (juon 
les  nielle  au  [>:  t'uiier  ran;;  des  Héaux  ùc  leur  eilê  nal.de. 

Ils  \ienncut...  on  ne  saililViù  i!>  Niemieul!  Ils  n'ont  pas 
de  famille,  ils  n'oul  |»o:nl  de  pairie,  et  pas  un  brin  de 
comai^e  ou  iVlionneur;  ils  n'ont  rien,  rien  ne  les  ^ène  ; 
ils  n'a[5parliennent  à  peiscmic,  et  personne  aussi  qui 
s'opp('5C  à  leur  ra.':;c.  Ils  s'inlilident  :  les  rêformati  urs 
des  lionuncs  el  tl<s  uiumu  s  de  leur  temps,  o  Pour  réformer 
les  mœurs,  il  faut  en  avoir,  »  disait  .Monlesipiieu.  Parole 
de  pédant!  Pour  réforuîer  les  mœurs  (inlerrogcz  les 
satiricpics  du  carrefour!),  il  faut  mordre  à  tout  venanl, 
à  loul  basard,  el  lanl  |»:>  pour  le  ri'fonnatcur  s'il  ren- 
contre à  sa  première  sorlie  un  coup  de  boule  cl  de 
malbeurî  Témoin,  cbc/  nous,  les  deux  ou  Irois  biogra- 
pbcs,  fds  lie  la  boCirbc  cl  tie  la  nuil,  bouebc  ou  gueule 
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]»liMno  (lo,  \i;iiiil'  cl  il'injin»',  <|ui  («nt  jclc  sur  1(\-;  \)\u-3 
liomii'l(<  i;i'ii>  une  h.wc  iiiftli",  iiti  venin  déltilc,  mu: 
iinpMi.>>Mnti'  morsiui:,  et  qui  loul  diii'  iuiip  dcpouillL'S, 
foiK^llcs,  fonîrsanx  j-'iinIs  par  louis  victiuics,  sont  reve- 
nus, (!''  fi"(t(î  al)oniinal>li'  arène,  écrasés,  déchirés, 
nuilili's,  laissant  au\  ronces  du  clieniin  les  plus  lri>les 
lanil)ean\  de  leur  cor[)S  et  de  leur  esprit. 

Certes,  la.lMo^ra[diie  infamante  existait  avant  Horace; 
clic  s'était  d(''jà  alta(|uée  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  saj^e  et 
de  ^^loriciix  dans  la  ville  éternelle;  elle  n'avait  épargné 
•|)crsonnecl  pas  même  rempereur,  (jui  n'avait  pas  graïul 
souci  des  libelles   diiïamaloires  *,  et   les  a])andonnait 
volontiers  au  mépris  juddic.  Nous  ne  sommes  pas  de 
Tavis  des  grands  critiques,  lors([U''ils  soutiennent  (ju'llo- 
racc  est  à  peine  un  satiriiiue  :  ((  Horace  ne  savait  pas, 
disent-ils,  la  véliémcnce  cl  la  fureur  de  ce  grand  art; 
il  ne  pouvait  pas  en  deviner  toutes  les  colères;  il  plai- 
sante, il  rit,  il  ne  sait  pas  mordre...  Attendons  Juvénal  !  >> 
Juvénaî?  Kt  pour  qui  donc  prenez-vous  Arcliiloque, 
dont  cltaquc  parole  était  un  coup  de  stylet?  I^ni-mémc 
un  satirique,  un  railleur,  Aristophane  (celui-là  aussi  n'y 
allait  pas  de  main  morte!)    disait  «que  les  plus  longs 
îam])es  d'A'Liiiîociue  étaient  les  meilleurs!  »  Non,  non; 
ce  n'est  i)as  l'exemple  et  la  leyon  de  la  satire,  ce  n'est 
pas  hi  colère,  vi  ce  n'est  pas  le  méi>ris  qui  ont  mani|ué 
au  jeune  lioiace;  il    avait  ap[)ris  aux   giandos  écules 


1.    o  Spaiso^  in  cui  :;i  UiiiiO:.(.'>  îib.'Ho>  wcc  cxi  a\il,  ne»:  ina^na  luij 
rodar^iiii.  »  (Si  Lio.sf.) 
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coininoulon  Inc..  r(  iii'inr  il  n'av;iil  pas  !)L<oiii  (î'iiilcr- 
rogrr  les  saliritjiios  ^'iics,  il  aAail  i^ini>  1rs  nciix,  cl  Lui 
récciil,  tcril  par  une  |»hiinr  iiicorilc'slaI)lirrh.'nl  cldfpiciilc 
cl  souvciMJiK^  un  module  accompli  di;  liaini-,  irinjui  i*  tl 
de  nialrdiclion  :  «  I.cs  liommos  nouveaux,  uagUL-rc,  se 
rccommaudaicul  par  leur  incrilc  cl  par  leur  vcrlii;â 
celle  licurc,  ils  dispulcul,  avec  les  plus  noMcs,  de  du[-li- 
cilé,  de  lralii.-()U,  de  fraude  et  de  lai^auilaj^e...  »  Kl  plus 
loin  :  ('  lloîiuîa  perdu  loule  espèce  de  juslice,  detliguilé, 
de  Menséancc...  Kllc  ol)éil  à  la  dêhauelie,  à  l'avarice,  a 
l'orgueil  !  C'en  est  fait,  inorle  est  la  prol>il<';!  Ou  ne  voit 
plus  clicz  nous  (jue  ra[»inc  et  hriganda^^e  î  Tu  vcu\  mes 
cliamps,  lu  m'exllrs;  lu  vru\  ma  maison,  lu  luV-^orgcs! 

«  Les  plus  honnêtes  ne  rêvent  cpic  laMeaux,  statues, 
tascs  ciselés,  les  richesses  les  plus  rares  de  notre  cilc  dés- 
honorée; on  ne  sait  plus  chez  nous  le  nombre  des  repris 
dcjurlice,  des  parrFcides,  des  parjures,  des  nicurlriers 
et  des  empoisonneurs!  n 

Voila,  qui  le  nie?  une ahominaldc  satire!  Or,  co  ^éhé- 
incnl  saliricpic  avait  nom  Salluitcî  Acelui-Ii,  ritu  ne 
inancpie  ji<»ur  être  aussi  lerrihlc,  aussi  rcdoulahle  que 
Juvénal,  rien  (jue  l'honneur,  la  prohilé  cl  restimo  des 
gens  de  bien;  i  i(  n  (ju'uue  houuêle  et  loyale  vie!  A  ce 
compte,  il  n'élail  pas  un  salirii|uc,  il  êlail  un  déclama- 
leur;  il  n'était  pas  un  philosophe,  il  était  un  sophiste; 
çn  le  lisait  avec  admiration,  mais  sans  croire  à  son 
blâme,  à  sa  louange,  à  sa  parole  !  Il  Iraniait  tout  cnsenddc, 
à  sa  suite,  l'admiration  cl  le  nïépris;  siMuhlahlc  a  ce 
parjure  dont  il  e.-l  parlé  d  uis  Tacite...  «  Il  n'ik-ilait  pi> 
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;i   M"    M  l'.Jif,    il    iTluViLiit   »|iii'   <uv   \c   \  ii\  :  duliidinlr 
qimutl  .M'  vi'ihliic!.  )• 

Ail  f.iil,  ne  divins  |ti'.î(|iii'  rixiMiipu'  df  l.i  salire  âciv, 
odii'iisiv,  pcr^oniH'll»'  ail  inainiii''-  nu  ?aliri(|iii^  lloiacc... 
Il  savait  lrOs-!»it.  n  (•(Muiuciit  on  Tall  d'iitio  j'Iiiiuc  un  j-oi- 
«,Mi:-rd^  ujais  il  sa\ail  au<si  (ju'il  y  a  «lc.>  liiuiîcs  (ju'uu 
palaul  liouuuc,  lionuôtcnicul,  ne  saurait  frauLliir;  qu'il 
faut  laisser  aux  fui  ieux  les  colères,  aux  forceués  l'iutli- 
gnaliou  féroce;  enHu,  il  savait  ijue  s'il  faut  recouiKolic, 
en  eflVf,  1(^  vif  peueliaul  ries  lAu:^  liouuèles  «icns  à  s'auui- 
scv  des  choses  uialliountMcs  (Cicérou  [)arîe  aiut^i  au  cha- 
pitre de  VOralcur],  le  poète  et  réerivaiu  qui  s'honoreul 
cux-niêuies  fout  leur  premier  dl^^i|•  d'op[^oscr  une 
digue  à  ces  uvu' vais  peuehauls  de  l'esprit  iuunaiu. 

Donc,  pendant  i|Mcl(>s  saliri(pu\^  de  piofessiou  ne  cou 
naissaient  pas  de  limite  à  I'MU's  fureurs,  (ouïe  la  crainlQ 
d'jloracc  est  de  [jaiaîti-;  un  peu  trop  erm  1  :  niniis  accrf 
Sa  satire  ohéitr-ail  à  la  ['ludeucc,  à  ]a  giàce  du  discours 
fannîicr.  De  la,  !(•  chai  me  cl  rat'rait.  W'u  n  qu'à  la  tour- 
nure, à  la  vie,  à  raecrul  de  sa  première  satire,  au  ton 
qu'il  a  su  prendre,  aux  vieliuics  c[u*il  a  clioisies,  on 
voit  ({u'iluiacea  trouvé  le  vrai  sentier  (jui  doit  plaire  aux 
lionnctcs  gens,  etiiui  le  doit  condiiire,  à  travers  la  houle 
et  le  rehut  de  la  \iîle  {apnd  sordcm  urhis  et  fivccm),  à  ce 
méchant  ra!na^si>  i\c  petits  vices,  de  petits  coquins. 
d'huud)lcs  trahisons,  de  médi-^/crcs  vanités,  dont  se 
composeia  taiilôl  sa  c»  inédic  aux  nulle  actes  divers.  C'est 
bien  dit  :  .sa  cuniiillc. . .  11  i/a  pa-  d'autre  andiilion*  que 
d'être  une  farou  de  poète  eomi^juc  et  d'approclior  de 
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Vancinnic  aniinhc...  Il  .un  .»il  |j'»nl<-,  il  aiii.iil  j»  m  «l*al!ri 

sur  les  luiSi'lS   d'Al  rhilot^^llC,  fUfJI'nr<sr  tir  jnUn/r^    âi>i'.\ 

etiujuriiu«'s;  il  ii'.!|»p.nlirit<!i.i  j.mî.iis,  tant  iju'il  m  i.»  U- 
inaîlrc  al»solii  il(^  sjii  arl  jHM'titpi"  ,  à  aile  laci'  il*  lucili- 
saiils  0  fuîii  <lc  à  Iniil  11'  niMiiilf,  el  (l-Mit  les  inu;ms  sont 
scinMaMcs  aii\  iiiumus  du  icninlîn 

Qui  |iarlc  ainsi?  riiitlin*.  On  dirait,  à  l'i  iiliiuliv,  que 
le  grarjd  lyiiijiif  alluMiiiii  a  pirsili',.  par  scs  conseil^, 
aux  snlirc?  du  porte  laliii.  k  Moi,  le  ?«nl  a[»pilé  poui-  W 
bien  coninuin?  «  di^ai^.-il  ci\  |)arluil  t\c  soi-nicnK*. 
lluraco  clail  pins  niodcsli:. 

«Ilclas^  disail-il,  iî  y  a  dans  lUuno  tuio  foule  de  lions 
csi>rils  qui  vons  propo;^eraienl  de  faire,  er»  un  jour,  mille 
vers  an5si  lions  (pic  les  nnensî  »   l'oële  sarni(jtie,  il  ne 
vonlail  assassiner  personne.  Il  disait  :    «  Ma  musc  cl 
moi!  p  {Itoiiic  fM/ioi.'disail  An;;nsle)  nous  sonïmcs  con- 
tcnfs,  pour  peri  que,  par-ci  par-là,  nous  eoi ridions  un 
pclil  viteT  Autant  (|ne  nous  le  pourrons,  ma  musc  cl 
iiM)i,  nous  nous  mainliendrons  dans  1(^>  justes  limite:"; 
nous  avons  tant  de  bous  consdls  à  dotmer  à  la  >ille  qui 
nous  écoule,  cl  laulde  piquante  ironie  à  son  5er\iccl  Kl 
de  même  que  nousadresseroîisâ  Mécène  le  prenurr  livre 
de  nos  odes,  nous  donnerons  à  .Mécène  le  premier  liNre 
do  nos  salires.  Le  nom  de  Mécène  csl  une  garanlie,  cl 
nous  voilà  forcés  de  nous  maintenir  dans  la  réserve  cl 
dans  la  dignité  des  ^icns  de  goûl.  a  r»ien  de  trop!  »  pxs 
Irop  de  colère  cl  pas  lro[>  de  cruatilé.   Un  vain  la  pau- 
vreté,  mauvaise  conseillère,  cl  les  premiers  feux  de  la 
jeunesse,  ci)  vain  loul  ce  qui  r.ous  n.ant(uc,  cl  loul  ce 


cpi'il  é!;'':s  hyd  cnnti;ii'i  ii-,  iinij.  poii.'.w'til  à  iii;iit  lire,  .*i 
lUtiliiT,  à  ca^MiUi'iM',  i\  jtorlcr  rn\ii'  à  l.i  furlimr,  A  la 
rofK)iniiu''Cj  an  >uc';r>...;  il  iTy  a  ipi»'  l(>  plus  Ifu  lies  cl 
ks  i»lu>  vil'^  c>prils,  M<i'vin>  l,i  cisrlU;  (  l  lînviii.s  k-  l>ouc, 
qui  s'alinniîoimctil  a  ics  clio.-cs  iinj»ii's.  » 

IVur  lui:l  (liiv,  i!  n'est  pas  homme  à  inp.n(]iirr  'le 
prudence,  on,  si  vous  raimcz  niieiiN,  ù  maniinerde  boa 
goût,  même  en  sa  [)rcinièrc  satire  î  11  sait  très-bien  (|u'il 
no  peut  é'.ie,  à  son  tour,  adopté  dans  la  grande  cité  cpic 
pourlcs  rares  et  pirciensesqualilés  d'nn  vrai  pnëte.  11  rn 
veut  a«v  sourires  de  Ilonie  et  non  »à  ses  frayeurs...;  il 
ne  remplacera  pas  le  talent  par  le  scandale,  et  la  bonne 
humeur  par  des  injures  de  crocbetenr. 

11  veut  plaire,  et,  pour  commencer,  il  demande  au  pre- 
mier passant  «ce  qu'il  y  a  de  nouveau?»  —  Grands 
dieux!  Ce  (ju'il  y  a  de  nouveau?  Mais  ne  save/.-vous  pas, 
Jeune  liomiue  aux  yeux  uoirs,  que  Ti^ellins  est  mort  à 
cinq  heures  du  matin?  —  Qui,  Tigellius,  l'ami  de  Jules 
César, son  chanteur  fr.vori?  —  Lui-même!  Ajoutez  qu'il 
^lij"l  la  corruption  en  personne,  et  qu'il  en  avait  donné 
des  levons  à  toute  la  jeunesse!  El  puis  des  volontés^  des 
fantaisies,  des  caprices,,  en  avait-il  assez,  ce  mallicureux 
TigcUiu>  ?  Il  passait  sa  vie  entre  les  plus  grands  seiiîueurs 
el  les  plus  ,iU  parasites  ;  il  appartenait  à  César,  en  même 
temps  il  ctaii  IV.mi  des  dernieis  sallimbaurjucs.  Quel 
coquin!  mais  ou^^i  quel  crédit  il  avait  dans  Rome,  à  ce 
point  que  celui-1.'^  passait  pour  un  citoyen  courageux, 
qui  ne  saluait  pas  ccTigellius.  Tel  est  le  héros  de  la  pre- 
mière satire  d'Horace. 'et  voilà  son  eidréo! 
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Jiip^cz  {\o  rclniiiioim'iil  (li;  liMiuo  cil  li>anl  celle  allaniic 
au  hounuii  (le  C<:^.1rî  Horace,  cii  même  lemii-s,    prend 
à  partie,  et  dans  un   latii^'agc  si    nouveau,   avec    tint 
de  bel   rspiil ,    ce  «juMI    y   avait  de   plus   raie    el   de 
plus  cliarinanl  dans  celle  société  nouvelle,  autour  du 
Irônc  à  peine  drossé  :  Malcliinus,  Fufidius,  Cupiennus, 
Ions  avares,  tous  usuriers,  tousacliarnés  à  leur  proie  au 
milieu  de  ces  fortunes  subites  cl  volées.  Une  fois  lancé 
dans  celte  voie  où  Mécène  le  suit  d'un  regard   content, 
notre  Horace  interpelle,  avec  des  rires  charmants,  Sal- 
lusle  pour  ses  adultères  cachés,  Muréna  pour  ses  prodi- 
galités puhlit|ues.  Il  rit  de  l'amant  de  Fausta,  battu  de 
verges,  cl  mutilé  par  la  main  de  sa  maîtresse  ;  il  rit  de 
Ccrinlhe,  au  cou  décharné  el  chargé  de  perles;  il  rit  de 
Cassia,  qui  ne  sait  plus  rougir!  Il  rit  de  tout  le  monde, 
il  ril  de  Calha!  Mécène  lui-même  a  son  coup  de  griiïe 
en  passant;  ce  Malchinus  ambré...  c'est  Mécène...;  une 
pluie,  une  grêle...  un  vrai  sauve  qui  peut f 

Comme  il  parlait,  ce  nouveau  venu  dans  l'arène,  une 
belle  langue  active  cl  sonore,  que  lui-même  il  avait 
faite,  connue  il  inlroduisait  dans  Rome  une  comédie 
Inattendue,  où  chacun  reprenait  son  \isage  et  gardait 
•on  nom  propre,  il  y  eut  un  véritable  cnchantemenl  à 
rcntendrc.  On  s'étonnait  de  son  courage;  on  admirait  ce 
lalcnt  si  rare,  et  chacun  répétait  à  l'envi  ces  vers  char- 
mants qui  montaient,  soudain  glorifiés  par  l'admiralion 
publique,  au  rang  des  proverbes!  Quelle  fêle!  Kn  même 
temps,  que  d'espérances  parmi  les  vaincus,  lorsi|u'ils 
voyaient  ce  tout  jeune  homme,  ami  de  Brutus,  faisant 
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l)Oini('  (  l  |ii»iH[)to  jn>li(.'i*  d'iiii  las  de  |>;uvomis  sans 
nu'ril("...!  Co.  fut  ilom:  coiimuMiiu^  rôvclalion  soiicîaine. 
cclltî  picmiôrc  salir»-  où,  |)om-  la  lucmirrc  fois,  parmi  les 
gniclc'sile  la  \i!k*,  apparaissait  lo  nom  du  jeune  Horace, 
à  tous  les  curieux  de  lieau  lan;^a;;e  et  de  eouragcusc 
poésie...  Va\  ce  iMonienf,  pour  peu  ([uMIoiace  eùl  appuyé 
sur  celliî  coidc  iuallendue,  il  devenait  redoulahle  et 
populaire  eu  \in^l-qualre  heures...  Admirez  cependant 
la  modération  cl  le  j^'oùt  de  notre  poêle  î  Sa  première 
satire  est  la  plus  violenle  de  celles  (pi'il  ait  faites  f 

A  peine  il  eut  compris  sa  violence,  il  revint  eu  luite 
à  la  moilératiou  de  sou  esprit,  au  secret  de  toute  sa  vie 
et  de  tout  sou  art,  au  Rien  ch*  trop!  «  Uicu  de  trop  !  » 
C'est  le  refrain  de  la  deu.xième  salire:  il  faut  se  méfier 
de  tous  les  excès,  surtout  des  excès  de  la  vertu.  Même, 
en  sonireant  aux  cruautés  de  Zenon,  un  de  ses  maîtres 
athéniens,  notre  ingénieux  moraliste  va  prendre  en  main 
la  défense  de  mille  imperfections  toutes  charmantes,  cl 
qui  no  font  de  tort  à  personne,  w  Avant  tout,  nous  dit-il, 
soyons  hienveillanls  les  uns  pour  les  autres.  »  —Puis, 
comme  il  se  souvient  qu'il  écrit  une  satire,  et  non  pas 
un  traité  de  philosophie,  il  arrive,  en  riant,  à  se  mettre 
en  colère  contre  Sisyphe,  le  nain  de  Marc-Antoine,  et 
contre  Ilermogènc  le  chanlcur,  sans  ouhlier  ce  vil  Ti- 
gcllius,  et  ce  Crispinus  faiseur  de  méchants  vers. 

(yétaient  les  gens  à  la  mode  eu  ces  premiers  temps 
du  règne;  ils  avaient  juofilé  les  prouu'ers  des  trouhlcs 
cl  d(!s  guerres  de  la  cité;  ils  étaient  naturellement  mé- 
chants, omhragcux,  euiuinis  de  la  hamière,  amis  du 
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silcnoc,  cl  tout  <lisp(»rrs  à  fc  fàdicr;  mais  cnimno  ils 
voyaient  rin^  :\ulnur  d'iiix,  ils  no  so  fricliaiciil  ^iii-rc.  An 
coiiliiiiro,  ils  ?n[>|>orlciil  volotiliris  tes  fl.i^'cll.ilions 
Ic|:cio5  (jiii  It'iir  vicnii(«nl  non  pns  diin  Ip  ros,  non  |»;is 
d'un  inarlsrdn  il'nn  slckini  de  profession,  mais  d'nn 
poêle,  assez  \><'\\  jaloux  d(;  se  inonlnM*  inflexiljjeoii  ri|;idc 
au  delà  d(!  ce  ((n'il  faut  êlre.  Il  irronde  à  ses  heure?,  il  se 
fâche  au  hon  momenl;  puis,  hicn  vile,  il  se  calme,  il 
s'apaise,  il  entre  en  grande  composition  avec  les  dêfauls 
d'anliui,  pnrsymi)alhie,  et,  disons  tout,  par  respect  pour 
SCS  jjroprcs  défauls. 

Connue  il  n'est  pas  homme  à  heaneoup  se  contraindre, 
il  n'csl  nas  honuuc  à  peser  trop  lonrdrmenl  sur  les 
\iccs  d'alentour  :  c'est  le  salirit|ue  induljrut  et  de 
bonric  foi,  Athénien  à  la  romaine,  et  s'il  adopte  An;,Misle, 
oubliant  trop  vite  qu'il  fut  un  soldat  de  lîrnlus,  c'est 
beaucoup  parce  cpTil  ne  sait  counncnl  résister  à  la 
toute-puissance,  et  beaucoup  aussi  parce  (pi'il  comprend 
que  le  çénie  italien  vient  d'échapper  à  l'inva^^ion  «lu 
génie  oriental. 

Kn  sa  double  qualité  de  liomain  et  d'AIhénien,  Horace 
a  rejeté  avec  le  \dus  \)rofond  mépris  les  arts,  les  pas- 
sions, les  poèmes,  les  nnlhes,  les  peuples  el  les  rois  de 
rOrieiU.  Kl,  de  même  que  Cieéron  ne  pardonnait  pas  à 
Clôopàlrc  une  visite  qu'il  lui  avait  faite  cl  (prcllo  avail 
dédaignée,  Horace  haïssait,  de  touH'amour  qu'il  portail 
à  la  ville  d'Alhèiics,  Antoine  cl  Cléo\K\tre,  ces  deux 
Orientaux  (fui  avaionl  tenté  de  corrompre  el  d'amener  à 
Icui*s  manns  la  Grèce  elle-même.  11  les  hiïssnil  en  poC*'.e, 
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cil   arlîslt^  on  vôrilaMc  enfant  (rA[>oll(Hi  cl  ilcs  Muscs. 
En  ce  inonionl  do  sa  poésie  accoplce  et  drjâ  clicre  à 
Rome,  ilcotnprcnd  que  si  la  libcilcdellonic  est  perdue, 
au  moins,  pour  ce  qui  touelie  à  l'art  moderne,  à  l'art 
d'autrefois,  Home  est  restée  à  côté  de  Cicéron  et  de  Cé- 
sar, de  Scipion  et  de  Paul-KmiJe.  D.ms  ces  ruines  que 
relevait  et  soutenait  la  main  du  maître,  l'esprit  humain 
restait  romain,  la  langue  nouvelle  obéissait  aux  lois  an- 
ciennes. Si  les  anciens  chevaliers  faisaient  place  aux  Na- 
sidienus,  aux  Nicvius,  à  un  tas  de  parvenus  enrichis  dans 
les  bas-fonds  de  l'usure  et  du  monde  abject  ;  si  le  sénat 
se  recrutait  parmi  la  noblesse  provinciale,  et,  qui  pis  est, 
parmi  les  vaincus  de  Rome  :  Africains,  Gaulois,  Espa- 
gnols, Syriens  mèmc^  et  si  le  nouveau  maître  était  en 
quête  de  sénateurs   parmi  les   nations  où  les  anciens 
Romains  n'auraient  pas  su  trouver  un  bon  esclave,  au 
moins  riionneur  de  la  poésie  était  sauvegardé  par  le 
maître  absolu  de  toutes  ces  «'\mes. 

Auguste  avait  sauvé,  de  toutes  les  ruines  qu'il 
avait  faites,  le  sens  lettré,  le  goût  latin,  Tamour  de  la 
belle  forme  et  Taccent  dos  anciens.  Quant  à  préférer, 
dans  la  satire  nouvelle,  une  douce  gaieté,  une  innocente 
îronic,  aux  plus  violentes  fureurs,  Auguste  avait,  certes, 
de  bonnes  raisons  pour  approuver  ce  ton  nouveau  de  la 
satire.  En  sa  qualité  de  maître  (il  n'aimait  pas  qu'on  lui 
donnât  ce  nom-là,  tant  il  Tavait  mérité  !),  il  s'était  vu 
exposé  à  ces  violences  que  ïvomc  appelait  famosa  cpi- 
grammalay  des  cpigrammcs  dilTamatoires.  Yalérius  Ca- 
lulus  avait  fait  de  sa  vie  entière  le  sujet  d'une  flétrissure 
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ëlcrncUc  :  Pvrpcina  sli'jnuita,  (.lisiil  Sncluiic;  Aii;-nj-ltj 
cul  in(}nio  assez  tic  coiiraj^'c  et  ilc  l>oii  sens  [>ûur  supitoi- 
ler  paliciumonl  lu  lecture  de  ces  li^^Mies  inipiloyjihlLS  (jne 
le  temps  n'a  pas  respectées,  et  (jul  se  sont  perJiies,  parce 
qu'elles  avaient  outre[)assé  le  but. 

La  troisième  satire  d'Horace  est  d'un  ton  [.lus  calme 
et  plus  doux  même  (|ue  la  seconde  satire!  On  y  voit  déjà 
riionune  habile  et  prudent  qui,  plus  il  réussit  à  dompter 
ropinion  publique,  et  plus  il  redouble  de  bonne  grâce 
cl  d'atlenliou  à  frapper  sur  tout  le  monde,  à  n'olfenscr 
personne.  Kn  ces  vers  d'une  excellente  facture  apparaît, 
I)Our  la  première  fois  (c'était  commencer  bien  jeune,  à 
vinj^t-cinij  ans),  la  louan^'c  cxciuise  de  la  médiocrité, 
celte  cliarmante  voisine  et  compa^Mie  de  la  pauvreté 
ficre  et  contente.  Kn  même  tenais,  il  rallaclie,  licureu- 
sèment,  sa  douce  satire,  à  l'histoire  du  bonhomme 
Ofellus,  une  autre  victime  des  triumvirs.  Ici  apparaît, 
encore  une  fois,  la  confiscation  du  laboureur  par  le 
soldat  : 

llxc  nica  sunl,  velcres  mi^ralc  coloni.  .. 

Le  dirai-je?  pour  l'effet  du  drame  et  pour  l'indijna- 
lion  qui  s'en  exhale,  Ofellus,  à  mon  sens,  est  de  bcau- 
coui>  préférable  à  .Mélibée.  Ofellus,  le  Melibée  d'Horace, 
k  donc  perdu  son  domaine;  hier,  il  en  était  le  léijilinie 
■propriétaire,  il  s'est  fait  aujourd'hui  le  fermier  de  son 
])roi>re  l»ien  ; 

Celui  qtii  s'était  vu  Cor}i!on  ou  T}rci* 
Fut  Cullloi.  cl  rien  davanln-e.  .  . 
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l'uis  coii.iiic  il  est  cciil  là-liaul  (|iic  lo  hicii  volé  lie 
prolilc  [;i;crr,  le  .^oldal  s^ujUalcur,  obciisanlà  lanl  do 
\iccs  (iii'il  avait  iJimassùs  dans  b^cs  conniuHos,  cul  bitin- 
tôl  dévore  le  doin  line  d'On.llus,  peiulaiil  (jiie  rancicii 
propriétaire,  à  force  de  travail,  d'écoiioiiiie  et  de  pru- 
dence, raihelail  aux  créaneiers  de  cet  alVreux  soldat 
riiumble  domaine  de  ses  ancêtres.  Il  est  très-superbe,  et 
trcs-di^ne  qu'on  riniile,  Ofellus;  il  n'a  pas,  tant  sVn 
faut,  la  làcbe  résii^nalion  de  Mélibée;  il  n'aurait  pas  voulu 
tendre  auvainipieur  une  main  suppliante,  comme  a  fait 
Tilyrc  j  il  se  défend,  il  se  protège  en  personne;  il  dit  avec 
le  ponliouime  :  Travaillez,  prenez  de  Ut  peine! 

0  la  déshonorante  histoire,  cette  histoire,  des  confisca- 
tions! Que  de  poêles  elle  a  frappés!  Elle  commence  aux 
domaines  de  iMélibée,  au'champ  d'Ofellus;  elle  accon)pa- 
gnc  à  l'échafaud  André  Ciiénicr,  dépouillé  de  tout  son 
bien...  A  peine  elle  s'arrête  au  petit  jardin  de  Jocclyn  : 

Revenir  t'Ua II ^oro  aux  tliat^ips  i!o  ses  ;ûcii\, 

Jeter  un  œil  fuilif  sur  la  chère  demeure 

Où  l'on  naquit,  sur  l'hcrbo  ou  l'arbre  qui  vous  pleure, 

CruinJre  qu'où  vous  inquile  à  crime  ce  coup  d'œil. . . 

Tel  est  le  vrai  caiaclcre  de  cette  aimable  et  troisième 
Satire,  disons  mieux,  de  cette  comédie.  Elle  obéit  à  des 
lois  que  le  i>oëtc  s'est  imposées,  qu'il  ne  saurait  enfrein- 
dre; elle  tourne,  en  riant,  autour  du  ridicule,  et,  dédai- 
gneuse des  colères  inutiles,  elle  est  contente,  pour  peu 
qu'elle  ail  châtié,  sans  trop  de  tumulte,  un  avare,  un 
débauché,  un  malhonuêlo  homme,  un  juge  effronté,  une 
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niailv;ii.S(!  lillc,  \\n  in;ui\ais  poclc,  i|ih'I«imi:  .scti.tUnir  «lif- 
fanic,  qiU'Ii|H('  clu:v;iliri-  riiiiiù  (>.ir  i>(S  pr(»|»ics  alliau- 
cliis,  ou  (jncliiuc  '^iu\\c  ((il  licïOr  «{iii  n'aura  |»;»s  mi  «gar- 
der son  inoprc  luL'ii.  Horace  n'avait  pas  tlanlii;  ciivil', 
et  dos  qu'il  eut  lait  sa  place  au  milieu  il«j  la  htlle  sociélé 
romaine,  il  fut  bien  vili:  au  huul  tie  bcs  iiileilii^enles 
cruautés'.  «J'ai  l)caiicou[»(lc  lleclies  dans  mon  canjunis, 
qui  se  font  sentir  an\  j^tus  d'esprit.  » 

l'indaro  en  ceci  se  vantait  d'un  bonheur  «lu'iluracc 
eût  pris  pour  un  ^^rand  obstacle.  An  cun traire,  il  aban- 
donna la  satire  aussitôt  (pi'il  eut  lait  ses  preuves  el 
s'en  revint ,  en  vrai  jciuie  liuiume,  aux  amours,  aux 
élégances,  aux  belles  [»assions  de  la  jeune^^e.  Il  n'ë- 
lail  pas  né  (c'était  la  voloulé  il<.'S  .Mu>e5!)  pour  être  un 
furieux,  un  l*erse,  un  JuNenal,  ui\  T.icite,  majestés  voi- 
sines de  l'épouvante,  un  d*.*  ces  hommf  s  terribles  comme 
la  vengeance,  ins[>irés  comme  la  justice,  implacables 
conunc  le  cbillimcnl;  et  de  même  (lu  il  fut  le  premier  à 
s'amuser  de  ses  propres  malices,  il  eut  bientôt  rejeté, 
loin  de  ses  mains  bien  lavées,  la  ronce  d'Archiloquc  aux 
dards  sanglants.  Il  disiit  avec  So[tbocle  :  «  Nous  ne 
sommes  que  dis  images  vaines  ou  desonibrcS  légères!  » 
A  quoi  l)on  lunl  s'iiuiuiéter  de  corriger  les  niœm-s  cl 
les  hommes?  V'\  de  ces  rires  où  je  n'ai  que  ma  part! 
Viens,  ma  jeunesse;  accourez  mes  vingt  ans. 

leur  uuc  liit:r.lle  «l  |»at'culc  Uath.^'.iur    \c^  *H:in  i     a  c,  p;>r 

11.  J.  Jniiln,  puMiéo  iia;;ucrc  cliei  M.  llacIicUc,  en  deux  cililiuits,  et 
DOU  pas  s:u)s  qiiehpic  opprobjlioQ 
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Dcsonnais,  ji»  vcuv  nie  souvenir  de  Sa[)lio,irAn;uMéon, 
de  riiulare,  cl  prouver  à  rionie  aUenli\e  (jue  ce  n'est 
pas  pour  i  ien  cpie  j'ai  frc(|uenlé  les  grands  lyriipies.  En 
effcl,  maintenant  (ju'il  était  accepté  coninic  un  poëlc,  cl 
que  Konie  entière  savait  son  nom,   il  pouvait  choisir 
dans  tous  les  genres  de  poëmcs  :  ode,  élégie,  épigraninic, 
cpîlrcs  ou  satires,  à  condition  qail  y  serait  excellent. 
Tout  lui  était  ouvert  :  le  palais,  la  maison,  la  rue  et  le 
carrefour,  la  campagne  et  le  forum,  Haies  cl  ses  délices, 
les  petites  maisons  et  les  grands  porti<pies,  remplis  de  ce 
que  la  jeunesse  romaine  avait  de  plus  rare  cl  de  plus 
charmanl.  Déjà  les  jeunes  gens  le  saluent  cl  rappellent; 
déjà  les  plus  belles  courtisanes  le  reconnaissent  par  un 
sourire.  Ils  aimaient  le  bel  esprit,  ces  jeunes  gens  de  la 
Rome  nouvelle;  elles  aimaient  la  poésie,  autant  peut-être 
que  la  fortune,  ces  belles  élégantes. 

Ce  jeune  homme  était  de  ceqx  que  Ton  regarde,  aussitôt 
que  leur  nom  a  fait  son  chemin  dans  la  ville;  il  avait  les 
yeux  noirs;  de  beaux  cheveux,  et  bouclés,  couvraient  son 
front  intelligent;  sa  taille  était  courte  et  vigoureuse; 
un  grand  air  de  fraîche  et  brillante  santé,  du  feu 
plein  les  yeux  cl  plein  le  cœur  ;  seulement,  parfois, 
ses  yeux  étaient  un  peu  rouges.  Fils  de  rinspiralion, 
il  avail  toute  la  grâce  de  sa  mère! 

Comme  il  lia*k3ait  la  pauvreté  pour  toutes  sortes  de 
motifs,  surtout  «  parce  qu'elle  nous  rend  ridicules  » 
(c'est  un  mot  de  Jii  enal),  il  avait  acheté  une  humble 
charge  de  scribe  au  tiésor,  et  sa  charge,  aidant  son  zèle 
cl  les  conseils  que  lui  avait  donnes  son   père,   il  eut 


bicnlûl  sa  inai-nn,  ?cs  deux  esclaves,  une  IlIIo  lo^re  en 
vraie  i»oiir[no,  en  un  inol  tout  C(î  <iui  consliluc  un 
liounne  clé^anl,  liien  posé  dans  le  monde,  etijui  no  fui 
lionle  à  personne,  envie  à  personne.  On  peut  s'en  fier  à 
ccl  honune-lù  pour  le  choix  dcsesaniiliés,  de  ses  liaMls, 
de  ses  prolccleurs,  de  ses  travaux,  de  ses  passions  de 
cliafpic  jour.  Ce  n'élail  pas  pour  rien,  (|u*il  élait  ini  fds  de 
rilalie,  un  Allirnien  des  grandes  écoles,  capitaine  à  dix- 
huit  ans,  poêle  ii  vin^t  ans,  sccptl(iue,  et  pourtant  fulùle 
aux  dieux  du  Capitole,anii  des  belles  choses,  amoureux 
des  faciles  conlenlements. 

Il  arrivait  à  l'iieiue  suprême  de  la  transformation 
universelle,  sous  une  intelligente  et  hienveillantc  dunii- 
nalioii  agréahîe  à  la  nuiltitude  ,  au  milieu  de  la  paix 
profonde  et  lerrihle  qui  devait  tant  peser  sur  ce  monde 
romain,  cette  paix  de  servitude  et  de  dépendance  où  tout 
est  mort,  (larnii  ce  qui  n'est  pas  déshonoré. —  «  Pour 
inoi^  disait  un  vieux  sénateur  de  cette  époque,  à  tel  point 
je  suis  découragé,  que  j'aime  mieux  in'entyranniser 
doucemenl,  (luc  de  cond)allre  encore,  même  avec  l'es- 
pérance de  la  victoire."  Ainsi  allait  le  monde,  obéissant 
à  la  nécessité.  Que  pouvait  faire  Horace,  un  vaincu,  un 
fils  d'affranchi,  conlre  la  docilité  de  l'univers? 

C'était  déjà  bcaucoui»  d'avoir  regretté  à  haute  voix  Us 
anciens  rois,  les  vieilles  mœurs,  la  >ie  à  l'ombre  de 
l'autel  domesli(|ue  cl  les  anciens  tlieux  de  la  patrie... 
Va  plus  loin,  tu  l'cxpo<es  à  ii'élre  pas  suisi.  Parle  plus 
longtemps  la  langue  austère  de  la  Stibine  aux  Uomair»s 
de  l'empire  aoeompli,  pas  un  qui  IVconlt*. 
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l)'iiilleuii.,(|i:('llc  lorcc  clquollo  aulurit(j  colle  aimaMc 
cllrcs-iinioccnlc  satiiv  pouvail-cllo  atlondioa  llomo,  an 
Icinps  irAuiTiisto-cnutiiviir,  au  milieu  des  lUvoiccs,  des 
Iraliisons,  des  adulleies?  Allez  donc  conii^cr  Mciumius, 
nouveau  MénekLs.  eiilevaut  la  feiuuio  cl  la  belle-sœur  de 
JaicuUus;  essayez  de  dcuioulrer  a  la  sœur  de  Clodius  la 
rièccssilc  ue  panier  la  uiaisou,  et  de  fder  sa  (iU(îuouille  «  ; 
el  Calou  lui-iueuie,  Calou  d'Ulitiue,  cédaul  sa  propre 
épouse  a  l'orateur  jlorlensius,  ctrépousanl  une  seconde 
fois,  enri^liie,  il  est  vrai,  par  son  divorce  avec  ce  mari, 
si  tôt  remplace...  essayez  de  corriger  ce  vieillard  iin[>la- 
cable  avec  une  epigramme!  Autant  vauurait  dcinonlrer 
à  la  femme  de  Liceron  (iu*cllc  se  déslionore,  épousant 
Saliusie,  le  plus  cruel  ennemi  de  son  premier  époux. 

Horace  a  uonc  bien  fait  de  quitter  ia  saure  avant 
d'être  quille  par  cile.  Enfin,  qui  lui  voudrait  faire  un 
crime  de  n'elic  pus  arrive,  tout  de  suite,  au  silence, 
à  l'étude,  a  ia  fie  aublere,  à  sou  champ  de  la  Sabine, 
avant  d'avoir  uavcrsé  Tibur,  Forinics,  Arpinum,  Pré- 
peste  et  Caelc,  iîaies  et  les  eaux  de  Pouzzoles,  et  tant 
de  lieux  cbarmants  et  célèbres, — plurimi  cl  îaudatissimi 
in  }iis  /oci.s'?    Uu   seulement   essayez   de  résister,    si 

4.  Cicéron  a  uiv  uu  mol  cliannaiit,  mais  un  peu  vif,  de  celte  sœur 
de  Clodius  .1.  r,  (lisiill  C!o'-lius,  eu  5:i  qualiic  ùc  femme  du 
consul,  d'iNDosc  do  t;,ft,  de  plaecs  au  lliéàtvc,  et  pourtant  c'est  Jx 
peine  si  elle  peut  lever  un  pied  en  ma  faveur! — Bon,  reprit  Cicéron, 
en  s'j  prenant  bien,  on  lui  fait  lever  les  doux  pieds.  » 

5.  «  Je  Vi.ais^  l  jii  relirais  ces  jours  passés,  pour  lu  centièuïc 
(bis,  les  cpllres  de  Cicéron  à  ses  amis;  c'est  là  (pi'il  faul  apprendre 
k  badiner  a^^réalilemenl.  »  (IUcink,  7  juillet  1G03.) 
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jciiiH',  à  l'nilr  u'iPinciil  des  faclh'S  amoiiis,  nu  lti\«:  in- 
gcnioii.v  «l^  |ilu>  l)cll«.'S  coin  lisants,  aux  srdiicliMiîs  de 
la  voix,  de  la  panne  et  du  re^'ardî 

Ces  reines  d'nn  jour  accoinplissiicnl,  race  élernellc- 
nicnt  cliangeaiile  el  la  même,  nn  myslère  infini  de  tra- 
hisons, do  nicnson^'cs,  i\c  dilapiilalions  de  tonte  espèce. 
A  tant  de  siècles,  ces  servantes  de  Cnpirlon  se  ressenddent 
de  telle  sorte,  (pi'il  fant  ahsolnment  ([u'eiles  soient  de  la 
même  race.  C'e?:t  le  même  son  rire  el  le  même  re^'ard, 
le  même  pli  de  la  rohc  provocante  el  le  mèrne  agace- 
ment du  soulier  neuf.  Du  porliipie  d'Octavie  cl  du  por- 
tique d'A^^iipi-a,  aux  Cliamps-Klysées  à  I*aris,  elles  vont, 
CCS  fantômes,  montrant...  tout  ce  (pTelles  peuvent  mon- 
trer, et  cachant  le  reste  avec  tant  d*  u  t  (|u'clles  feraient 
moins  en  Ir  montrant.  IMirynè  le  Crible  a  laissé,  après 
elle,  tous  ces  cnfanls  penlus  de  sa  vanité,  de  sa  gour- 
mandise et  ihi  sa  paresse.  Elle  est  née  esclave,  cl  que 
d'esclaves  elle  entraîne  en  ses  sentiers! 

La  courtisane  anliiiue  avait  cependant,  sur  la  fdlc 
errante  de  nos  jours,  plusieurs  avantages  incontestables. 
Elle  était  élevée  avec  le  plus  grand  soin  par  des  maîtres 
hahiles;  elle  apprenait  dès  le  berceau,  aux  meilleures 
écoli's  de  l'iuilustric  amoureuse,  l'art  de  plaire  el  de 
tromper;  elle  savait,  avant  d'entrer  dans  le  monde  cn- 
clianté  des  passions  tic  la  jeunesse,  une  foule  de  belles 
clioscs  dont  nos  filles  de  joie  cl  de  malheur  sont  parfai- 
tement ignorantes  :  elles  savaient  lire,  elles  savaient 
écrire  cl  danser  ;  elles  chantaient  sur  une  lyre  d'ivoire, 
ornement  précieux  de  leur  main  souveraine,  les  belles 
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chansons  (iiii."  fai.-aicnl  les  i»(>rlrs.  V.icn  pins,  ô  lou:in^;c 

cnornii'!...  (  lU^s  claionl  vaincs,  cl  cVlail  l'usage  enfin... 

parmi  les   jeunes  ^ens  qui  se  respeclaient  dans  leurs 

• 
amours,  (Vallendrc  au  moins  que  leur  lielle  esclave  fût 

affranchie,  afin  (pTcllc  pùl  lihreuuMil  choisir  sou  cheva- 
lier on  son  consul.  Mais  aussi  quel  enq>resseniont,  autour 
de  ces  faibles  luorlelles  dont  les  poètes  ont  fait  des  divi- 
nités sur  leuis  autels  î  I/un  disait  :  (/Voyez,  je  suis  jeune 
çl  beau,  cl  chevalier,  prenez-moi;  je  serai  proconsul 
dans  In: il  jours!  »  I/aulre  était  sénateur  et  portail  |é;^è- 
remcnl  un  des  grands  noms  de  la  grande  histoire  ;  ou 
bien,  le  plus  souvent,  quelque  homme  enrichi  dans  le 
commerce  des  blés,  Trimaîcion,  par  exemple,  était,  par 
SCS  richesses  cl  ses  profusions,  le  préféré  de  la  belle. 

llomc  entière  s'occupait  de  ces  amours,  connue  on 
s'occupe  aujourd'hui  d'une  nouvelle  danseuse,  à  rO[)cra, 
dans  le  tas  de  la  danse...  Notre  Horace,  au  départ,  n'a 
guère  aimé  que  des  affranchies.  Virgile  aussi,  on  sait 
3e  nom  de  sa  maîtresse...  une  esclave,  Plolia  Ilicra, 
afVranchîe  c\c  IMolius  Tusca!  Plus  lard,  il  fut  Tamoureux 
de  la  fennne  de  Varius,  dont  lui,  Virgile,  il  faisait  les 
\ers;  comme  au  siècle  de  Louis  le  Grand,  La  Fontaine, 
amoureux  de  la  Champmcslé,  rimait,  pour  plaire  à  la 
dame,  les  comédies  de  ce  bon  iM.  de  Champmcslé.  De 
celte  œuvre  à  double  sens,  la  Coupe  enchantée  est  sortie. 
On  ne  voit  pas,  lous  les  jours,  pareil  cnchanlemenl  sortir 
de  la  collaboration  t!e  Tamant  cl  du  mari  ! 

Au  temps  d'IIoraco,  aux  premiers  jours  de  sa  jeunesse, 
il  y  avait  encore,  an  premier  rang  des  galantes  affran- 
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cliio?,  C|n('1(|iio  iiuiocciH'O  cl  (jiirl.|iif  jhiiIi m  !.'  \il  d  ni- 
virr  ir.ivail  pris  ciK«^rc  o\:i^:éri-  rriiipiif  «  l  lr>  :iii!liilii»ii< 
de  CCS  (laiiM's.  Kll( 'S  (>lMji«>ai«'nl,  ^^:lns  liop  «le  >n\ui  ilu 
Irîulcm.'iiii,  à  rrpicurisinc  ciii\i.iiil  ilo  I'Ik  nie  |uc-« ulr. 
Kilos  ïic  iciloutaicnt,  \ns  pom  I<:ur  |irôprc  compl.', 
le  luxe  d'une  faiblesse,  un  peu  i\c  dcvoncnn  ni  «l 
de  passion..  Mns  d'un  pauvre  lionnne  eut  accis  auprès 
de  ces  coqncllrs;  on  a  n;vu  sonvculcs  fui<,  d  uis  !•• 
boudoir  vénal,  un  inslanl  {ilorifiû  i»ar  leur  dcvoiic- 
menl,  les  amours  paslorahsd'K^lé  la  naïade,  avct:  larni*^ 
le  berger.  Ils  appelaient  cela,  les  poiles  Horace,  cl  Ti- 
bulle,  cl  Properce,  d'un  mol  intraduisible...  vr/nts/as' 

Ajoutons  cpie  dans  ces  premiers  lemps  des  nnuaincs 
amours,  les  jurandes  dames,  les  patriciennes,  la  uiatro}i(t 
pateus  de  VArl  pocliquc,  n'avaient  pas  ;:àtc,  s'en  nic- 
lanl,  la  profession  des  courtisanes.  La  dame  romaine 
a  conservé  jn5<|u'au  moment  des  cormidions  défini 
livcs,  et  sans  rémission ,  le  profond  respect  (pTclle 
avait  d'elle-même  ;  elle  était  restée  ime  espèce  de 
Vestale  invisible  et  forte,  entretenant  le  feu  sacré  du  toit 
domesti«|ue,  et  veillant  sur  l'Iiomieur  de  la  maison. 

Que  vous  dire?  Il  y  avait  encore,  à  celle  heure,  des 
maris  qui  répétaient  le  mol  de  César:  u  La  fcnuuo  «le 
César  doit  rester  nième  en  dcç  i  i\u  soupçon.  » 

Nous  voilà,  tout  à  l'Iieuie,  a  l'.li  /  (/\/n/jfr.  0\ide  est  le 
premier  de  ces  poètes  île  l'amour  qui  ail  célébré  des 
amours  adullères,  et  qui  s'en  soit  Nauté;  cii  revancbe. . . 
il  a  eliêrement  expié  sa  fantaisie,  cl  plus  d'une  foi.:,  sans 
doute,  en  ces  retraite-  sau\a^e$  o»V  »'  ^f'i'i  /»*  finitue,  il 
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mira  criioîloiiuiil  iv|^ii'l!c  i\c  n*i\\o\\'  pas  lu,  iwvc  assez 
de  zèle  et  de  (IcfciiMicc,  la  vÎM'.saliiv.  où  le  poclc  Horace 
n  raconte  le  danger  des  honnes  f()rl,Mnos.  Ah!  (|ue  de 
peines  anionreuses. . .  cl  pour  quoi?  et  pour  (pii  ! 

Parnii  les  lelUes  de  Cicéron  à  son  cher  Allicus,  le 
niaîlro  de  ses  élégances  cl  le  confident  de  ses  ineil!cnrcs 
passions,  il  en  est  une  dans  la(|uelle  on  retrouve  agréa- 
blement le  grand  philosophe  à  qui  Ton  doit  celle  reniar» 
que  ingénieuse  cl  parfailenienl  inattendue  au  milieu 
d'un  cours  de  philosophie  :  que  les  femmes  scnlcnl  hoHj 
quand  elles  ne  sentent  rien  \  » 

Cicéron,  le  chaste  cl  le  pieux,  l'honiine  austère  et  con- 
sulaire, raconte  à  son  confident  qu'il  a  soupe  avec  une 
des  trois  Ciàces  que  la  mode  avait  ado[)tées  :  Origo,  Ar- 
buscnla  et  Cylhéris.  Il  a  soup'é  avec  Cythéris!  C'était  une 
imprudence,  il  en  convient;  niais  il  n'avait  rien  de  mieux 
à  faire  ;  il  avait  lu  Platon  tout  le  jour,  et  l'heure  du  sou- 
per élant  venue,  il  s'est  rendu  au  souper  d'Entrapclus. 
«  Cythéris  en  était,  mais  elle  était  assise  au-dessous  du 
maître  de  céans.  »  Je  vous  entends  d'ici  :  Quoi  !  dites- 
vous,  Cicéron  en  cette  compagnie,  \ni  homme  que  les 
Grecs  étaient  curieux  de  voir?  Au  fait,  je  ne  m'atten- 
dais pas  à  rencontrer  Cylhéris;  au  pis  aller,  je  dirai 
comme  Arislippc  en  parlant  de  Laïs  :  a  Je  la  possède, 
«  clic  ne  me  possède  pas!»  Je  la  possède!  est  une 
hâblerie   innocente,    et   Cicéron  ne   l'a    pas   possédée. 

4.  Cicéron  parlnnl  d'une  danseuse  :  «  Elle  cfllourait,  dlf;ail-il,  de 
SCS  pic<ls  cliarnnnts,  avrc  laiit  'do  niolUsso  cl  <lo  gr'tce,  une  roule 
semcc  de  délie»  s!  »  Pcdcs  faccti  ne  (IfUciifi  iiujn-dienli  mollfx. 
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Il  aimait  trop  rclmh»  et  l»:  rcj.dS  î    «  Allciidcz-vcus, 

écrivait-il   à  son  cher  rjilra[»L:lu<,   à  recevoir  un  liûtc- 

modéré  en  toii(c  cliosc,  il  rit  voluiili.T?,  il  innnjj'c  a>5cz 

peu  !  I)  Celait  vrai  tout  cela  '. 

Vous  conviendrez  cependant  (ju'IIorace  avait  bonne 
grâce  à  déjeuner  avec  les  dames  (|ui  soupaient  avec  Ci- 
céron  lui-même,  et  qu*un  jeune  elievalier  romain,  brûlé 
des  feux  de  la  jeunesse,  poélc  cl  jovial,  avait  nalurelle- 
mcnl  la  préférence  sur  un  personnage  consulaire.  Ajou- 
tez ceci,  que,  dans  tous  les  temps,  de  Pindarc  à  Délie  et 
Tibulle,  de  Callus  à  Lycoris,  de  La  Fontaine  à  madame 
Favart,  de  Vollairc  à  mademoiselle  Lecouvreur,  de  Li- 
sette à  lîéranj^cr,  le  poélc  et  la  courtisane  ont  récité  les 
duos  de  l'amonr.  Ils  s'entendent  à  merveille  en  toutes 
es  choses  de  Toisiveté,  de  l'élégance,  et  du  bel  esprit. 
Fille  et  fds  du  hasard,  celui-ci  vit  de  son  esprit,  celle-là 
de  sa  beauté.  Ils  dépensent  en  vrais  prodigues  ces  for- 
lunes  passagères;  celle-ci,  contente  d'être  immortelle 
dans  les  poèmes  de  son  ami;  celui-ci,  content  d'être 
heureux  dans  les  bras  de  sa  maîtresse.  Ainsi  vivaient 
florissantes,  inconslantes,  autour  des  poêles  cl  des  rois 
de  la  \ic  clernelle,  ces  héritières  de  la  nation  éternelle 
el  miraculeuse,  la  nation  qui  n'engendre  point*,  ces 
fantaisies  et  ces  grâces  presque  décentes  donl  le  nom  a 
Iravcrsé  tous  les  siècles  -et  sourit  encore  aux  jeunes 
transports  :  Néère  et  rsrrha,  Lydie  cl  Clycèrc,  Calatéc  cl 
Tyndaris,  Lycée,  Cliloé,  Lala_'é  la  babillarilc  (aiXîvhv), 

4.  Non  nuihi  cilil  li'"»«;plicm,  >cil  mulli  jori. 

5.  Cens  ;rlcrna  in  tpia  ncnio  na«;ciliir. 
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IMiilli<,  (1  vofs,  r.innarc,  î,  rapicc  !...  VA  pomlaii!,  Ciii- 
nnro,  ô  Itomi;*  Ciiiiiaia»  (llnraci^  aiini  la  noimnail),  noii-^ 
\o\\s  c[c>  (l(ni)u'v  an  poi-U^,  il  sVn  ^anlc;  il  a  fail  tic  ce 
(Ion  cliannaiit  uiu;  pai  l  de  sa  ^loin?. . . 

Ilola!  sa  gloire,  ollo  clail  do  l»omio  coini)Osition,  tant 
qu'il  fui  jcmu%  cl  la  voilà  : 

î/cjcunor,  lioiro,  aulMÎii,  riincr,  suiipcr,  (loiir'r  '! 

Kh  ]  V-^  jeunesse,  il  y  faut  croiic  !  11  y  faut  obéi»'. 
Jeunes  gens,  jnone/,  ]>ien  soin  d.î  vos  bclUs  années! 
c  Al'ons,  dos  paiT'uns,  des  lyres,  des  coupas  reniplirs, 
des  sonnets  galants,  des  lettres  passionnées,  et,  des  deux 
parts,  les  Iraliison?  les  plus  cbanuant.^^;;  faut  de  cou- 
ronnes, tant  de  festins  et  tant  de  fleurs!  Jeunes  gens, 
vivons  'aimons  !  huvoiis  !...  »  Le  premier  (jui  fit  entendre 
aux  oreilles  romiiiu^s  ce  terriMe  et  fatal  conseil, ce  n'est 
pas  Horace,  ccrivan'  ses  satires  et  même  écrivant  ses 
a»nours.  Il  rêvait  les  honneurs  de  la  poésie  inspirée  ;  il 
savait  qu'il  était  un  pocte  lyrique:  il  savait  qu'un  poète 
est  rarement  respecté  a  donner  ces  tristes  conseils;  enfin 
le  graiid  malheur  :  se  fermer  le  vaste  espace  où  Pindarc 
avait  déiïloyc  ses  larges  ailes. 

Cherche/ avant  Horace,  au  milieu  des  lettres  de  Cieé- 
ron,  un  labi-au  frajq^ant  des  doutes  et  des  renoncements 
de  ''elle  époque*,  écoutez  coque  deviennent  les  gr-^^ds 

\ .  M.  Hugo  a  dit  ccln  niitrcnicnl  : 

I^  bnn'iiu'l  ifcs  ami-,  et  qiirlipi.foi-lo>  soir-, 

Le  LnJM^r  jouno  t.1  fr.ii;  '.''iino  Mincli';  aii\  yciix  vnr'^. 
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csprîfs  nu  coiuuîcnccmiiil  ilcs  rcvolulioiis,  cl  comprcnc/., 
parccl  cxciniil(*,  à  qiirl  point  notre  Ilorac»:  ouMi.iil  ks 
cliainps  de  IMiil'n>[)OS  et  I.i  voix  de  Ilriilus. 

«  —  Nous  avons  pcnUi,  non-scnlcnicnt  l.i  scvc  cl  li 
substance  de  l'ancienne  rcpn])li<|ue,  mais  encore  il  nous 
faut  renoncer  à  son  apparence,  à  son  iniaj^'c.— Kilo  n'a 
plus  rien  qui  nous  soit  synipalliif|ue,  cl  vous  dcvo/  être 
un  lionnnc  au  désespoir?— Mt)i?  pas  le  moins  du  monde. 
Adieu  la  réi»ul)li(]ue,  cli  l)i(n!  je  m'en  console  au  bar- 
reau. Avocat,  je  mène  une  vie  active  el  paisible,  hunorée 
et  brillaidc,  et  je  ne  m'incpiiète  guère  de  (luelle  hauteur 
je  suis  lond)é,  quand  je  vois  à  (juels  aMmes  j  echap[)0 
enfin,  cl  que  je  me  retrouve  en  ma  belle  maison  de  la 
yille,  au  milieu  de  mes  agréables  maisons  dos  champs. 
Pourvu  que  je  plnlosoi>he,  à  mon  aise,  avec  doux  ou 
Irois  amis,  tout  peut  se  rompre  autour  de  nuii,  tant  nie 
voilà  guéri  de  celle  inquiète  et  maladive  sensibilile,  si 
funeste  i\  mon  repos!  Frappez  sur  mou  C(jHir,  il   e>t 
mort!  Ma  sensibilité,  je  n'en  ai  plus.  Moi,  ma  fannlle  et 
mes  amis,  voilà  tout  '.  » 

Qui  donc,  cnlendant  ces  trisles  paroles  de  Cicérou,  co 
grand  sage,  et  le  voyant  se  sounietlre,  avec  ce  conlento- 
mcnl  étrange,  à  la  loi  suprême,  à  la  nécessité,  voudrait 
reprocher  à  notre  Horace  les  tendresses  de  la  tendre  lia- 
rine,  et  les  rendez-vous  de  la  blanche  Néobule  ?  Qui  lui 
voudrait  imposer  Canidie,  une  empoisonneuse,  cl  qui  le 
dclourinrail  de  la  fenêtre  où  Chloé,  souriante,  attend  sou 

4  .  Cicôioii  îi  AliH  us. 
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atuouriMi\  l'xuni'î...  Ah!  CIiIol;!  Klli;  asail  t'e[»cii(l;inl 
lin  mari  ir'i:ilim('...  mi  inati  (1(!  Toscane,  nn  mari  capi- 
laino,..,  aulanl  d'oxcusi'S  à  rinli(l(''!ilr  cU-  la  hvUc  11  y 
avait  au<si  Pn nlia,  rinliilôlo  cl  la  diarnianlc.  Il  la  surprit, 
IM)  jour,  a\cc  le  jcniK^  Syharis,  dans  la  niciuc  grotte  où 
Jui-nicnic,  Horace...  Ali  !  Pyrilia  !  Lydie  aussi,  elle  était 
infiilèle,  cl  pouilanf,  Lydie  était  la  préférée.  Elle  arrivait 
80iul;iinc,  elle  parlait  inécoidenle;  hier  elle  ap[)arlenail 
à  Télèplie,  aujourd'liui  Lydie  ap[);uticnt  au  jeune  C.daïs; 
elle  avait  vu  îles  rois  à  ses  genoux;  deslionnnes  (n'ilat  se 
disaient  ses  esclaves;  telle,  Voliunuia  la  comédienne,  en 
litière  au  milieu  des  licteurs  de  Mnrc-Antoinc. 

Elle  est  la  cousine  de  Manon  Lescaut,  celte  Lydie,  et 
sans  cesse  égarée  v.l  toujours  perdue,  elle  revicntà  l'heure 
oii  elle  est  le  moins  attendue...  Ah!  que  de  romans, 
que  de  drames,  d'élégies  cl  de  chansons  pour  Lydie  !  A 
dix-sept  cents  aiis  de  distance,  elle  inspirait  à  Molière  une 
niervcille  :  le  Dipil  amoureux  ;  elle  inspirait  à  Jean- 
Jacques  Rousseau  le  plus  rare  et  le  plus  chantiant  des 
pclils  tliefs-d'œuvrc,  à  savoir  :  le  Dccin  du  vUUkjc.  Ainsi 
protégée,  elle  ne  saurait  mourir  ! 

— Mais,  dites-vous,  comme  Horace,  enfin.  Ta  traitée, 
avec  quelle  incroyaMe  cruauté  ! — J'en  conviens;  mais 
rappelez-vous  les  injures  de  INoporceà  Cynthie...  Et 
puis,  cette  rage  ci  vît  encore  de  l'amour. 

Cependant,  l'iienie  arrivait  d'être  enfin  sinon  sage,  au 
moins  calme;  Horace  ,'iîl ait  avoir. . .  qviaranlc  ans.  Tant 
que  cela!  H  n'en  savait  rien  encore,  il  s'en  douta,  se 
voyant  prescjuc  seul,  et  toutes  ces  beautés  j>assagèrc3  lui 
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disaril  aMicu!  «  Aiiicii,  mon  jmmHcÎ  ailii.iiî  Nous  allniia 
aux  plus  JLMiiiis!  Nuus  allons  du  cûlo  iJ«:  raurorc.  »•  -- 
Aile/  !  (lisiilil.  Kl  ilc  ces  fuites  il  se  console  a\ec  la  l»clle 
et  jeune  esclave  d'uu  Grec,  appelé  Xanlliia.  Tulle  lîriseis, 
esclave,  aimait  Ajax  Télamon  ;  telle  Cassandie,  esclave, 
Agamenmonen  fil  sa  proie!  Ainsi  lui-mènie,  il  s'excuse, 
et  prend  la  défense  de  ses  propres  folies,  dans  ses  vers 
les  plus  charmants. 

Vous  avez  donc  vu,  dans  ces  pa^TS  si  remplies  de  tout 
ce  qui  l'enloure  et  rexpli(|ue  au  lecUur,  liornce  le  sati- 
rique, Horace  ramoureiix;  salire  imiocenle  et  faciles 
amours,  llelisez  ces  poèmes  charmants,  vous  n'y  Irou- 
vcrez  pas  \\\\  regret  de  ses  cruautés  passées,  pas  un 
remords  de  ses  passions  évanouies.  A  défaut  de  sagesse, 
il  est  la  prudence  en  personne;  on  dirait  (ju'il  a  toujours, 
connue  le  fils  d'ilyssc,  h  ses  côtés,  Minerve  elle-même. 
—  «  Où  donc  ajlons-nous,  déesse?  »  Horace,  en  ctrel, 
savait  Irès-hien  qu'il  nedépasseiait  pas  certaines  limites. 

Aussi  bien,  il  resle  en  deçà  des  passions  de  Tibulle  et 
des  feux  de  Properce;  il  n'eût  jamais  consenli,  comme 
Ovide,  à  ne  songer  (|u'à  ses  amours.  Non,  cerU  s;  il  songe 
à  son  état  dans  le  monde,  à  sa  fortune,  à  plaire  au  César, 
à  démenlir  le  satiriiiue  Labiénus;  il  a  conqtris  i[u'.Vu- 
guste-cmpereur  ne  saurait  se  pai^ser  des  poêles,  cl  sur- 
tout d'un  poêle  tel  que  lui,  et  pendant  cpic  Virgile 
enseigne  aux  llomains  l'agriculture  oubliée,  Horace 
enseigne  aux  e.^prils  luihuleuls  la  prudence,  aux  âmes 
révoltées  la  bien\eillance  et  la  résignation.  Ilcuîcignc  à 
Hous  l'ubéisiance,  cl  celle  gloire  excelienlc  qui  \icnl  de 
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la  jMol)il'.''.  flo  l'ox.u  lilii'lo,  cl  ilc  la  ivi.',ularilc  (iaiis  le 
comiiiiTci:  ilo  la  \  io.  11  ilil,  avec  Ciccro'.i  :  (luo  les  citoyens 
d'une  iéi>n!)li(iiu-  ^onl  tels  ([110  celui  <[iii  les  j^oiiYcrne. 
A  <iuui  lieiuienl,  à  celle  heure,  les  clcslinées  du  monilc? 
A  ce  maître,  à  ce  «lieu  tle  l'unis ei s!  Qn'il  vive  et  nous 
vivons!  —  i*r//»c/'/ns  omcn  ,  disaient-ils;  s'il  tombe , 
aussilùt  l'univers  chancelle,  epcrilu  et  cherchant  sa 
voie  à  liavers  tous  les  désordres. 

Auguste,  à  ce  compte,  était  l'àme  et  l'cspiit  de  lîonic, 
cl  quand,  frappé  par  un  mal  dangereux,  il  s'en  revint, 
guéri,  de  Ca[)rée  en  sa  maison  de  rAventin,  il  entendit 
du  rivage,  et  des  plus  hauts  son\mcls  de  la  terre  et  du 
ciel,  des  voix  (jui  le  saluaient  maître  et  sauveur!  Musa, 
son  médecin,  cul  les  lionneurs  d'une  statue  au  temple 
d'F.sculape,  en  reconnaissance  de  celle  guérison.  Le 
inonde  ignorait  alors  (jue  le  successeur  d'Auguste  aurait 
nom  Tibère,  et  que  Tibère,  enfant  (si  voisin  de  Néron), 
avait  déjà  vu  le  jour. 


XI 


A  conlem\>!er  rempercur  Auguste  avec  les  yeux  des 
poêles  de  son  temps,  sa  tyrannie  est  tout  de  suite  expli- 
quée cl  pardo[Uu'e.  11  était  habile,  heureux,  nécessaire, 
in(lis[»ensable;  il  avait  étudié  le  côté  faible  et  sanglant 
de  toutes  les  tyramucs''[ui  avaient  précédé  la  sienne  ;  il 


avait  en  ^thmIl'  Iiaîiii;  ritisolcncc  cl  le  incj»ris  do  S\lla, 
les  l>riil  ilit'S  s.tuva^'cs  do  Marins,  les  vices  déi^urcloiinés 
d'Anlniiie  ;  il  avait  en  jurande  éinidntion  la  doiici  ur  el  la 
nnjtsli';  de  César.  A  son  c\em|dc,  il  avait  adn.is  aux 
lioniieiirs  ii'iMics  hs  fils  des  exilés  el  des   pioscrils. 
Maître    al)johi ,    i\   gardait    les    dehors    du    :)iiin)l'j 
citoyen;  il  avait  a^^randi,  sans  peine  el  sans  bruit,  les 
liniilesdo  l'enipire;  il  availcouveil  de  niaijnificence  et 
ih  grands  monuments  la  \ille  éternelle.  On  l'avait  \u 
paufor,  d'une  main  bienveillante,  les  hideuses  cicatrices 
de  la  giierrc  civile,  enseigner  à  cette  nation  do  soldats  le 
respect  des  prospérités  paciii(|nes,  rendre  honneur  au 
connrierce,  à  l'échange,  au  voyage,  à  la  navigation,  à  la 
|)oé>ie,  au\  helles-leltres,  à  tous  les  arts  de  la  paix,  si 
bien  qu'à  l'heure  suprême,  Il  avait  clTacé  tous  ses  crimes, 
amnistié  ses  trahisons.— Il  faisait  peser,  pour  alléger  ce 
fardeau  j)Uts  lourd  que  l'Klna,  sur  ses  deux  collègues, 
les  mcuilres  du  triumvirat.   La  gloire  absout  tant  de 
choses!  La  fortune  est  une  si  grande  excuse  î 

Il  n'eût  pas  voulu  du  pardon,  tant  il  comptait  sur  la 
reconnaissincc  ..  et  sur  la  complaisance  do  l'hisloiro  î  11 
a  donc  conunandé  même  à  l'hisloire  ;  ami  des  poêles, 
il  devait  trouver,  chc/  nous,  pour  son  véridiquo  histo- 
rien, le  graml  Corneille,  l'auteur  de  Cinuaf 

Atigusle,  cm[»ereui-,  avait  tous  les  goûls  et  tous  les 
iMstincts  des  esprits  cultivés;  il  savait  la  phiksoj.hio  et 
ranli'piilé,  il  tomiuiil  viveuient  une  épigranime,  il  ex- 
cellait à  dii  ter  de  petits  vers  bien  faits;  il  aimait  les  spcc- 
laeles  et  flVl>li^.lll  Icb  comeiliens;  mais  si  le  comédien 
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s'cniviail  ;i  t-on  i>V!>;  ii'  oikumi?,  il  le  nicK  lil  à  la  i;\i<<)n  à 
coii[»s  ili^  vrr;:(.v'  C'v>[  nin^i  ^n'il  a  iliàlit'  le  comcilicn 
Slcplianiiis  (;iii  (taîiKiit  à  .^a  siiHc  uur.  i«atriciciuir,  li:»,- 
l»ill(*'c  cil  polil  irairit't.  Vwv  aiilio  foi-^"-,  il  lit  fontllt.T  l[^]a^', 
lo  I)Oiin'on  ;  !m"'!Uo  il  c\\\\  Pyla'lo,  un  fav(»î  i  du  iu'ii[>li'. 
pour  a\'.)ir  (li'<i;'ur'  d'un  dt)i;.'l  iiu^olcnl  ici  <|>cct  ih  iir  (jui 
lo  silllail.  Il  Se'  donuail  <0!i\cul  le  \dai?ir  d'anpcItM'  à  ces 
fèlcs  populaire.-^,  uon-siulcnioul  des  luusicinns  et  des 
dvinscnscs,  mais  cuooi-e  {en  si^'iuMlc  sou  mqu-is  jiour  les 
mnrcîi.'inds  d'iiéruïsjuc),  il  as  ait  à  sa  solde  des  îiisli-ious 
de  philosopliic  cl  des  lialiidius  di?  fuoralc  (ils  lUî  seul 
^\is  morts  î)  (jui  pavlaieul  aiix  coîivi\es  ricaiuMirs  de 
religion  cl  de  sagesse.  Anguslo  élail  lo  l)Ou  sens  eu 
personne,  avec  una  pointe  d'ironie.  Il  n'a  jamais  tanl  ri 
que  le  jour  oii  son  intendant,  (jui  marcliail  devaîil  Sa 
>'njeslé,  voyant  accourir  lui  taureau  fuiioux,  jeta  son 
maître  au  péril,  et  se  tint  caelié  dcnièrc  lui. 

Dans  un  spectacle,  après  récrouleii^nt  de  ram[ihi- 
lliérdrc  (à  FidcMies),  où  viuit  mille  S[»cctatcurs  furent 
écrasés  sous  les  décoml»r«^?,  comme  il  vit  (|ue  le  pcu[)lo 
était  pris  d'une  terreur  panicpio,  il  fut  se  placer  à  l'en- 
droit du  Ihéâlro  où  la  ruine  semblait  inévitable!  Au 
liiéàtrc,  il  voulait  ([u'on  arrivùt  bien  vêtu,  en  belle  toge 
empourprée,  cl  que  les  lloniains  se  souvinssent  qu'ils 
étaient  la  rjcns  tojala  par  excellence;  c'est  pourquoi  il 
ii\lcrdil  lesjeux  publics  au  si>ectateur  mal  vêtu.  C'élail  le 
prince  aimé  des  beaux  esprits,  l'ami  dos  élégances,  un 
bon  juge,  enrm,  des  œuvres  de  génie.  II  y  eut  mémo  un 
jour  où,  dan^  le  palais  dOclavie,  se  réuuiteul  AugustC; 
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liivic,  Aij'ripi^ii»  Muo-nc.  I.cs  voilà,  Icis  (jtuj  iious  Ils  avons 
vus  dans  lu  I.iMimu  ilc  M.  Iiiijrcs,  prclaiil  UJio  oreille 
atlciiliNc  cl  chaiiiu';c  au  fils  d'Ilonicrc  cl  tic  IMaloii.au 
divin  Virgile. — Kl  de  inOine  «jna  son  rclonr  d'Acliinn, 
Aii^uslc  avait  cnlLiidii,  (jnalrc  fois  do  suite,  avec  ravis- 
sement, la  lecture  des  Gvorfjiqiics,  il  se  lucparail  à  celle 
lecture  de  r/wjn'Je,  qu'il  implorait  depuis  Ijnlôt  onze 
années.  Un  i)oOme  aussi  ijrand  (|uc  V lliad-^.  ! . . .  Augii:5lo 
en  était  convaincu. 

Le  premier  cliant  f«il  lu  par  Vir^'ile  ;  Mécène,  pour 
reposer  le  poète,  prit  le  fuanuscrit  cl  déclama  le  sctonil 
chant.  Ils  arriveront  juscpi'au  sixième,  au  milieu  de  l'al- 
lenlion  la  plus  vive,  et  (luand  le  poète  en  fut  à  ces  mois, 
solennels  comme  une  ode,  et  touchanls  connue  une  élé- 
gie :  —  a  Enfant,  Inséras  Marcellus  !  »  Octavie  tomba  in- 
animée aux  bras  de  son  fièrc...  Or  Livie  était  Ij,  pleine 
de  fièvre  cl  d'angoisses,  pâle  et  balelanle  sous  les  yeux  du 
poêle,  comme  si  le  poète  allait  dcN oilcr  le  meurtre  de 
Marcellus! 

Doux  Virgile  !  Il  fui  épouvanle  de  son  Iriompbc,  et 
bientôt,  en  toule  liàlo,  il  prit  congé  de  Uome  allièrc,  de 
ses  temples,  de  ses  palais,  de  ses  porli(iue3,  de  ses  soldats, 
de  ses  pontifes;  il  revint,  calme  et  silencieux,  aux  oran- 
gers de  sa  rarlhénoi>e,  épris  de  la  nature,  cl  l'adorant  à 
la  façon  de  Lucrèce.  Il  était  le  dernier  ami,  le  dernier 
confident  du  pois  théisme  expirant;  il  s'abr.ndonnail,  de 
toute  son  âme,  ià  ces  enchanlemeuls  ((ui  étaient  une  part 
de  son  génie;  il  avait  choisi  les  plus  doux  aspects  de  celle 
terre  cl  de  ce  beau  ciel  cpj'il  a  chaulés;  il  a  Nécu  en  les 
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hcuibsaiil,  il  c;>l  inorl  eu  \c\\v  lai^i^aiit  uiio  pail  de  i^i»!- 
mùnic  A  celle  heure  encore,  en  le  cbercliaiil  bien,  ce 
grand  Virgile,  on  le  relronvc  à  N;n>les,  an  cap  de  Misène, 
aux  rivages  de  r.unies,  oii  déhartinc  Knéc;  cl  plus  bas, 
dans  l'anlre  (antrum  immiiiic),  le  long  des  eaux  do 
l'Averne,  oii  rien  ne  saurait  vivre,  on  le  relronvc. 

Tout  d'un  conp,  l'air  s'anime  cl  s'cgaye.  Entendez 
ralonelle,  cconlcz  le  rossignol;  saUicz  les  brnils  de  la 
vie  et  ses  ornements  divins,  \i\  lerre  cl  le  ciel,  la  guerre 
et  l'amour,  les  passions,  les  croyances,  le  llenve  cl 
rOeéan  ,  le  vent  (jui  gronde  cl  le  zéphyr,  ormeaux 
et  pam[)res,  les  fruits  cl  les  Heurs,  la  vigne  cclalanlc  et 
féconde,  et  déjà  rKlysée,  où  les  niaîlrcs  de  Virgil';, 
Homère,  Kpicure  et  Plalon,  errent  au  milieu  des  anus 
heureuses,  allendant  leur  disciple  bicn-aimé. 

El  puis(|uc  voilà  Virgile,  un  croyant,  ((ni  se  rencontre 
au  milieu  de  la  grande  société  romaine,  cl  qui  parle  en 
pontife,  devenus,  de  Vcsla,  d'A[)ollon,  de  Jupiter,  des 
grands  dieux,  des  dieux  moindres,  de  l'Olympe  éclatant 
et  des  divinités  infernales,  on  se  demande  avec  une  cer- 
lainc  inquiélude  :  Horace  est-il  donc  un  vrai  païen  ?  Ho- 
race a-t-il  gardé  Icsancienncscroyance?,el((uandil  parle, 
avec  tant  de  véhémence  et  d'éclat,  des  dieux  (pic  reconnaît 
Virgile,  est-ce  un  jeu,  est-ce  une  inspiration?...  J'en  suis 
fâché  pour  les  sccpti(]ucs,  Horace  est  "un  croyant;  il 
se  tient,  comme  un  sage,  entre  Tidolàtrie  ignoranîe  de 
son  pcn[>lc,et  les  systèmes  suhlils  des  philosophes  *. 

I.  l!ii  fjil  Jr  ^ti'jlilih-'^,  on  iiL-  lit.i  [i.i^  >;iii5  lii'j'iOl  tcUc  Icliic  'le 
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Kii  sa  c|ii.»lil«';  (lAlliLiiicri,  iliT«»yail  à  li  jm»»'  if,  <  IV«  llr 
croyance*  tliil  la  ci<»Naikc  à  tous  les  di»  u\.  Il  cmyail  à 
la  h'gciulc  licro*ii|uc,  à  l'aiilorilc  ihi  jw^rMUc,  nn\  l'Urti- 
gnontciils  lie  PUlia^'oie,  aux  promesses  de  IMalon,  aux 
Oliuvrcs  cl  aux  Juins  d'Hésiode,  aux  dresses  idéales,  an 
cullo  positif,  anx  l>oncsfaMes:  Orpliée,  Kniydie»'.  Ain- 
pliion  ;  aux  clianls  de  Tlierpandre  et  de  Tlialélas,  à  la 
divine  intervention  dans  les  tra^'édies  d'Kscliylc  et  île 
Soplioele;  il  jiij^cait  avec  Aiislophanc  ([u'Huiipide  était 
un  in^pic...  Il  s'inclinait  devant  ks  dieux  de  IMiidijs,  fiU 
d'IIoincre,  coininc  avait  fait  I*aul-Knnle,  un  Iloniain  de 
la  vieille  race. 

Il  croyait  aux  dieux  d'Iloinèrc  el  de  rin»lii  e,  à  la  jeu- 
nesse, à  raniour,  an  plaisir;  il  croyait  à  Vénus,  reine  «le 


Cicéron  à  son  3nii  TréUilui*,  iiouxcllcniciii  convcrli   à   la  r.li^'ion 
d*h|>iciiio  ; 

CIC^.RON    ▲    TRIUATU^. 

€  Satcz-vu«s  ce  (\i\Q  r«'n  AJcnl  *lo  me  dire?  On  m'a  «lli  (}ue  vous 
tons  rlloz  fuil  i(»icuru  ii!  Corlcs,  Noilà  ci*  qui  s'a|iptilc  un  \y>u  pirli; 
mnis  lie  quoi  front  cxorccrc/.-voui  «K'-sorniai^  voiro  profi-snon  «Tavo- 
cal,  avec  ce  licaii  princi|»o  Je  r:)p(K)rtcr  loul  ù  soi-niniic,  ei  ^.lus  nul 
fonci  <!o  l;i  clioM^  |tiil>llqiir?  l'.n  nu-uic  Irnij»'',  qiio  «lixicn'ui  iH)ur 
vous  ce  \icll  a\îonio,  à  savoir  :  •  Qur»  !<*>  Iiouiiucs  siniÏTos  si^mul 
«  sincC*rcn)cnt  dévuucs  Pun  ù  laiilro,  il  que  loul  est  coninuin  cuUr 
€  les  sages,  »  quand  \om>  sciez  iK->oiuiaU  le  cenlic  unique  «li*  \olrc 
and)itlnn  ri  île  \oire  dôvonenieol?  F.n  nu'inr'  trinp*,  \ou$  xulla  prixc 
de  jurer  par  Jnpiler  ',  pul-que,  an^^-i  bien,  le>  sloU "u*n<  re»onnai>>eBl 
nu  dieu  que  rien  u'êlonnc  cl  qtu*  rien  u'a^ile  !  11  faudra  bien  aus>i. 
pour  oU'ir  à  \os  notneju\  lilre*,  \oun  «K  lu  lier  ali>»)ltiiuenl  ilu  >.>uei 
Hi^  .>rriir.<  liiinniii.  s..  \'t\  stoïcien  se  luclcr  «le  polilHpte  ^   \)>  '  '•'  » 

tl  Ijk  II»  e,  en  ^>A»I.uil  Jt  TKlrc  «upr/nie  ; 

Ht<  Kfi»r  pf.»  w^iti*  r^iHlaf.  »«'  Uii;ilur  ira. 
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la  Jjcaiilr;  ii  ri  oyait  ;ni\  liois  CiAci's  qu'il  avait  ontro- 
vnos,  à  ilcmi-mirs,  aux  tînmes  darlis  de  la  Itmc  ti<;  mai; 
il  croyail  aii\  amours  i\c  Jii[.ilcr,  an  cy^iio  do  Lcda,  aux 
fdcls  de  Viilcaiu;  il  croyait  siiiloiil  à  la  divinité  d'Aii- 
giisl(\ 

Il  rroyait  (jnc  IVimc  était  iminoitclle  ;  il  disait  avec  un 
ancici);  î^rand  contoinplalcur  de  la  mort:  «  N'èlcs-vous 
j>as  Irès-désireux  de  converser  avec  Homère,  Hésiode  et 
Musée?  Ah!  je  voudrais  mourir  pins  d'une  fois,  pour 
jouir  des  fêtes  et  des  l)onlu3ms  des  somhrcs  l)ords  !  » 
Par  la  croyance  cl  par  l'art  poéli  pie,  il  élait  (rAlliènes, 
il  élait  de  Uome,  il  accei)tait  toutes  les  divinités  bien- 
veillantes, toutes  les  traditions  liéroïqucs.  Il  disait 
qu'Knéc  était  le  lien  sacré  qui  réunit  la  ville  de  Priam 
à  la  cité  de  Ixomulus,  qu'Athènes  appartenait  à  Minerve 
aussi  l)îcn  <pic  r»omc  au  dieu  Mars.  Il  acceptait  pour  un 
seul  Dieu  le  dieu  des  bois,  du  printemps  et  de  la  guerre! 
H  aimait  les  sylvains  cl  les  faunes,  eu  leur  qualité  de 
dcn -î-dicux  italiens  par  excellence,  ornement  des  l)oca;^'cs 
d'Italie.  11  croyait  à  Saturne,  à  lïiL^e  d'or,  à  Cérès,  aux 
dieux  lares,  à  la  Grâce,  à  la  Muse,  au  Faune  ami  de  la 
joie,  à  la  bonne  fui,  pîus  transparente  que  le  cristal. 

H  appelait  ^'ercure  le  conducteur  des  Ames,  -l/u/aY^oYo;; 
il  eût  racontL  vol'Titiers  que  Castor  et  Pollux  étaient  ac- 
courus, haletants,  pour  annoncer  aux  Uomains  la  dé- 
faite de  Persée  en  Macédoine;  il  disait  (pie  Janus  veil- 
lait 5  toutes  les  portes  de  la  cité,  à  ses  destinées,  au 
sort  des  pontifes.  — A  ses  yeux,  Jupiter  représentait  ces 
grandes  choses  indispensables  au  maintien  d(»s  sociélJS 
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iTjriiïii'H''  :  l'ot  il'  •'.  î  i  |in>|.ri(*(r,  la  f.unillc  et  Ii  Vi<.l'.ii  c, 
ri  surloiif  h  Vi  Iniir.  V.w  iiirmc  li  tiip>  «in'il  <)I.'i  .ill 
aux  {;iaiiiI(S  tin\aii(r.-,  il  l'I.iil  ;)CLTï^>ilil':  .wix  5ni»'jt.4i- 
lioiis  |>npiil,iii(  ;;;  il  ci(»\aii,  axe  Viri:i!i',  (|ii'uiii;  c<»r- 
noillo  à  gauclu:  ('(ail  d'tiij  ir.amais  pivs:»;/».';  il  <!<  ft.iuluil 
à  I.nicoiioi',  Fa  iiiaUrL5<»',  (riiilcrroi^'cr  l'avenir... 

Ces  pclilcs  sin>rr>lirw)n5,  les  plus  grands  cspiiU  de 
KoiiK'  les  oui  par  la;.-,  ce?,  cl  no  bVri  fai.^aiciil  pas  faiilo  : 
0  Volrc  mère  rsl  inorlo  de  la  peur  tiiTcllc  asail  (|uc  ks 
fouîmes  du  Laliiim  iic  inaïupiasseii!,  celte  aiuiée,  d'ame- 
ner les  viclimes  or<lin\ires  du  mont  All»ain,  »  ccri\ait 
Cicéron  à  5on  conj[>ère  Allieus.  I/empcreur  Tiliis,  les 
déliées  du  genre  Inmiaiii  (e'r<l  encore  Suélone  ([ui  ra- 
conle),  iiUMiriil  sidiilemenl,  pour  avoir  eiileudii  le  ton- 
nerre, au  milieu  du  ciel  calme  cl  sereiFi.  rui-mèmc, 
Horace,  il  assistait  aux  cérémonies  do  son  lemj)le  : 
Assi^lo  divinisa  II  se  féliclle  irèlre  aimé  des  ilieux  pour 
sa  piété.  Il  csl  >rai  (pi'il  a  dil  (pichpie  pari:  l'arcus 
dconim  cul  (or  ^  mais  ceci  c?l  ime  vante  rie  a-sez  cojm- 
nuiTK^  an\  Inaiix  e.<prils.  o  Je  contrefaisais  l'incrédule! 
disait  le  ;.Maiid  Coudé,  par  vanité  pure.  »>  Ajoului.s  «pie 
rindare  était  beaucoup  plus  déxot  qu'Horace.  Il  bâlil,  à 
ses  frais,  nu  tem[de  à  Jupiter;  le  scul[.teur  Calamis  eut 
Mioinieur  de  représenter  le  porte-foudre. 

♦  .  On  «Innil  .Tiij.inrrimt  :  /(•  viiia  ait.r  ofprr%!  Pans  itne  coni«''!îe 
«It»  T«ii  nf»«,  (|ii.int)  \r  ti  >ti!iM;iiiiK'  |><'-ni'>p!i<iit  r«'\î«Mtt  «Ktin  l'Ui^  vo\;i„v, 
^m  puMiiur  N  lin  est  ilr  iciilir»  Uuus  suu  l^'p.*,  pt.ur  ^J!u^  r  >\'>iiicu\ 

PiO»  prnnf.  i^  liinr  «Atiititum  ifomimi 
!ii\t>t!ni  ;  ii\.l,'  iU)  atl  fMimi.  ri»*... 


Ile  IIOU  \i'\\   V.l  SON    TKMl'S. 

Dans  le  t«Mi»pl<'  de  iUlpIii':-,  la  i^iaiulc*  i»i  ^•ll•^^^(•  Tinvi- 
Iviil  à  la  fal)lo  il'A[u)l!nii.  Vlroiilc/.  ce  \ois  de  V'\uA:\\c, 
cl  voyez  si  l'un  dirait  mieux  à  l*url  lloyal  : 

Il  rtl  loiij<»virs  his-lion  do  l>ien  jiarloi*  il<  s  ili.nixl 

Vnwv  n'en  ^^ns  lro[)  dire,  Iloraco  clail  un  de  ces 
croyauls  :|\ii  ne  cioient  pas  lonjoui <,  inais  il  faut  les 
croire  îorsiju'ils  disent  :  Le  dieu,  voici  te  dieu  !  C'élail,  de 
sa  nature  wu  esprit  irrilalde  et  qui  n'eût  pas  redouté 
rcxagéralion,  si  l'exagération  ji'élail  pa>  une  faute  de 
bon  goût.  A  re\c))ip]c  do  Pindarc,  (jui  disait  du  xin  : 
un  salrai  ~  \  il  appelait  l'esprit:  un  consul  {animus  cou- 
ixd)  ;  il  appelait  un  vrai  crime  le  vaisseau  ([ui  emportait 
Virgile  {ivipiœ  rates);  il  appelait  un  miracle  un  arbre 
qui  tombe  et  qui  l'épargne;  il  craignait  le  froid,  la 
fièvre,  cl  la  fatigue,  et  le  tonnerre.  Il  est  troplîomain 
ponrclre  un  làclie  ;  il  (  st  trop  pcolc  pour  ne  pas  obéira 
:Jes  nerfs. 

Nc'o  avons  \u  qucbjue  part,  dans  Scinquc,  un  cer- 
\i\m  MéleUus,  qui  n'est  pas  un  bon.uic  :  «  C'est  l'air, 
c'est  le  ja;<lin,  c*(  st  TOccan,  c'est  le  rivage,  ou  la  soli- 
lude.))...1!  M'.^ec  est  souvent  cet  bomnie.  Aujourd'buidans 
îa  nue,  et  demain  un  vrai  ffh  de  ki  tcrrr.  Enfin,  pour 
compléler  cette  image,  il  i)arlageait  avec  Virgile  une 
des  plus  douces  vevlus  des  grands  cœurs  :  il  avait  la  pa- 
Ucncc,  et  par  la  pali^ncc  il  allaita  la  résignatiofi. 
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Après  rcmpcrcur,  le  second  *k)  l'empire  {en  nppnrcnfe 
digiiilc),  él.iil  A^'iippa,  le  vainqueur  d'Acliiiiu.  Comme 
il  avait  gn^'nc  la  plus  grande  bataille,  à  savoir  la  der- 
nière, Agrii»pa  devait  être  absolument  ou  le  plus  solide 
appui,  ou  le  plus  grand  dauircr  du  nouveau  Irùne  ;  il 
fallait  l'exiler  comme  un  complice,  ou  le  traiter  comme 
un  frère.  Au^nisle  domia  la'niaiu  de  sa  i>n'ur  au  {général 
Agri[)pa,  et  n'eut  point  d»)  sujet  plus  dévoué.  Toutefois, 
son  véritable  aun",  son  conlident  de  toutes  les  beures  cl 
de  tous  les  jours,  ce  fut  Mécène.  Il  rcprésenlail  la  clé- 
mence et  la  patience  au  pied  du  trône.  Autant  le  général 
Agrippa  croyait  à  la  force,  autant  Mécène  inclinait  à  la 
douceur;  Agrippa  bii>ait  l'obstacle,  cl  Mécène  le  tour- 
nait. Mécène  était  la  prudence  et  la  palience  en  perfonnr: 
il  avait  pris,  dans  ce  vaste  empire  à  gouverner,  pour  sa 
lâcbe  excellente,  l'apaisement  des  esprits,  la  consolation 
des  and)ili<>ns  lrom[»ées,  les  déférences  qu'un  bonnne 
liabile  a  loujoius  avec  ro[)im'on  publiijue,  une  reine 
qu'on -ne  détrône  pas.  Comme  il  savait,  par  sa  propre 
expérience,  et  [»ar  le  cbarmc  infini  (pi'd  y  trouvait  lui- 
mômc  (Agrippa  ne  s'en  est  jamais  douté),  le  cbarine  et 
l'attrait  loul-puissant  de  l.»  poésie  cl  des  beaux-arts  :  (|ue 
le  rbytlune  est  une  force,  et  ipie  les  beaux  poèmes  comp- 

7. 


t(Mi(  an  pirtîiifi  laui;  »!*•?  l;1(MI('>  les  plus  (liira])îos,  Mo- 
cciic  s'tn  lil  f,:il  mi  (1('\(»ii"  (rcucoura^cr  les  [^uiHos,  k'.^ 
éciivains,  les  arlislos,  les  rèvems,  les  passionnés  île  la 
forme  cl  de  la  bcaiifé,  tout  ce  qu'il  y  a  de  moins  ilanj^c- 
rcux  dans  les  cœurs,  lonl  ce  (|u'il  y  a  de  pins  rare  cl  de 
plus  cliariuaut  dans  les  âmes  douées  de  ces  aiks  qui 
hatlcnt  comme  des  arlères  (Platon).  Mécène  était  vrai- 
ment «  fils  de  roi,  »  dans  celle  éclatante  protection  qui 
cputcnait^  en  gennc,  un  second  siècle  de  Périclcs. 

Dans  celte  gloire  impérissable,  il  devait  arriver,  par  la 
reconnaissance  des  poètes,  (jue  Mécène  aurait  sa  part. 
«Honorons  les  poêles î  »  s'écrie,  au  milieu  de  sou  plus 
grand  drame,  le  divin  So[>hoclc;  et  comme,  à  leur  tonr, 
les  poêles  se  senlirenl  aimés  de  Mécène,  ils  ca  firent  un 
des  leurs,  le  mêlant  dans  le  l)alaillon  sacré. 

Interrogez  le  siècle  d'Auguste  ;  il  vous  dira  le  vrai 
nom  et  l'origine  de  Mécène  :  il  descendait  des  rois  d'K- 
Irurie  et  de  Porscnna,  protecteur  des  Tarquins;  son 
aïeul  paternel  et  son  aïeul  maternel  avaient  conuuandé 
des  légions  romaines.  Né  dans  Tordre  éf[ueslre,  il  n'eu 
voulut  paschauger;  il  resta  un  sisuple  chevalier  romaiu; 
même  il  voulut  qu'Horace  partageât  avec  lui  celle 
dignité.  De  bonne  hcm-e,  il  savait  les  deux  langues,  ce 
qui  était  le  sl'^nc  excellent  d'une  éducation  libérale. 

Il  fut,  jeune  li':  lune,  un  disciple  endcllé,  très-endcUé, 
d'Kpicure;  il  écrivit  en  prose,  il  écrivit  en  vers;  à  l'ar- 
mée,il  se  battit  en  vralHomain.  Octave,  Agrippa,  Mécène, 
composèrent, de  boimo  lieu :o,  un  de  ces  intimes  et  pacifi- 
ques Irinnivirals  rpii  pcuvr^nf  accomplir  des  miracles. 


llol{\(  K  l.l    NON  Ti:.MI'>.  l!î> 

Si  <l<)nc  AL'iij^p.'i  rlnil  le  fn  is  (l'Ocl.r.f,  Mrcrnc  eu  l'iiii 
le  conseil.  Mûci'iir,  avaiil  «le  |MikTan\  émciiliris  d.'  la 
\iIlo,  avait  ai»|"i  is,  i\c  Iimiiiu'  1i«  ni  t»,  a  c.ilnici  1«  s  -ijililinns 
(]ii  solilal.  11  fiil  lui  sa;;.'  an  milieu  des  ^n«rrcs  civiles;  il 
eu  relira  b^aiii  cl  sauf  son  [>roprc  honiicni-,  cofjui  est  une 
làclic  cl  (lif(iellc  el  rare.  INéfel  de  Iionie,  il  fit  justice 
exacte  des  lui;;ands  el  des  faussaires;  éiiergi<iuc  au  be- 
soin, mais  toujours  calme,  il  allait  i>rodii;uaul  les  grâces 
de  son  l)el  esprit.  Contraircmcnl  nu  conseil  (l'Agrippa, 
Mécène  inclinait  Augusie  à  garder  l'empire,  et  de  ce 
conseil,  dont  Augir>ti'  n'avait  pas  besoin  sans  doute,  est 
sortie  une  des  plus  grandes  scènes  de  la  tragédie  à  1 1 
Corneille: 


Seigneur,  pour  sniivor  lUonr,  il  Tuil  rju'»!!»^  Omiicco 

Kli  la  liiiiiii  il'iiii  Ixiii  tlirf  ;i  (|iii  l(»ul  t»lH'i<«iC. 
Si  voii>  aiiiio/  oucoro  ù  la  favoriser, 
Oltv.-lui  lis  ni!>yriis  «le  se  plus  «liNiscr, 
S>ll;i,  (piiuanl  la  pince  enfin  Mon  usurpée, 
N'a  f.iîl  «protivrir  le  rliaïup  ù  Ccsar,  à  roinpt'«\ 
Qwr  \r  iii.illiour  (1rs  leinps  ne  nous  cAl  pa>  fjil  voir. 
S'il  «ûl,  jl;in>  sa  f.iiuille,  assuré  son  |K»tivoir. 
(ïa'a  f.iil  «lu  j^i  au'l  Cc.^ar  le  cruel  parrici'le, 
t}uV'lc\cr  contre  vous  Aniline  avec  I.épi'le  ? 
One  u'eu«eMl  \*:\s  n!t«Mul  Home,  par  les  Romains, 
Si  César  eAl  laissé  IVmpire  entre  vos  mains? 
VotJS  la  ri"pl'»n;;ore7.,  en  «piiuant  cet  empire, 
I)an5  les  n»:iu\  «lont  ii  peine  encore  elle  respire. 
Kl  «le  ce  |KMi,  srl^neur,  tpii  lui  roste  ilc  sanjj, 
l'ne  jMMue  iion\eII«' épuisera  son  flanc.. . 
Oue  r.iiMonr  «lu  pay<,  «pic  la  pitié  vous  touche, 
Voire  l'uune,  à  genoux,  vous  parle  par  n»a  Imuche... 


l-îo  iiouACb:  r.T  SON  ikmi's. 

On  s'iiu-liiiiî  :ivcc  roi^i^xl,  cl  non  pns  sr\ns  torronr, 
à  CCS  cclios  (les  anil)ilioiis  cl  ilc.^  ^laiulcms  d'aiili»!- 
foisî 

Les  amis  do  Mccciio,  en  ikliors  iKlloracc  cl  de  Yir^Mle, 
auraicnl  siifH  à  iliui^hcr  \n\c  vie  entière.  H  coinplait,  an 
prcini(M-  ranj;  do  ses  amis,  PoUion  cl  Val|j;ins,  hommes 
consulaires  ;  Varus,  un  ihh'Ic  cpiiiue  ;  rnndanius,  célèbre 
par  SCS  comédies;  Domilius  Marsiis,  que  Tépi^rammc 
avait  fail  rcdoulaMo.  Il  y  avail  aussi  dans  ce  cercle  in- 
limc  Yarius  et  IMolius  Tusca,  les  conseillers  de  Virj^ile  cl 
les  premiers  confidenls  de  IKncidc;  Arcns  d'Alexandrie, 
ami  d'Aii^jMsle,  et  les  deux  Viscus,  ornemenls  du  sénal; 
Mélissus  et  Fuscus  Arislius,  deux  grammairiens;  llélio- 
dore,  un  rluHeur  et  le  plus  savant  des  Grecs!  En  orateurs 
(réloqucnce  à  sou  déclin),  la  maison  de  Mécène  se  glori- 
fiait de  ces  derniers  maîtres  :  Pédius  PuMieola,  Messala 
Corvinus,  Caïus  rurnius,  tribun  du  peuple,  'et  son  fils 
j'hisloricn.  Les  uns  et  les  autres,  ils  ne  juraient  plus  (juc 
j»ar  iMéccnc.  Ils  l'aimaient  pour  sa  grâce  affable  cl  pour 
son  enlrolien  charmant.  En  mémo  temps,  (jnc  de  louan- 
ges unanimes  de  tous  les  beaux  esprits  autour  de  cet 
homme  h -preux!  Même  après  sa  mort,  il  a  Fclrouvé 
toutes  ces  louanges.  Juvénal,  qui  Peut  dit?  en  parle  avec 
respect  :  ^frlQn^  ip.ncnii  vinnn.  «  Mécène,  le  bras  droit  de 
César,  p  disait  Ail/'uovanus.  Apiiien  le  loue;  Quintilien, 
Properec  et  Marlial  ont  célébré  la  grâce  cl  le  bel  es[)rit 
de  Mécène.  Modeste  éUiil  sa  maison,  splendiiles  étaient 
ses  jardins.  Il  y  fit  bâlir  une  tour  (jui  gardera  son  nom. 
Hélas l  ce  fut  de  ces  hauteurs  mémorables  que  Néron, 


IIOUACK   I:T  S(»\    I  IMI'v,  l..| 

une    lyro  à   I;i    main,  coiid  ntj.la   I*.(»rni*  ru  pioir    nu\ 
flaninics  qiwr  lui-inrinr  il  a\arl  allurm'i  .^. 

Kfîlrc Horace  ol  Mc(cno  il  y  cul,  tout  (I'al)nnl,  cellr  lù- 
piilsioi)  (lu  grand  scigncfir  (pii  ne  vent  pas  lolcrcr  l'iii- 
dépcndancc  autonr  de  soi,  cl  crllo  n^Tiancc  tin  l»cl  opi  il 
qui  se  demande,  en  cffL'l,  si  ccl  bomnic  rsl  un  vrai 
poêle,  cl  si  l'on  en  pctil  faire  nn  ami?  La  salirc  d'Horace 
avait  frappé  même  sur  les  amis  de  Mécène,  cl  tonld'ahortl, 
il  voulnl  savoir  (juol  était  rimprndenl  «pii  remplissait  la 
ville  cnlièrc  de  ses  colères  et  de  ses  mépris?  On  lui  ré- 
pondit (|nc  c'était  un  des  soldats  de  lîmlns,  nn  r«  piiMi- 
cain  niiné  par  la  ^Mierre,  nn  ennemi  dOcla>e.  —  «  Ah  ! 
c'est  domma'jM;  et  j'en  suis  fàclié,  répondit  Mécène,  il  a 
bien  du  lalerit,  ce  j(;une  liomme.  »  l'ne  aulre  fois,  pour 
une  ode  amoureuse  où  le  jeune  épicurien  b'élail  dépouillé 
du  manteau  troué  de  Zenon  :  —  «  Vraiment,  di^ail  Mé- 
cène, voilà  des  choses  charmantes  et  toutes  nouvelles,  il 
est  fâcheux  (|ue  cet  esprit-là  et  ce  talent  uc  soient  pas  de 
nos  amis.  —  Seij^neur,  ré[)Oiulil  alors  Varins  a  Meeme, 
cet  Horace  est  des  nôtres,  il  a  servi  sous  lirnlns,  mai>  il 
5orl  des  écoles  d'Allienos;  il  a  beaucoup  a«lmirc  Cito!», 
mais  il  est  l'amant  de  Chloé,  cl  c'est  lui  (pii  a  lance 
l'cpousc  du  pauvre  Ihicus.  C'est  un  homme  amoincu\. 
inlelligenl,  Irès-Alhénicn,  Irès-llalien.  graml  ami  de  Vir- 
gile, et  nous  vous  en  répoiulons.  -- Aîuenezinoi  donc  ce 
Iribun  des  soldais  de  r.rnlns  et  cet  amuunnx  de  Ch!oé. 
reprit  Mécène,  et  soyons  amis'  n 

Là-dessus,  on  se  met  en  ipièle  du  poêle...  Il  elail  du/. 
Lydie,  il  était  cIil/  Clycère  1  11  était  à  table,  an  ii.ilieu  de< 


m  ip)u\<i:  r:i  sn\  h:mi's. 

JliMii>,  l\  i*«>!»|w^  à  1 1  tn.iin,  Ni'oltiilf  à  ^on  cùlc.—  «  Vicn.'^, 
dirait  Vaiius,  >li\  im*  rai>[>"llt*,  il  \cu[  {.;  voir.» — «J'irai 
<lLMnain,)>  tlil  lloiwiw  1.1  luiil  joiir^.  apiôs  il  Otail  au  palais 
tic  Mi-criu',  prt'fiMiU*  par  Vir^'ili'  cl  par  Vaiius... 

I>c  pivinicr  al)ni\l  lu'  lui  fui  pas  favuraMe.  Il  avait  les 
yeux  louj^os,  la  (aille  épaisse  cl  courte,  un  graud  air 
iVciOiniciucul,  >oisiu  de  reiunii...  A  peine  ils  cchaiigè- 
ronl.  Mécène  cl  lui,  cpiel(jucs  paroles,  cl  il  s'en  revint 
dans  sou  lunnble  maison,  lrès-per?uadé(iu'il  avait  déplu, 
o  Quel  'iîalhcur,  disait  Virj^'ile,  il  va  se  remettre  à  ccriic 
des  satires!. ..  »  11  n'éciivit  pas  de  satire.  Il  olnjissait,  à 
celle  licure,  uniquement,  à  Tode  éclatante;  il  .s'était  re- 
connu lui-même  un  lyri(iuc;  il  essayait  ce  nouveau  pcn- 
tlianl  de  son  génie,  cl,  tout  entier  à  sa  (àclie,  il  oublia  sa 
disgrâce,  au  bruit  amoureux  que  faisaient  ses  douces 
chansons.  Tel  r»éranger,  après  Waterloo,  se  mit  à  clian- 
ler  I/iseltc  cl  rempcreurî  1/un  disait  dans  la  rue  :  «  En- 
tcnds-tu  ces  vives  cbansons?  »  L'autre  disait  en  ideinc 
acadénu'o  :  «  Entendez-vous  cette  ode  inspirée?  » 

Ils  avaient  raison,  celui-ci  cl  ccbii-là  :  l'ode  était  une 
clianron,  la  clianson  était  une  ode.  .  Déranger,  comme 
Horace,  était  un  poêle  aimé  des  dieux. 

JujHlcr  lus  alla  somiil  rlcmcnlcr  al»  Ma. 

Il  paraît  que  ie  prudent  Mécène  sut  bon  gré  au  poëtc 
de  son  peu  d'emprcs.-ciucnl  à  le  revoir.  Ces  grands  sei- 
gneurs ont  tant  de  capiices!  «  Les  grands  seigneurs 
croient  être  seuls  parfait-;  ils  n'admettent  qu'à  peine. 


IIOUACK   Kl    >'>N    I  LMl'.N.  |%n 

dans  Ic.^  niilri'S  lir)iHiu(\s,  la  «Iroilmc  ♦1V.-[.mI,  lliahildc, 
ladélitalc^so,  cls'ciiipartMit  tic  c«:s  riches  lil(nl<,  comme 
de  choses  ducs  à  leur  naissante!  »  Qui  piric  aitiï^i,  (pu 
donc  |>cul  parler  ainsi?  La  lîniycrc  !  cl  tout  de  suilc  il 
ajoute,  en  guise  de  péroraison  :  «  C'est  cependant  en  cu\ 
une  erreur  grossière  de  se  nourrir  de  si  fausses  préven- 
tions; ce  (ju'il  y  a  jamaifi  eu  de  mieux  pi  usé,  de  mieux 
dit,  do  mitîux  écrit  et  pout-èlre  d'une  conduite  plus  déli- 
cate, ne  nous  est  pas  venu  de  leur  fonds  :  ils  ont  de  grands 
domaines  cl  miclougue  suite  d'ancclrcs;  cela  ne  peut  leur 
filre  contesté,  o 

Éloquentes  et  justes  paroles.  Ilcureusemcnl  que  si 
Mécène,  nisdcs  rois,  intime  confident  d'  \ugustc  cl  de  ses 
mystères,  était  un  des  ^>lus  grands  sci^^ncurs  de  reuq»iro, 
il  avait  le  goût,  rii:d)ilel"'î,  k;  discernement,  nu  jugement 
sain  cl  raî^onnalde;  il  élail  sans  morgue  cl  sans  hauteur; 
riu  contraire,  il  savail  comme  on  loue  et  comme  on  a[i- 
prouvc.  Il  sciiUuttc  mérite;  il  le  traitait  hieii,  il  voulait 
en  être  estimé,  afin  que  celte  estime  relevât  la  gr.uuleur 
de  sa  faveur,  et  fût  un  chagrin  de  Tavoir  perdue.  F.ufin, 
il  aurait  eu  honte,  pour  lui-même  et  i>our  les  autres,  des 
caresses  étudiées  et  des  stériles  emhrasscments.  Kn  poli- 
tique liahile  et  prévoyant,  il  ouhliall  lrè>-volonliers,  au 
centre  des  meilleurs  esprits,  des  plus  !)ellcs  œuvrc.î,  dont 
il  était  le  premier  et  le  plus  fidèle  écho,  sa  puissuice  cl 
8CS  grandeurs,  r.iciifaiteiir,  il  trouve  à  la  f.»is  rocra>ion 
cl  la  Nolonlé  de  ?o;i  M'  iif.iil  : 

Dc5  prolrgi'-s  si  Kis,  ilo^  prolccU*ut-'<  si  U*lc*î 


i,M  iii>i:A("i;  r.r  ><»n  i  i:mi'>. 

«  \)c  Votre  lliniiuMur  \c  ti t'.--!imnl»Io,  ol)i'i>5ant  ^(Mvi- 
t«Mir  (*t  in'n.<i()n)i(tirc,  »  écrivait  ce  làclic  lial/ac  au  car- 
dinal Mazarin...  iViis  il  njoiilc,  au^^^i  vain  (lu'iî^iioblii  : 
«  Qiiaïul  ^()us  mo  douiicric/  autant  do  Icncs  (juc  la  coin- 
Icssc  Alix  eu  (l(Hina  à  mou  (piarauticnic  aïeul!»  Mécène 
cnlcîîa>sc  ce  1'.  il/acilc  <onaulichauiÎjrp;  Horace  et  Varius 
lui  auiaioul  tourne  le  dos. 

Au  conlrairc,  ici,  (Vlloracc  et  Mécène,  la  protection 
vient  tic  haut;  elle  est  acceptée  d'égal  à  égal,  do  l'ami  à 
Tanii.  Vu  mendiant  d  auticliamhre  et  d'escalier,  nu  plat 
valet  qui  souiit  et  tend  la  main,  im  Pawphile  uniipiement 
^ccnpc  de  sa  fortune,  à  genoux  devant  qui  le  scrl,  inso- 
lent pour  tout  le  reste,  eût  été  le  malvenu  clicz  Mécène. 
Il  cliercliail  des  amis,  non  des  canrlisans.  H  clicrcliait 
des  esprits  et  de  l)caux  ouvrages.  Au  bout  diî  six  mois,  il 
îcvit Horace,  et  celte  fuis  l'amitié  fut  hienlol  faite. 

H  y  a  des  instants  où  tel  homme,  nui  vousdé[)laisait 
hier,  vous  plaît  et  vous  cliaruK'  aujourd'hui.  Lo  grand 
secret,  c'est  d'arriver  à  l'heure  oîi  l'on  plaît,  à  riieureoù 
l'on  veut  plaire,  cl  vraiment,  entre  Horace  et  Mécène,  l'un 
de  l'autre  à  tant  de  distance,  il  y  eut  une  espèce  de  con- 
vention tacite,  qu'ils  se  convenaient  h  merveille.  Où 
donc  Mécène  eût-il  rencontré  plus  de  grâce,  avec  phis 
d'indépendance  et  de  bonne  lumicur,  que  dans  ce  poète 
qui  vivait  de  son  humble  place  au  trésor?  Où  donc 
Horace  eût-il  rencontré  un  seigneur  plus  facile  à  vivre, 
avec  plus  de  complaisance  cl  de  bonté  pour  les  beaux 
esprits  (ju'il  adopte  ? 

Horace  avait  peu  d'ambition;  Mécène,  piéfet  de  Hume 
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cl  d'il  ilit\  «MiHl  icviini  t!i:  loiiN*  r-|.rir  «I  .»iiiliili«.ii  ! 
l/iin  cl  r;m!rc,  il- fai-.ùriil  le  ni'*tiii'  u'\v  :  hii  -i:.inl  n- 
pos...  Mais  le  iniiiislrc  i-.-l  iiioi  l  à  I.i  lài  In-  ;  an  n.nh  .liic, 
Horace  ciil  liicnlôl  rcali-c  luii>  sr?  k'îms  :  tm  Ini^i  liono- 
rahlc,  une  foilimc  r^alc  aux  |»liis  iikmIllL  5  ili  >ii>,  un 
beau  \)c.{\[  coin  (le  Icnc  (  nlrc  le  siUiicc  cl  l'oinlwi'!  Il  «  ni 
donc  sa  maison  de  idai-^anoî  à  Til)iir,  enlic  \{:>  intirinnr»  s 
du  fleuve  el  les  panipn'S  d»;  la  colline  ;  il  rnl  un  «lornaine 
iililc  el  de  l»on  inp|>orl  dans  les  lenes  de  la  Sabine.  A 
Tibur,  il  élail  le  voisin  (U)  Mécène.  C'elail  la  \illc  encore, 
ceTil)Ui  ;  en  sa  maison  de  la  Sabine,  il  avail  pour  \oisin 
8on  fermier.  Ici  la  lerrc  élail  riche  el  féconde;  ici  la  ri- 
\icre  arrosail  d'ahon«lanls  |»âluraL,'cs:  ir»  la  cnlUnc  esl 
sérieuse;  ici  vous  Irouvcre/  tic  quoi  vi\n,  an  milieu 
d'une  rusli(|Utî  abondance! 

Enfm,  <|ui  lccroirail?au\  délices  de  Tibur,  à  ces  beaux 
lieux  qu'on  ne  sauiail  Irop  louer,  au  voisinage,  à  la 
convcrsalioîi  de  Mécène,  aux  visites  jralanli  s  <le  Néèrc  el 
do  Lydie,  an  bruil  «pu  venailde  lous  lescùlésdrrcuïi»ire, 
Horace  préfère  sa  rusliipie  el  -ilencieuse  S  dûue. 

Kn  vain  Mécène  le  rappelle,  eu  vain  il  proniel  a  Mércne 
de  revenir.  —  «  Je  suis  si  !»ieu  ici  î  disait  Horace.  H  \  fail 
si  l)on  xivre!  Kl  lanlde  passions  s'ai;ilenl  anlour  de  vous, 
mon  cber  Mécène  !  Cote  Mivciuus!  De  j:ràcc,  allendcz- 
moiî  Je  >ous  eu  prie,  acctudez  à  ma  ru.>licilé  ce  nou\cau 
congé  (pic  je  demande!  »  Ou  le  voit,  il  parle  en  ami.  cl 
jccberclie  eu  vaiji  le  coiuli^an,  le  llalleur.  \oire  le  sim- 
ple empressé,  dans  les  rappoils  du  prolégé  cl  du  protec- 
teur. Horace  a  mis  eu  action  celle  parole  de  La  lîruyère  : 
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(1  I  ;i  foin  ih   I ciul  [-as  ((ntli'iil,  rllc  iini»<*clic  «ju'nii  îc 
?(«il  î  )>  Il  j.'clail  [«a*^  (liMT:-  ;.:«Mis  .•ntiiliiiiiis,  îianlis,  «run 
cararliM  l' Iilnv  cl  fa::.i'i('i-,  (\\\\  ^c  pnuliiisiMït  ciiN-iiu'iiii's, 
|>rolr>lanl  (jifils   oui  dans  Iriir   ai(  loulo  riia!)ik'!c  ([ui 
niaïKHk'  aux  .•\nlros.  1!  voulait  ic:-t»MSon  inaîlio;  il  n'cùl 
voiî'lu  à  aucun  \)v\\  5a  li!)L'rlè  si  jUixiiMi^r;  il  ccdo,  cl 
tirs-volonliciSj  la  \\\i\cv.  aux  salcUilcs  de  Jn^itry^  »  (|ui  ?c 
lèvent  et  (jui  se  coucIkmU  sr.r  l'inUrôl!  n  11  no  se  dit  jns 
à  Ini-niênie  :  «  Sois  cllVonté  cl  lu  léuf.-iiasî  »  Au  con- 
traire, il  dirait  ^olonliors  :  A  Dwi,  prudence  f  11  c.-l  [\\nn 
de. modestie  cl  de  sérénité;  il  cache  avec  soin  sa  faveur, 
et  ce  iTcsl  pas  lui  ([ue  l'on  entendra  jamais  se  vanter  : 
«  Je  dînai  liier  à  TiLur,  cl  j'y  soupe  ce  soir;  Mécène  nie 
disait...  Je  disais  à  Mécène...  »  Horace  est  un  lionuuc 
anivc  (c'est  un  mot  de  M.  do  Talleyiand  parlant  de 
M.  Thieis;;  il  laisse  à  qui  les  veut  rorgueil,  Tarrogancc 
et  la  itrésoniption,  ces  folios  du  parvenu,  ces  vertus  de 
l'an)l»ilieu\.  Il  a  mieux  fait  :  H  est  resté  fidèle  à  la  fran- 
clifse,  à  ré(iuilé,  à  la  lihro  parole.  Une  veut  pas  de  celle 
\ic  al)omînaMc  du  courtisan  où  tout  csl  sérieux  cl  mé- 
lancoli(^ue,  au  milieu  do  tant  de  caprices,  au  milieu  de 
laut  de  liasards.  «  Le  meilleur  de  tous  les  biens,  se  dit-îl, 
c'est  la  rctiafle,  cl  le  plus  bel  cmlroil,  l'endroit  qui  sera 
sou  domaine r  »  Que  disait-il  encore?  il  disait...  juste- 
luenl  ce  qtic  dit  l.a  lîruyèrc après  Horace: 

«  Oui  est  plus  esclave  qu'un  courlisau  assidu,  si  ce  n'est 
un  cotulisan  plus  assidu?  »  Ils  disent  encore  l'un  cl  l'au- 
tre :  c  Un  esprit  sain  puis;'  à  la  èour  le  goût  de  la  solitude 
ri   de    la   relrailc!  » — Af.  f»il,  celui    qui    les   sail    par 
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cœur,  ers  «l('ii\  grands  iiiorali^tos,  n'a  plus  (jua  |r> 
suivre;  il  r^l  sûr  «h;  iiiarclior  dans  les  souliers  l(  s  plus 
utiles  el  les  pins  linnuèles. 

A  clia(|nc  inslaiil,  dans  les  vers  d'II<»i  arc,  on  c^l  corlain 
de  rclronver  Mécène;  séparés  ils  s'écrivent,  réunis  ils 
vivent  ensemble;  il:^  boivent  dans  la  même  coujie,  ils 
entreprennent  les  mêmes  voyages.  Le  voynfjc  à  Ihimlrs 
réunissait  Mécène  (Mécène  allait  [)ropnser  la  ()ai\  d'Au- 
guste ù  Marc-Antoine),  Varius,  llcliodore,  Horace  et  Vir- 
gile; et  le  récit  de  ce  beau  voyage,  écrit  avec  la  grâce  et 
dans  les  accents  d'un  poolc  de  vingt-ciiKj  ans  (Horace 
n'avait  pas  davantage),  est  une  des  pages  les  plus  vives  que 
l'antlcjuité  nous  ait  laissées.  Connue  ils  vivaient,  comme 
Ils  riaient  discrètement  ;  comme  on  se  fût  peu  douté  (|ue 
ce  voyage  à  lîrindes  était  un  voyage  polilicpic,  entrepris 
dans  l'inlérèl  du  repos  de  rem[>ire  et  de  rempereurî 

De  la  maison  de  Mécène  au  palais  d'Auguste,  il  y  avait 
encore  un  pas  difficile  à  franchir.  Auguste  était  un  de 
ces  princes  doués  de  mémoire;  il  connaissait  tous  les 
liommcs  qu'il  devait  connaître;  il  savait  qu'Horace  avait 
été  un  poète  satiri(]ue,  nu  ami  de  lUutus,  et  (pi'avcc  un 
grand  courage  il  avait  loué,  dans  ses  vers,  tous  les  enne- 
mis du  trône  nouveau  :  ]..  Scxtius,  Q.  Delius,  Pomponius 
Grospbus,  Cassius  de  Parme  et  Calou.  11  se  méfiait 
d'Horace,  et  pourtant  il  éprouvait  pour  cet  ainnble  esprit 
un  atlrait  siuièn;!  Au:;ii?(e  était  bon  juge  en  toutes  les 
choses  de  la  poésie,  el  (juand  il  enleii.lil  l:  nouveau 
poète,  ins[Mré  de  Inutes  les  gloires  du  passé,  i\u{  rappe- 
lait, dans  ses  oiles  lal'ues,  les  aneiinnrs  origines,  les 
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vitMi\  rois,   li's  lu  ros   tVimlivrois ,    il  ooin[»iil  «[iip  i\{ 
homme  riail  imc  ooiitiiièlc  à  faiiv,  cl  le  vonhil  voir. 

A  dater  cic  celle  eiilrtvue,  Horace  apparlieiil  à  IVm- 
pcienr,  cl  le  voil  i  (pii  se  met  à  célébrer,  dans  un  ac- 
ccnl  iiuomin,  le  présent  cl  le  passé  de  la  ville  élernelle, 
acconplaiil  dan<  ses  vers  inspirés  les  vieloircs  présentes, 
les  victoires  passées,  les  rois,  les  héros,  les  martyrs, 
Lucrèce  cl  Virginie,  Antoine  cl  Tanpiin,  Auguste  cl 
IJrutus. — A  celle  heure  enfin,  le  inonde  était  plongé  dans 
une  paix  profonde,  cl  Janus  avait  fermé  sa  porte  infer- 
nale. Au  milieu  de  celle  halle  entre  la  liberté  cl  Tescla- 
vage,  il  y  cul  donc  ce  poêle  cl  cet  empereur,  celui-là 
célébrant  celui-ci,  content  de  ces  louanges  immortelles. 

CcpcndaulAugustc  attendit  la  mort  dcVirgilc,  avant  de 
proposera  sou  nouveau  poëlcdc  rattacher  à  sa  personne, 
a  Donncz-Ic-moi,  écriviul  remporeur  à  Mécène,  il  écrira 
incs  lettres,  à  celle  heure  où  je  suis  infirme  !  » — «  Hélas  I 
répondit  le  poêle,  voyez  ma  peine!  écoutez  mon  excuse! 
]1  n'y  a  pas  dMionunc  plus  infirme  cl  jdus  incapable  cpic 
moi  d'écrire  sous  la  dictée  de  Tcmpercur!  » 

C'est  ainsi  qu'il  échnp[)c  à  celte  tâche  illustre,  enviée, 
cl  qui  Tcûl  tenu  à  la  chaîne.  Auguste  eut  le  bon  esprit 
de  ne  pas  se  fâcher  contre  un  épicurien  qui  s'excusait 
avec  tant  de  grâce,  et  cha(|uc  fois  (ju'il  i)ul  lui  témoignor 
sa  bienveillanci),  il  n'y  manqua  guère.  Il  a  fait  hd-mème 
une  éptlrc  à  l'auteur  de  ces  deux  livres  d'épîtres  (|ui  ont 
donné  leur  véritable  accent  à  la  bonne  compagnie,  et, 
dirait  l.a  l>ruyèrc,  à  VhcnnrU  howmc  de  tous  les  temps, 
de  toutes  les  nations  et  de  tons  les  jours. 
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—  «Mon  petit  homme,  écrivait  Au^uslo,  j'.u  in;n,  tu 
ciïcl,  (io  l)ion\>iiis,  (on  (»ctit  lomo,  cl  \raimcnl,  c'(  >l  un 
petit  li\  vc  à  ta  pclilc  l.iillc,  avec  ton  j^tos  vcnlio  de  moin.^, 
et  je  iT^rollo<inc  ton  livre  n'en  ait  pi .!  •  La  plaisanterie, 
à  couj)  sûr,  maïKpic  (rélLj^'ance;  oui,  mais  on  reconnaît 
l'esprit  de  llioimne  (pii  ^e  mO(|uait  de  Mécène  et  de  Marc- 
Anloine,  écrivant,  disait-il,  plutôt  pour  se  faire  admirer 
que  pom-  se  faire  com[)rendre. 

A  clia«pie  lisre,  ode  ou  satire,  épUre,  Ail  poéliimc,  on 
peut  dire,  et  l'on  dit  :  Horace  est  là  tout  entier!  tant  ce 
beau  génie  est  obéissant  à  tontes  les  inspirations.  Apics 
l'odo,  aj)rès  la  satire,  Horace  écrit  ses  é[»îlrcs.  Les  é[iîlrLS 
d'Horace,  ces  sai;es  voisines  de  la  plus  nolde  et  de  la  plus 
éléganlc  prose,  représcnliiit  la  part  la  plus  humaine  tt 
la  plus  pratiipie  de  ces  œuvres  d'une  forme  si  variée  et 
d'un  ton  si  di\ers.  Toute  la  morale  et  toute  la  philoso- 
phie anliipies  sont  contenues  dans  ces  livres  pelill;mls  de 
grâce  et  iVuw  bon  sens  (pii  n'a  pas  de  rival.  Voltaire 
excepté;  Uïaii  Voltaire  est  le  disciple,  Horace  est  le 
maître.  Ou  peut  se  lasser  de  l'ode  et  de  la  satire,  on  ne  se 
lassera  jamais  de  ces  discours  familiers,  pleins  de  cour- 
toisie et  de  sai;es  conseils.  Sans  cesse  cl  sans  fin,  a\cc  une 
abondance,  un  charme,  une  é^'alité  triunneur  im  (Table, 
le  grand  poël<\  en  ses  épîlres.  se  retrouve  à  cidéde  l'ora- 
leur,  du  philosoplic  et  de  l'honnue  du  monde.  C't*sl  une 
\ivanlc  et  pitpiante  comédie  où  les  vices  et  les  ridicule» 
5onl  poursuivis  aNcc  la  plus  excellente  bonne  grâce  et  do 
lu  nuilleurc  bonne  foi.  Aimable^  paj^es,  écrites  a\ec  cet 
abandon,  c.l  enjouement,  ce  Lluruie  et  cette  eloijuencc 
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où  les  iiiœui<,  hi  liUcraturL'j  lu  |)!iilotoi»liic,  ks  aiicc- 
dolcs,  les  i)clils  faits  tlo  tlKupio  jour,  sont  consignes 
avec  une  grâce  exiinise.  Vax  ces  livres,  dictés  [»ar  les 
grâces,  la  malice  est  naïve,  la  n  cri  lé  est  sans  art,  la  phi- 
losophie est  sans  faste,  rornenicnt  est  naturel;  c'est  là 
surtout  (pie  vous  rtlrouvcrez  ralticisnie  et  la  grâce athé- 
nieuàie  un!s  à  rurhauilé'  romaine'.  Là,  point  d'emphase 
et  point  de  mensonge  ou  de  grossière  flatterie;  le  poëte 
s*y  montre  avec  modération;  les  pensées,  les  maximes, 
les  lois  du  monde  nouveau  s'y  produisent  sans  cruauté 
cl  sans  déclamation.  Là  rious  avons  trouvé  tous  nos  pro- 
verbes; là  nous  avons  rencontré,  écrit  quinze  cents  ans 
à  l'avance,  le  Siècle  de  Louis  XI \\  A  celte  école  d'une 
philosophie  indulgente,  Boilcau  s'est  formé.  Voltaire  a 
pris  la  bonhomie  et  l'imprévu  de  sa  poésie  légère  ;  —  la 
6o«//om<'c  de  Voltaire  !  1«  n:ot  cstécrit,etjc  ne  le  retire  pas. 

En  résumé,  toute  la  conversation  des  peuples  po- 
licés, des  nations  élégantes,  des  cours  oisives,  des  reines 
détrônées,  cet  art  excellent  do  tout  dire  avec  mesure,  ces 
formules  vives  et  nettes,  cette  familiarité  choisie  qui 
fuit  de  tout  honnête  homme  d'esprit  l'égal  des  plus 
grands  seigneurs,  où  donc  les  avez-vous  trouvés  pour  la 
première  fois?  Vous  les  avez  appris  dans  les  Épllrcs 
d'Horace,  et  nulle  au  Ire  part  ! 

Quel  art  excellent,  celte  parole  intelligente  et  si  lim- 
pide! Kllc  a  produit  ré[)îlre  aux  Pisons,  c'est-à-dire  VArt 
pocliqucf  Dans  la  pensée  d'Horace,  ce  n'était  qu\ine 
cpîlre  un  peu  longue,  à  la  suite  du  dernier  livre  des 
Discours...  La  postérité  en  a  fait  un  traité  complet  d'art 
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ctj  iivn;  iîsI  «Inlic,  «  l  ([uo  ce  livre  :i  Tiit  ifiini"! '.'  1,  cl.ùl 
un  aii:i  iriloiMct',  it  <  i  ni:iis«>ii  dut  (Ioncmiim.'  une  siic- 
cui:f.ilL'  lie  II  îiîai-oii  ilii  Mctène.  Celait  une  espèce  «riiù- 
tcl  lie  Iî.uiil)jiiilkl,  où  <o  il('l)all  lit,  clia(|ije  soir,  lut 
d  eciiio.  l'.ii\-iii<  niLS,  l<  s  iluux  lils  de  Tison,  faisaitiil 
d'assez  joli.-.  >ei<,  si  jolis  <|ii'!(oracc  leur  (Krsii.nl.i  île 
n'en  plM>  faire. — «Va  mauvais  |M.n*te!...  y  |»"nse'/-\Oïis, 
disait-il, y  [>en?c/.-vous,imi»rudenlsliérilicis d'un  bi  u'iand 
nom?»  I''nn:(*'nie  lenn)S,c'esl  ^i  diflicileà  f.iin*,  un  l>e.:U 
poiMue  !  V.\,  en  |»rtn\e,  llniace  développe,  avec  un  u«  ùl 
pnifaif,  1rs  rè;^les  de  ce  ^rand  nrl  de  poc-i»;.  Il  parle  «  n 
lionnne  tjui  est  pl<  in  de  son  sujul;  il  on\ie  la  inule  a 
VAi'liKïiiiqucdc  liuileau  ;  il  unit  ainsi,  par  un  li«  ii  in- 
deslruelildi',  h;  siècle  d'An j: liste  et  de  Louii  le  (irand. 

1V"U  après  ce  dernier  cffoit  ilu  pi  (;(e..  Horace  eut  la 
douleur  ilo  perdre  son  protecleiir,  son  ami.  Mécène.  Fi- 
dèle jiis(iu'à  la  fui  à  cetlc  amitié  si  tendre,  .Mécène  avait 
écrit,  d  iiis  son  testament  à  l'empereur  .Vujuste:  uSuii- 
%enez-vous  d'Ilnrace  comme  de  moi-mémi'  :  ffumlii 
l'iacci  ut  mci  cslo  mcmor....  n  Soins  inutiles!  Horace 
l'avait  promis  dans  un  moment  d'entliousi;isnic ',  il  ne 
devait  pas  sm\iNre  à  Mécène  !  I. 'ennui  le  i»ril,  ((uand  il 
se  ^il  seul  dans  cette  ville  (lui  [déniait  Mécène,  cl  il  se 

i.  Il.l:  '       .:i 
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Carpcrc  ili-r  roittito<  pirad. 

l.ibC/,  5tir  la  i.mI.hIIc  cl  lu  u«  iit  «i  ll"i'.K'i*,  un  cli.i|»  Irc  iiiti-u-»« 
>;uil  <U.*  rti.iliilo  i-l  !>.i\aul  ilocU;.r  Mcu.Ct^i  eu  »«*;i  ItMC  lUcUiMtl  : 
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laissa  inoîî! ir  uonchaliunmcnt  (ilis;»il  Saiiil-Kvicnu)iul  de 
liKvlïinc  î.i  iUkIil'Sso  lie  Mn/aiin),  à  Tàt^c  de  ciiii|n;uile- 
sepl  nus,  non  p:»?  sans  nNoir  ill^!ilué  rcmpcroiir  son  lé- 
galaire  iinivcifol.  I/cin|u'iTiir  arccpla  ce  lestamenl  d\m 
homme  (jni  avait  élé,  sans  le  savoir,  un  des  pins  utiles 
insUumenls  de  sa  pnissai)ee;  il  ordonna  de  magnifitines 
chsccjiie;»  pour  le  poète  (jui  l*av;»il  tant  clianlé.  Comme 
ravail  dit  Mécène  dans  l'acte  amical  de  ses  volontés  der- 
nières, il  se  souvint  d'Horace  aniant  (jne  de  Mécèni\ 
iîl,  pur  ton  ordre,  celui-ci  fui  enseveli  à  côté  de  celui-là  \ 

<.  N«»lr«*  uiui,  iu»lK'  0M'iuj»K',  M.  (IumU'h  r-ricMu y,  «Jims  un  «le  >os 
»!cniicislivjcs,  ;i  i.\cuiiI«'î  cumuih;  un  nuiilio,  el  de  Uc^-ll:lul,  Iluucc 
cl  le  sîêolo  d*Au^'U>lo  ;  la  lirolnio  de  ces  beaux  cliapilres  serait  im 
Lien  ulile  cuaipléuienl  aux  pa-^jesipie  voilà. 
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Horace  à  peine  a  disparu  dans  le  tombeau,  qu'un 
nouveau  venu,  plein  de  grâce  cl  de  jeunesse,  était  dijà 
la  vie  cl  la  f(*le  des  élégances  romaines;  cl  si  profonde  il 
a  laissé  sa  trace  en  ce  monde  évanoui,  que  vous  le  re- 
trouvez dans  tous  les  souvenirs.  C'est  ainsi  qu'un  histo- 
rien lics-nct  cl  trrs-vif,  Velléius  Paterculus,  appelait 
Ovide  «un  parfait  poëlo,  cl  le  prince  des  poètes  latins,  » 
dans  un  temps  qui  conqdail  Horace  et  Virgile  au  premier 
rang  des  poêles  inspirés.  De  son  côté,  Martial,  le  faiseur 
de  pétitions,  et  grand  emprunteur  à  ne  jamais  rendre, 
un  mendiant!  (il  a  laissé  bien  de  la  petite  famille),  pla- 
çait Ovide  a  à  côté  de  Virgile,  n  —  a  Ovide,  ingénieux  et 
cliarmanl,  »  disait  Séiièipie,  oubliant  qu'il  païKiil  à  la 
cour  de  Néron,  (pi'il  parlait  d'un  exilé  de  IVmprnHir 
Auguste,  ri  d'un  proscrit  de  Tibcrcî 
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Avec  In  inrnu^  oïliniralion,  la  lurnio  lonango,  il  rsl 
parlt:  d'OviiU',  an  hv:\\\  inilii'u  des  histiludons  oratoirca 
cIo  Qiiintiliciî.  Clierchcz  ce  noin-îà  dans  tous  les  païens 
conveills  àl'Kvan^ile,  el  vous  le  trouverez.  Ovide!  Il  est. 
dans  la  pensée  el  dans  les  regrets  de  tous  les  vieillards 
qui  ont  en  le  bonheur  d'être  un  |)cu  jeunes.  Sous  toutes 
les  plumes  littéraires  de  ces  grands  écrivains  (jui  fon- 
daient la  religion  cliréliennc  ,  Ovide  ai>paraU  tanlôt 
comme  lin  regret,  tantôt  comme  un  remords.  Ils  ne  pou- 
vaient pas  s'en  défaire,  et  trop  souvent  ces  doux  poèmes, 
imis,  par  un  involontaire  souvenir,  aux  cncliantomenls 
de  la  jeunesse  envolée  et  des  prinleiups  d'autrefois, 
faisaient  entendre,  à  travers  les  plus  sérieuses  pensées, 
un  ccho  de  leurs  chansons,  joyeux  et  charmant. 

Poêle  enchanté!  Enjouement,  grâce  accorte;  ingé- 
nieuse cl  vivante  parole,  élégie  et  chansons,  amours 
jcuiles,  frais,  rieurs,  faciles,  abandonnés  à  riicurc  pré- 
sente! Riantes  demeures  de  Taceliuf  et  de  ses  nymphes 
joyeuses;  lieux  enchanteurs  où  les  Muses  servent  de  cor- 
Icgc  à  l'éclatante  jeunesse.  «0  Vénus!  j'apporte  et  je  dé- 
pose à  tes  autels  indigents  tout  l'arsenal  qui  forçait  les 
portes  lehclles  !  Voici  l'échelle,  cl  voici  la  torche  !...  Em- 
bûches des  nuits  d'hiver!  Protection  des  nuits  d'été!...  » 
C'est  une  cb.nnson  d'Horace...  et  pourtant  Ovide  est  le 
véritable  amouieux  de  l'anliciuilé  latine.  11  eût  adoré 
Nécre,  il  eût  abhorre  Ligurinus.  11  était  amoureux  plus 
qu'Horace,  autant  que  Tibulle!  11  aimait  à  la  façon  de 
Parny,  du  chevalier  P>erlin  et  de  Gcnlil-I'ernardl  Ses 
amours  n'avaient  rien  d    farouche,  cl  son  élégie  était 
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sans  lii<lr*^.sc.  Il  «'liiil  Nif  (  l  ^'.li,  liicii  |if'il.mt,  hicn  fiil^ 
aiiiinMc  cl  pailnul  l,i(ii  ^c•|^l.  Mis  do  la  mode  cl  »lf> 
l)cll('S  aiiiMii  s,  il  ne  [irciinil  i^ntie  an  siiiciix  «[iio  l'aniour 
Déjj'nj/c  i\c  tonlo  ainlnlion,  '  liaiil  de  la  |.oiir|nc  cl 
des  licteur?,  il  doniiail  rcxeniplc  à  loule  la  jeunesse,  cl 
racccnl  à  touks  les  lyres  d'alcnlour. 

lïîscc  bonns  aiios,  nmnco,  roinnim  jinciiUisî 
Ovide  cliil  le  r.éran^'cr  de  Lisette  . 

Oiscnii  crniiUir,  je  fuis  la  glu  des  rois; 
Que  me  f.ml-ll?  M:iîIit^sc  à  Hue  taille, 
iVlil  repris  cl  joyeux  enUetien. 

Il  cûl  dil  vol(»uliers,  connue  un  de  ?r^  prlils-rdj,  (jui 
clait,  CCI  II  s,  \\]\  plus  «^raïul  |»oclc  que  son  ^Tand-iière  : 

IMus  d'anmur,  pnrlnnl  plus  de  jnirî 

11  élail  i^i  convaincu,  par  lui-niê:nc  cl  par  ses  facih  s 
passions,  que  la  jeunesse  csl  élernelle,  cl  cpie  les  Nêrcides 
ne  quilleronl  jamais  les  rives  de  rEubécî  11  clailsi  con- 
Icnl,  si  libre,  avec  loules  les  sorics  de  rires  que  le  niaîlre 
lui-mcmc,  Oi'i'ililÏLMi,  avait  relrouvés  cl  notés  dans  son 
livre  :  un  rire  élégant,  salé  du  sel  même  de  Ménandrc  cl 
de  Vénus  Aplirodile;  un  rire  ironicpie,  aim  djle,  éloquenl  : 
Vcnustu$,  sdisus,  facctHSf  jucundiii,  dicarf  urhanus!— 
Kl  pas  un  grain  de  ce  sel  acre  cl  caustique  [et  sak  nfgro) 
qu'Horace  ne  dédaignait  pas  toujours. 

Don^,  voila  déjà  Lieu  ilcs  raisons,  pour  le  défendre  »^l 
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jvoiir  l'ai'.ncr,  ccl  niiuaMo  On  ido,  et  de  bons  inolirs  nom 
en  parler  loul  à  noire  aise,  en  ces  lenips  de  vapeur,  de 
tunnels,  de  machines,  d'usines,  d'argent  à  usure  publi- 
que, d'expositions  universelles,  de  drainage  cl  de  clie- 
niinsdefer. 

Un  temps  d'ignorance  et  de  mépris  pour  les  studieux, 
où  les  gros  bonnets  de  la  fortune,  enrichis  de  la  veille, 
économistes  et  faiseurs  de  statistiques,  prendraient  vo- 
lontiers Hector  cjyiscopos,  dans  ÏHiadCy  pour  Hector, 
premier  évèque  de  Troie...  en  Champagne,  s'il  vousplaîl. 


Il 


Ce  poêle  inépuisable  et  charmant,  Ovide  (il  s*appelait 
Nason,  de  son  nom  patronymique),  vint  au  monde  en  ces 
heures  sombres  où  la  république  était  en  doute,  où  le 
inonde,  épouvanté  des  meurtres,  des  trahisons  cl  des 
crimes  do  la  guerre  civile,  allait,  docile,  au  despotisme, 
au  repos,  à  l'oubli.  Il  y  avait,  en  ce  moment  funeste,  cl 
chacun  d'eux  tenant  dans  ses  mains  sanglantes  un  tiers 
de  l'univers  conmi,  trois  ambitieux  :  Octave,  Antoine  cl 
Lépide,  que  le  hasard,  plus  que  leur  courage  et  leur 
génie,  avait  faits  les  arbitres  du  genre  humain  civilisé; 
ils  venaient,  après  tant  de  rencontres  sanglantes,  jle 
s'abandonner,  l'un  à  l'autre,  et  comme  otages,  afin  que 
chacun  d'eux  en  disposât  selon  son  bon  plaisir,  le?  anu's 
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de  leur  f(M  liiiM'  cl  les  conli<l('nls  il»;  Lnr  |>r(>j<  l.  I/un  à 
l'anlrc,  ils  se  ilcmnndaient,  ch-uiiic  jour,  un  nouveau 
sacrifice  i\r.  leurs  pnrlisans  réciproques,  cl  le  nouveau 
sacrifice,  aulorisc  ce  malin,  élail  accompli  ce  soirî 

H  y  cul  même  une  malinéc  où  Marc-Anloine,  lâche  cl 
vil  esclave  de  Cléopàlrc,  exigea  de  l'ingral  Oclave  la  lêlc 
éloquente  de  Ciccron,  et  ce  même  Octave,  après  avoir 
résislé  trois  jours,  abandonna  Ciccron  aux  bourreaux  de 
Blarc-Antoine!... 

En  ce  moment  de  riiisloire  romaine,  il  nous  semble 
que  nous  entendons  gémir  et  se  lamenler  le  cliœur 
d'Kuripide  :  a  Hélas!  la  ville  est  en  proie  aux  factions! 
Tant  de  puissance  et  tant  de  courage  ont  cessé  d'élre  un 
gage  de  prospérité  pour  l'avenir!...  C'en  est  fail!  Les 
fleuves  remontent  vers  leur  source,  la  justice  est  anéan- 
lic,  et  l'ordre  est  troublé!  La  perfidie  est  l'apanage  des 
hommes;  les  dieux  manquent  à  leurs  serments!  » 

Cependant  Cicéron,  vendu  par  Octave,  allcnd  l'heure 
et  s'apprête  à  mourir. 

En  vain  les  dieux  et  les  hommes,  qui  étaient  dans  le 
secret  de  ces  graves  aclions,  conseillaient  la  fuite  à  l'ora- 
teur romain;  en  vain  les  corbeaux,  ces  oiseaux  de  pré- 
sage, étaient  venus,  qui  Tavaient  réveillé  dans  son  lit... 
après  les  preuu'ers  pas  dans  la  fuile,  il  hésilc,  il  s'arrélc; 
il  ne  veut  pas  de  l'exil;  il  envie,  en  ce  moment,  la  mort 
volontaire  du  dernii  r  P.rulus  :  a  C'en  est  fail,  disait-il, 
je  mourrai  dans  celle  i>alrie  ingrate  que  j'ai  sauvée!  »  et 
calme,  il  attend  ses  égorgeurs.  Ils  s'appelaient  (l'hisloire, 
en  SCS  vengeances,  a  gar.V' ces  noms  hideux  î)  lléreunius, 
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lo  lMO';r;)i»lii',  ci  \c  trilum  Topilius  Lriias,  un  clirnl  de 
Cii'rron  lui-ir.rmc,  i\\\c  C.iti'ron  avait  saiiv('  d'uiu^  accii- 
salioiuU'  i>airi(itlo!  Il  iiiourui,  co  ^Maïul  liouiinc,  ('•lîor^r 
jKir  (jiii  le  (lovait  dcfciulrr,  abaniloiiiu:  par  (jiii  le  devait 
sauver!  Marc-Anloino,  lieureux  do  ce  inciirlic,  accordait 
à  cliaciiio  assassin  un  million  do  sesterces;  puis,  le  len- 
demain de  ce  crime  exôcraMo,  Tiome  entière,  expirante 
dcliontc  et  d'eflroi,  put  contemider,  clonécs  à  la  tribune 
aux  liarangnes,  celle  tête  illustre,  lionncur  de  rancicn 
forum,  cette  lêtc  dont  la  bouche  avait  prononcé  les  Phi- 
lippiqucs,  et  celte  main  \éiiéral)lc  (jui  les  avait  écrites. 
Que  dis-je?  ouvrc/.-la,  celle  bouche  ensanglanlée,  et 
\ous  verrez  qu'une  main  horrible  a  percé  cette  langue 
•éloquente;  une  femme,  appelée  Fulvie,  une  louve,  accou- 
jdéc  nu  ^il  Clodius,  cl  uiaintenant  Tesclavc  abjecte  de 
Marc-Antoine,  a  conuuis  cette  impiété,  (jui  [)èsc  encore 
sur  le  nom  romain. 

0  mon  cher  Ovide,  et  vous  Tibulle,  son  digne  contem- 
porain, enfants  de  la  luéme  année  et  de  la  même  heure, 
Ijélasî.O  dieux  du  Ca[)ilole  anéanti  et  des  Pliarsales 
déshonorées!  quelle  année  avcz-vous  choisie?  FJi  quoi  ! 
venir  au  monde,  en  ces  jours  dignes  de  Tisiphone!  Ovide 
et  Tibulle  (o  cuUe  TibuUd]  au  milieude  ccsmeurlrcs,dc 
CCS  Irahisons,  de  ces  vengeances,  de  ces  exils,  de  ces 
proscriptions,  de  tant  d'héritages  volés,  de  tant  de  sang 
répandu! 
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III 


Ce  que  (li.^ail  riuilciir  ilc  la  JcrusaUin  dtliircc,  en  par- 
lant de  la  Touraine  (ju'il  appelle  «  un  sol  K'gcr  el  siip'jr- 
ficicl,  la  (ligne  pairie  des  Tourangeaux,  du  riicjne  carac- 
lère  (pic  ce  sol  h'gcr  :  » 

I><)lor  liMia  r  Irve 

Siiuile  a  se  gll  IkiMiiImiI  produro.  . 

on  ])cnt  le  dire,  liardiincnt,  de  Sidrnonc  et  de  5csliaî)i- 
lanls.  Snlnione,  où  narjuit  Ovide,  appartient  au  sol  le 
plus  Icjger  de  rilalie.  Mlle  lient  au  royaume  de  Naples. 
Elle  a  vu  nallre,au  milieu  de  ses  jardins,  respectés  parla 
confiscation  du  nouvel  empire,  Ovide,  enfant  iriinc  rac(î 
do  chevaliers  {)}oslri  saiiguiui^  aiiclur  equcs).  File  est  la 
patrie  (elle  s'en  souvient  encore)  du  porte  des  Mctamov- 
phosdi,  de  lMr(  ilaimc)\  des  Amours,  el  de  ces  tristesses 
immortelles  (pii  ont  ri'pandn,  sur  les  derniers  jours  du 
siècle  d'Auguslc,  un  voile,  une  fumée,  une  vapeur,  un 
esprit  de  deuil,  de  conlrainle  el  de  ténèbres. 

Après  une  enfance  enlourée,  au  degré  suprême,  de 
bienveillance  et  de  respect,  Ovide,  à  peine  adoîcscent, 
partit  pour  Home  avec  son  frère,  un  frère  jumeau,  dont 
il  était  l'image,  el  les  \oilà,  ce  Uémus  el  ce  nomulus  \\c 
Sulmone,  ingénieux,  joyeux  et  cliarmants,  adoptés  y  ar 


11.'  ovini:. 

celle  Iionic  où  (oui  se  pieuse,  où  loul  cliaiile,  où  lotit 
s'oiiMic,  (u'i  loulse[>roslerne  ;ui\  \>îtnls(îii  nouveau  dieu; 
Ja  ville  tics  é|^lojj;ues  el  de  l'in vocal iou  :  «  Un  dieu  nous  a 
fait  ces  loisirs!  » 

Rome,  en  ce  leinps-là,  aulanl  qu'Alliènes  elle-même, 
florissait  par  ses  écoles  ?avante>.  l'Ile  eioyuil  à  la  pliilo- 
fopliie,  à  la  granunaire,  à  la  [)oésie,  à  lliisloirc  ancienne, 
au  tliéàlrc,  au  poëme,  à  tous  les  grands  ails;  clic  croyait 
n  loul...  pcul-clre  à  la  politique,  cl  pourlani  elle  en  fai- 
sait si  peu! 

Surtout,  chose  iiicroyablo  en  ces  temps  du  silence  offi- 
ciel, Ilomc  entière  croyait  encore  à  l'éloquence,  enlen- 
clons-nous,à  l'éloquence  utile  cl  sans  danger,  réloquence 
innocente  des  rhéteurs  de  l'école  el  des  avocats  du  har- 
Tcau.  Hélas!  ils  étaient  morls,  ils  étaient  dans  le  tombeau 
même  de  la  liberté,  les  grands  orateurs  de  la  chose  pu- 
blique. Elles  étaient  à  jamais  éteintes,  ces  voix  regrellées, 
CCS  voix  souveraines  qui  agitaient  les  peuples  cl  les  rois. 
L'éloquence  publique  était  morte,  en  ce  sénat  muet  et 
prosterné;  la  tribune  aux  harangues  était  tachée  encore 
du  sang  de  Cieéron;  les  avocats  seuls,  tels  que  tout  à 
l'heure  on  les  verra  dans  les  satires  de  Juvénal,  s'en- 
ivraienldes  biuils  puérils  de  la  parole  humaine!  Ils 
avaient  fait,  ces  adroils  rhéteurs,  de  la  républi(iue  une 
amplification  oratoire,  une  déclamation  de  l'école.  Et 
pourtant,   dénaturée,  h  ce   point,   et  dégradée,  ils  ne 
pouvaient  pas,  les  uns  et  les  autres,  renoncer  à  cette 
puissance  qui   s'appelait  encore   l'éloquence,  el   [)lus 
Iiomc  claîl  veuve  cl  portait  le  deuil  de  ses  grands  ora- 
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louis,  plus  clic  t'hil  olisliuéc  à  eu  foruicr  ilc  nouveaux. 

Dans  ce  nicivtill<Mi\  Traite  des  Oialcurstiin:  l'on  aUii- 
Inic  à  Tacilo,  parce  qu'il  n'csl  pas  de  Ciccron,  dans  ccLlc 
louange  aux  muscs  de  la  parole,  ccrile  an  lenips  dts  cui- 
pcrcurs,  vous  rclrouvercz  ahoudannucnl  les  traces  et 
les  souvenirs  de  celte  passion  loule  romaine.  A  l'heure 
inêfïie  où  la  liljic  parole  était  un  crime,  ils  ne  savaient 
rien  de  nneux^ceslloniain5,«|uodecélél>rer  les  triomphes 
de  1  éloquence  et  le  souvenir  dos  grands  orateurs  d'autre- 
fois. Si,  par  hasard,  quelcpie  maladroit  osait  intervenir 
en  faveur  de  la  poésie,  et  préférer  le  poêle  à  l'orateur, 
soudain  c'élaienl,  de  toutes  pai  Is,  dts  colères  et  des  récri- 
minations violentes.  La  hellc  affaire,  après  tout  (disaient 
Icscrmemisde  l'art  dramali<iue),  d'être  élotiuenl  [lour  le 
com[)le  d'Alrée  cl  de  Thycste,  de  Phèdre  ou  de  Calon 
d'Ulique,  et  le  bel  emploi  de  Téloqucnce  :  un  i»oëme  en 
vers,  quand  il  nous  reste  les  sentiers  et  les  routes,  étroites 
il  est  vrai,  qui  mènent  encore  au  forum! 

«  J*référer  le  poète  à  l'avocat,  y  pensez- vous?  Le  pocte 
csl  un  jouet  hrillanl,  si  Ton  veut,  mais  voilà  loule  sa 
gloire;  on  s'en  anmsc  imc  heure,  et  tout  est  dit. 

•  \a  poésie  est  un  aihre  stérile;  à  peine  elle  apporte 
ime  louange.  Kcrireun  poème,  ch!  quoi  de  plus  facile,  cl 
quoi  de  plus  difficile  aussi  que  de  le  mettre  en  lumière? 
A  peine -t'crit,  et  tout  de  suite,  il  faut  le  colporter  soi- 
mômc,  et  solliciter  des  lecteurs.  Quelle  aiïjireî  Oiurir 
une  salle,  apporter  des  hamiuettes,  convo(iucr  un  audi- 
loire,  et  distribuer  îles  programmes!  Lt  même  si  l'audi- 
loirc  arrive^ cl  s'il  ap[)laudil,  >ainofumée^et  joie  inq>uis- 
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smlo!  On  n'.i  pas  ija^nc  une  aniitic,  pas  nu*Mnc  un  client. 
C'est  vous  Ions  (\nc  j'allcslo,  ô  ciloyons,  la  Iccdirc  la 
inienx  accoplcc  et  la  pins  applandio  a-l-eîlc  janiais  ilonnc 
an  voyai;cnr  (pii  \icnl  d'Asie  on  tic  ri'!spai;nela  niointlrc 
envie  de  connaître  un  poète? 

a  On  dit,  en  passant  dans  la  rne  :  «  Kli  bien!  le  vuiia, 
c'est  Iniî»  Alors  l'élranLjer  regarde,  et,  s'il  ed  coiitent, 
il  fait  comme  si  on  lui  eût  montré  un  tableau,  une  statue, 
un  monument,  uiîe  simple  curiosité.  Voil.i  pourtant  tout 
ce  que  ça  rapporte,  une  ode,  une  élégie,  une  satire,  une 
cpigramme,  une  comédie,  une  tragédie.  An  contraire,  il 
n'est  pas  de  position  enviée  et  si  ban  le  à  la  inclle  on  ne 
puisse  arriver  par  rélo(iuence.  Avec  un  peu  de  génie..., 
avec  beaucoup  moins,  avec  un  peu  d'audace,  un  bonmic 
babilc  arrive  assez  vile  à  l'exereicc  de  cet  art,  excellent 
ciitrc  tons  les  arts.  Par  rélofjuencc,  en  efTel,  tu  viens  en 
aide  à  rimiocenco,  à  l'o[)primé,  à  ton  ami!  La  cuirasse 
cl  l'épéc  ont  une  proleclion  moins  eomilète,  une  défen- 
sive moins  redoutable.  El  quelle  fêle  aussi,  pour  l'ora- 
teur, de  se  voir  entouré,  bonoré,  proclamé!  A  toi  lo 
monde,  à  li-i  l'eloqueiice!  An^sitùt  le  jeune  lionune  cl  le 
vieillard,  l'i';/nnie  riebc  et  le  puissant  te  font  cortège. 
Tuparles,oii  iV -ouïe;  lu  maicb(  s,  on  le  suil;al)senl,  on 
l'appelle;  et  te  voilà  riebe,  admiré,  tout-puissant...  et 
(juoi  d'étrange?  In  es  un  des  maîtres  du  barreau,  d 

Cette  élo(piento  apologie  était,  n'en  donliz  pas,  dans 
la  bouclic  prévoyante  de  tons  les  pèies  de  fann'llc,  am- 
biti-  tj\  de  i  avii  .r  de  leurs  ■  Tifa;  iS.,.  le  ji.un».'  Ov'tle, 
(•béisiant  tunl  d'.diurd  à  la  vulonlc  i'aleriu  lie,  étudia  sous 
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1rs  Inis  «lim  rclfliic  nKittiir,  M»j>ial.i,  «lui,  j.lus  l.u.l. 
dcvinl  lin  coiimiI.  Iam-oms  iiHilL'>,  il»  riks  t\Lnntli.>,  ii;- 
jiisle  cIdiuiciicl"  :  elle  in.nniuail  de  ràmc  cl  ilc  l'c:?!»!  il  do 
1  t'to(|iu'iicc,  à  i^avoir  la  llbciic.  Vciilal»Iciiicnl,  rien  n'ol 
\i\us  Irir^lc  cl  plus  (JilVuniic  i|uc  celle  a[>[iaiciice  cl  ce 
liiciisoii^'c  d'iiii  arl  (icsuiinais  inn»u<5ilile.  Le  Imjii  sei:s 
(lu  jeune  Ovide,  cl  racciiil  ïnèitie  de  la  parole  uiiliipie 
dont  rêdio  se  fiis.ul  enîendre  encore  aux  csjiiils  iiilt  I- 
li^enls,  aux  unies  allcnlives,  le  préscrvèrenl  de  l'cxcni- 
|)lc  cl  de  la  Icroii  de  Mcssala,  le  rhcleur.  A  peine  il  eut 
coni[>ris  la  vanilé  de  cel  cnscignenicnl  nii<éraLIe,  Ovide 
cul  lionle  cl  |»iliê  de  ce  vain  ninnenlissnge,  cl,  poêle,  il 
s'abandonne  à  la  poésie,  à  son  cliaiinc  : 

«  0  mon  père,  cci  iv  lil-il,  j'oliêis,  j>:  renonce  à  l'ail 
des  vers  î  »  II  disail  cela,  en  bonne  prose,  il  le  croyail, 
du  moins,  mais  chassez  le  nalurel.  . .  sa  prose  clail  un 
vers  : 

Non,  je  no  ferai  plus  do  \ci>,  ù  iiioii  li,>n  jjcrc! 

Puis  à  son  sourire,  il  ajoulail  toulcs  sorles  de  bons  m»"»- 
lifs,  pour  lesquels  il  défendail  la  [>oébie  el  la  prolê^eail 
conlie  rélot|ucnce.  1  ji  elTcl,  la  poésie  envi»:  assez  peu  Ci  s 
triomphes,  ces  corléj^'cs,  ces  clients  noiiibrcux,  si  durs 
à  rclo(pience;  elle  ^e  plail  à  la  solilude,  à  la  inédilalion; 
clic  rechdclie  avec  granil  soin  les  i\o\.\\  ombra^'cs,  les 
fraîches  rcliailcs  ou  les  collines  de  Tibur.  IClIo  n'a  rien 
à  faire  avec  le  plaideur  (jiii  frnppe  à  la  porle  do  sou  axo- 
cal;  lUc  csl  exemple^  ùc  loiile  ambilion  xidjaire  ;  elle 
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s*a<lrr->e  aux  iuiics  iiinnoonlos,  nn\  lionnôlcscœms;  elle 
csl  ancien  no  cl  (r()ri^;inc  ci'Icslo;  elle  ai)[>ailicnl  an\ 
siècles  cVor;  Orplico  csl  son  pcrc,  Apollon  csl  son  dieu, 
îlonicro  csl  son  roi.  Ciccron,  l'oralonr  par  excellence,  eh 
bien  !  sa  gloire  a  renconlro  plus  de  dclraclcurs  (pic  la 
gloire  tic  Virgile.  Un  jour,  au  lliéâlre,  le  peuple  romain 
sY'sl  levé  devanl  Virgile,  cl  Ta  salué  coniinc  il  saluail 
l'empereur.  oLcs  muscs  pleines  de  douceur!  »  disait  Vir- 
gile; il  n'eûl  pas  quille  la  montagne  et  le  vallon  des 
muses,  pour  toutes  les  palmes  du  foriun. 

«  Celui-là  que  Melpomènc  a  regardé  d'un  œil  favora- 
ble, il  n'ira  pas  chercher  la  palme  des  jeux  islhmicjues, 
ou  le  i)rix  du  cesle,  ou  la  course  ardente  aux  plaines  de 
l'Achaïc!  On  ne  le  verra  pas,  le  front  couronné  du  laurier 
de  Délos,  traînant  au  Capilole  des  rois  furieux,  enchaînes 
à  son  triomphe  !  Il  se  glorifie  à  moins  de  frais  :  un  hois 
sacré,  des  prés  verls,  les  ruisseaux  de  Tihur,  une  aimable 
rêverie,  cl  des  clianls  éolicns  1  »  Voilà  bien  ce  (juc  disait 
le  poêle  en  Thonncur  de  Calliopc  et  de  Melpomcne.  On 
respire  en  cette  ode  écrite  à  la  louange  de  la  poésie  une 
ivresse,  un  charme,  un  encens  ! 

Un  lics-bel  éloge  de  la  poésie  (et  c'est  Tacite  qui  a 
trouvé  le  premier  celle  louange)  consiste  à  dire  :  la  poésie 
a  cela  d'utile  et  de  glorieux,  que,  même  au  degré  médio- 
cre, on  en  peut  tirer  de  la  belle  et  bonne  éloquence.  D'un 
orateur  médioc.e,  à  peine  obtenez-vous  un  sophiste...; 
au  contraire,  on  a  vu,  parfois,  d'un  poclc  manqué  sortir 
un  parfait  orateur.  r»rulus  et  Jules  César,  deux  maîtres 
de  la  tribune,  avaient  fiijl  des  vers,  presque  aussi  mau- 
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vais  <|iio  li'S  ^^'^s  di!  (liccron  :  c<*[»on(liiil  iju-l  oiaUm 
|>îus  brillant  (jiu:  (!<  :  if,  jilus  ^ravc  lI  [•lu-  i'iltiiiu  l  «pu; 
iJruliis,  j»hiî  accom[>Ii  (pio  Ciccrou  .' 

Toult.'S  CCS  rûponsos  i[uc  nous  faisons  à  li  I<>u m-c  1 1... 
en  riionnpur  il».'  la  nocsic,  Ovilc,  avanl  muis,  les  aN.iil 
faites  à  son  \)cvc;  !«•  p'^rc  avait  ccdc,  lai-^û  de  rc|t0!nlii';  ci 
non  pas  convaincu. 

Kn  incinc  temps,  le  jeune  Iiounuc  alliil,  d'un  [ms  -i 
Icslc,  au-devanl  des  belles  œuvres  lalitics;  il  ûlail 
cotufne  un  enfant  incorri;;it»!e,  et  dont  les  défauts  uiè;nei 
ont  une  giàcc  infinie.  Il  y  avait  certains  instanis  où, 
pour  complaire  à  sa  famille  in(iuiLte,  il  étudiait  sineerc- 
incnl  le  grand  art  (|ui  avait  fait  do  l'avoeat  Ilortensius 
une  puissance,  au  unTu-U  des  plus  grands  intérêts  de  la 
ville  éternelle.  Kn  ces  moments  d'un  re[»entir  fn^Mlif,  le 
jeune  liommc  oubliait  les  fêtes  et  les  licences  des  beautés 
à  la  mode;  il  ne  jurait  alors  cjue  j»ar  les  férules  de  Grip- 
pus,  pnr  les  leçons  de  Portius  Latro,  et  par  les  sages 
conseils  de  ce  Marcellus  Kuscus,  en  loge  sordide,  assez. 
semblable  à  ce  pédant  à  cpii  le  po^le,  en  son  épilre. 
conseillait  d'être  un  peu  moins  infatué  de  sa  triste  for- 
lune  :  "  Il  lu  fortunam,. ..  o 

Nou<;  le  supporterons,  Ceî>iH, 

Si  lu  porto-,  bu  n  l.i  f«a  tu;;.»... 

Ces  jours  d'étude  (  t  »le  zèle  étaient  rares  clie/  0\iile, 
et,  d'ailleuis,  ipiel  bonune  benrenx  a  jamais  résisté  à  sa 
vocation?  Ces  leçons,  ces  exemples,  ces  conseils,  la  rlié- 
loricjue  et  le  jeu  de  l'école,  à  quoi  bon,  lorsqti'ils  s'adres- 
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5onl  a  CCS  cspi  ll'>  nuloiils,  (|ui  ii*onl  |»as  iraulrcs  lois  que 
leur  cajuuc?  A  viiii;!  ans,  adiiMi  IVcolc,  on  prond  congé 
du  maître  :  «  Ou  culn;  en  à;^e  cl  Ton  fournil  sa  carrière 
de  folies!  n  C'est  un  mol  île  loril  lîyt ou.  On  s'arTraucliil 
soi-même,  à  viugl  ans,  et  l'on  se  n»è!e  à  la  jeunesse 
amoureuse  et  iléi>eusicre.  A  Niu;^l  aiis^  le  jeune  lionnuc 
cclia[)pe  à  son  ijniile,  cl  s'en  va,  tout  droit,  où  s'en  allait 
cet  écolier,  dans  la  satire  de  Pétrone,  invo(juanl  les 
déesses  faciles,  cl  jetant,  ô  misrre  î  à  ces  fardées,  les 
roses  de  son  front,  les  premiers  vers  de  sa  musc,  cl  les 
meilleures  lendresGCS  de  son  cdHir.  C'esl  Icpenclianl  or- 
dinaire des  jeunes  gens  :  courir  tout  d'abord  aux  femmes 
perdues  cl  maculées;  aimer  le  fard,  la  céruse  cl  Tandjre  ! 
0  jeunes  gens,  méfiez-vous  des  amours  frelatées  !  disait 
Fuscus.  11  criait  dans  le  désert,  les  jeunes  gens  le  lais- 
saient dire,  cl  s'en  allaient  chez  Lcsbic,  au  jeu  de  paume, 
au  champ  de  Mars,  du  champ  de  Mars  daiis  le  Tibre. 

Ils  riaienl!  ils  chantaienl  !  ils  se  mariaient,  mais  dans 
une  espèce  de  mariage  à  l'aventure,  où  Ton  se  prenait 
à  Tcssai. 

Ainsi  fil  Ovide.  A  vingl  ans,  il  épousait  une  femme 
laide  cl  vulgaire;  heureuscmenl  que  le  divorce  était  en 
sa  Heur,  dans  la  lîome  impériale!  Auguste,  père  de  la 
pairie  cl  gardien  des  mœurs,  avait  divorcé  trois  fois.  11 
avait  (piitlé  ScrviliC;  il  avait  quille  Claudia,  il  avait  chassé 
Scribonie;  il  avait  fini  par  épouser  sérieuscmcnl  Livie! 
11  n'était  pas  ho:r,;ne,  en  fait  d'intrigue  amoureuse,  à 
rien  céder  à  son  pire  adoptif,  Jules  César  !  Aussi  peu  que 
son  modèle,  il  fréquci.uut  le  temple  de  la  pudeur,  la 
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pncî(Mir  IktoI'IUi»,  .'hisIcio  cl  sainte  ilcs  |»ahicit'inirs!  Hue 
(lisoiis-iKnis?  iiirmi'à  la  [uidjur  ilus  |»l«.l>i'i<iuic>  Au;mislir 
apporlail  sts  lM^l(•^  ollramlcs,  coininc  on  p'iil  le  voir 
dans  le  calendrier  de  î^es  aNenlnres  ^alanles  avec  l'.if- 
francliie,  avec  l'ini-M'-nne,  avi:c  loulcs  ces  fenunes  \nu- 
sleinées  devant  le  maître,  avec  Tércnlia,  l'épunse  de 
Mécène,  (|ui  di^nil  à  son  esclave  :  »  Holà,  je  ne  dors 
pas  pour  loi,  (jui  me  veux  prendie  un  vase  d'oi!...  » 
«  Ali  !  inonsieur  le  sénatcnr  î  )>  disait  drj  i  la  chanson. 

Il  me  semble  «lue  je  le  vois  d'ici,  ce  Mécène,  lieurenx, 
Jial)ile  cl  perpétnel  flatteur  d'un  maîti'c  al>solu,  se  pro- 
menant d;)ns  le  Vélahre,  en  tnnicpic  traînante  et  sans 
ccinlme.  H  habitait,  nous  raconte  nn  chronicpicur,  entre 
un  marchand  de  cii^^ué  et  un  manipulateur  de  mandra- 
gore, entre  le  poison  et  la  magie.  Il  était  plein  d'iionie 
envers  les  autres,  et  plein  de  mépris  pour  soi-même.  Il 
ûimail  l'esprit,  parce  qu'il  en  avait  beaucoup  ;  il  honorait 
le  courage,  parce  ([u'il  en  avait  peu.  Du  grand  César,  il 
avait  conservé  la  ceinture  relâchée,  et,  du  vieux  Calou, 
la  pourpre  avinée.  Il  aimait  tous  les  vices;  il  se  méfiait 
des  moindres  vertus.  Il  reeherehait  la  paix  à  tout  prix  ; 
la  modération  lui  servait  de  courage. 

—  0  Otez-vous  de  là,  bourreau  !  n  criail  Mécène  à  l'em- 
pcrenr  .\ugnsle, un  jour  (pie  l'empereur,  songeant  à  (piel- 
quc  arPaire,  condamnait  tout  le  monde  à  mort.  Le  sang 
répugnait  à  Mécène  comme  chose  horrible  et  iléplai- 
sante  ;  les  cris  des  n^omaii!  -  l'iniporlu. .aient  eomnu^  une 
clameur  pénible  aux  oreilles  délicates  ;  il  lruu\iil  mal- 
séante une  condauuialion   caititale.  Il  aNait   au  ton. lui 
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tant  (!l^  Irli  :■'  illu.  lii'<!  Il  rl:iill>l;\S(',nt»'iiU!  ^iir  \c  iiiciiilro, 
el,  |»ar  rili^MU".  il  n'en  Nntilail  pa   î 

Sa  ftMnm»^  c\a\[,  m  l'uil,  l'oppoé  du  t'oii  niaii.  Crlail 
iiiK'  au}l>iliiMiM',  une.  cocjiu'lU^  iitio  lûlc  \ola;^c,  cl  qui 
iravail  pins  liiii  de  romain.  «  I.cs  cliaur^,  les  clianls  cl 
Its  fcstin^^  !...  Pansons  î  dansons!  le  fils  tîu  ilicu  île  li 
tïansc  est  ilesaMicUi  des  Iiaulenis  de  Cyllière...  cl  foulons 
d'un  pied  IéL;er  le  ga/on  luillanl  de  rosée...  »  Ainsi  elle 
cliantail  au  inaKre  allenlif  cl  silencieux  tontes  les  clian- 
5ons  qui  pou\ai'Mit  cliai mer  ses  eiuuiis.  An  demcnraid, 
lafenuiîc  d:  M  :eè:ie  élail assez senddalde  àccllc  cléganlc 
dncliessc  de  Iloquelaurc,  dont  le  i\ku i  fermait  les  ^cux, 
quand  Louis  XIV  était  là. 

Avoir  lo  corj^s  des  iui(ni\  lalllé, 
Le  toiul  Maiic,  frais,  uni,  c;»!!!*'-, 
La  boiiclie  voiMicille  ot  pin  faite, 
L'cnil)OiH)oinl  «les  [>\u>  lavissaiils. 
L'esprit  charnianl,  ràiuc  bien  falU', 
C'cil  trop  (\c  la  Tiioilié  pour  snrprcriihe  nus  sens. 

Lorsîju'à  l'exemple  diî  \)rince  (it  le  monde  entier  s'y 
couronnai'';  n«  tre  Ovide  cul  ipiitlé  sa  [uemière  épouse, 
il  en  prit  un'-  . .  eond'^,  un  peu  mieux  née,  un  peu  pîi:s 
belle,  assez  jolie,  assez  volage,  et  telle  enfin  qu'on  en 
voyait  naguère  un  ;^rand  nombre  en  ce  fameux  Ireizième 
arrondissement,  où  le  mariage  lilire  avait  creusé  ses  aî- 
tôves  cl  caché  ses  berc^inx: 

Femme  adDiabîo,  un  p<  u  coipictle, 
Toujours  c:j  babil  arraHj;':, 
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J'orlC  ilaii-.  l'ail  «!<-•  la  li)ilrU.;, 

Va  rciloui.iiit  If  iK-^I'n^r. 

Kn  un  mol, Celle  atilrocpousc  a[»i>ailt'inilà  1 1  iMcr  ln- 
l)iIo  cl  conii)laisantc  des  é|»ou<cs  (pic  l'on  dirail  iiccs 
exprès  pour  le  (livorce.  Il  y  en  a  Ijcaucoiip,  clic/  lous  les 
peuples  civilisés,  de  ces  harpies  au  beau  plumage.  Klles 
s'avancenl  d'un  pas  libre,  aisé,  faeile,  aux  sons  lascifs  des 
[lùles  proYocanles;  elles  se  disenl,  au  dépail,  «juc  les 
Jionlcuses  seules  pcrdenl  an  jnu  de  la  vie,  el  s'arran^'enl 
de  façon  à  ne  rien  perdre.  Mlles  élaienl  nées  pour  le  vice 
cl  pour  le  conHiiaiuleinenl,  pour  plaire  el  pour  réj^'ner, 
elles  obéisL-cnl  à  la  loi  de  leur  CUe.  Ksclavcs,  ellis  pas- 
saicnl  d(i  leur  csclavai^'C  à  rafTiancliisscnieul  ;  alTran- 
cliies,  elles  jouaicnl  le  jeu  des  grandes  C0((uelli.'S  :  Ninon 
de  Lenclos,  la  coinlcssc  d'Oionne,  Céliniènc,  ou  niadaïuc 
de  Ponipadour. 

ImX  liberté  qu'on  leur  donnail  élail  un  raffincnîcnl  {\c 
lous  les  \iecs  donl elles  élaienl  les  pléni[>olenliaircs;  leur 
libcrlé  élail  licence,  el  \rainicnl  il  faut  quMIcs  aient 
clé  belles,  pour  que  leur  nom  pardomic  remi>lis5e  en- 
core aujourd'hui  les  hisloires,les  coules,  les  comédies  et 
lous  les  poèmes  de  l'amour! — De  ces  ambitieuses  qui  bar 
boUnl  au  pied  des  trônes,  Uomc,  au  rigne  d'Aui;u<le, 
était  renq)lic,  cl  Uomc  adoptait  l'une  et  l'autre,  allant, 
contente,  au  gré  des  poêles,  de  Lesbie  à  Glycère.  de 
Cynthie  à  Néobule,  de  Néère  à  balagé,  de  Lydie  à  C\n- 
narc!  Les  moins  avancées,  les  meins  and)ilieu<es,  les 
moins  belles,  parmi  ces  torches  el  ces  cribla,  quui  I 
elles  n'épousaient  pas  le  consul,  se  conlenlaicnl  d'un 
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fli.'N.iliiT  li^maiii.  Aiii^l  Irs  dciix  pioiniiTi  s  fiMmins 
(l"0\i<K'  a|>[>ai  liiiaiciil  à  cviic  v>[n'cc.  de  naliuii  îihiw 
Il  n'a  pas  inrnic  sonjô  à  lum:-  laconUr  leur  coiuluilc 
cl  le  nom  (lu'clk'S  piulaieiil. . .  .  ruviinis  nomciiquc 
tacvho. 

Sa  Iroisièmc  ('[xuisc  (il  sVsl  marié  trois  fois),  par  liahi- 
ludo,  il  ne  l'a  pas  nommée  ;  on  sait  cependant  (pie  ce  der- 
nier inaria^^e  était  un  mariage  honnête  et  sérieux.  La 
tlamc  était  une  descendante  de  ce  Fabius,  surnommé 
Ciniclalur,  qui  avait  sauvé,  par  sa  pru«îencc  et  ses  liahiles 
lenteurs,  la  républi(|ue  à  demi  vaincue  :  Cunctnndo  rcs- 
tilHilrcm.VA\c  touchait  aux  vraies  Uomaines,  aux  Camille, 
aux  Pauline,  aux  grands  noms  des  grandes  familles  cl  des 
belles  tragédies  :  Kmilie,  Pauline,  Cornélie,  l'ulehérie,  et 
vous  aussi,  Junie  en  simple  appareil.  Ces  matrones  ro- 
mairies,  ces  fennncs  de  bonne  maison,  gardaient  encore, 
an  temps  d*Angnste,  le  souvenir  et  le  respect  des  vertus 
nncicnnes. 

On  en  vit,  plus  tard,  sons  lesTihère  et  les  ?véron,  qucl- 
<|ncs-nnes  des  nn'cux  inspirées  cl  des  plus  vaillantes,  qui 
?c  plongeaient  le  poignard  dans  le  cœur,  cl  le  tirant, 
tiède  encore  de  leur  i)oitrine  ouverte  : 

—  a  Allons,  disaient-elles  à  Téponx  Iremhlant,  frappez- 
>ons,  ça  tue,  et  ya  ne  fait  pas  de  mal.  »  D'autres,  errantes 
dans  les  bois,  fugitives  dans  les  exils,  cachées  dans  les 
cavernes,  défiant  la  tyrannie,  emportaient  leurs  époux 
et  leurs  enfants,  prèles  à  afl'ronter  même  le  sable  et  les 
lions  de  la  lihye. 

Ovide  eut  donc  enfin  une  fennnc  illustre,  et  faite  sur 
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CCS  ^i.iii'N  inci!»  \t  <.  Oii'il  r.i;l  ;iini«;«",  lînmird  im  ni,  li  !.•- 
It'liioiil,  t'oiniiM'  nii  ;..,I.»iil  lioiniii»*  .'linir  ui:r  li'i.m'li: 
t'pousc,  ('Il  ii<'  f.iin-.iil  1"  «liic;  iii.us  ([ii'il  l'.iil  lu'.fUMrc^ 
a  cli-'uiui^  iiisL'uit,  «le  ?('>  Ii(  riim:>i:i->  ri  «I»*  m  .>  n  .-[Hct-,  I.i 
chose  csl  sniH*,  cl  iK,'  pciil  i:c  ni(  r. 

<ï  Ma  fcinm'*  rtail  oiiL'in.nrc  dii  lidu.'  jn\>  <It:>  l' ili:- 
qiics...  n  C'cfl  :\'\n>\  ([ii'il  c<»mnirii(  c  niir  nMiiiii:.!»!»:  i\r>- 
criplioii  ilrs  frlts  dr  Jiiikhi,  ou  <(  li>  clia.-lis  ;m*;lics'-rs 
cclclnaii'iit  la  dci'sso  par  îles  jeux  ?nlcmic!s.  -»  l/r\il 
\inl  plus  laul,  (|iii,  par  ra<liniraM(î  riilraiiu  nu  ni  cl 
rol)?liiialiiui  vcihicnsc  (\\\c  \c  rnallitMir  seul  donno  aux 
âmes  bien  ireinpc»  s,  serra  les  liens  <le  la  fi  ninic  cUlii 
mari,  cl,  les  ayant  noués  parle  respect,  les  renilil  cnfni 
clcmcls. 

Le  (lévoncnienl  cl  l'Iionnrlo  ninour  nppnrliennrnl  aux 
races  vaillanlcs.  La  conrlisanc  anjonrensc  est  uneficlifMi 
d'un  temps  de  déeadenee.  Voiei  le  earaelire  des  fem- 
mes de  forhmccl  de  joie  :  elles  s'en  vont,  «luand  s'en  >:i 
la  forlnne,  ouMieuscs  cl  néj^li^'enles  de  lont  le  rcbl»*.  Vax 
vain  elles  jmaient  à  lem*  amant,  à  Irnr  ;  oi  le,  un  amonr 
qui  ne  finira  pn?;  le  même  instant  cpii  perdait  tel  lionnnc 
adoré  dispersait  celle  foide  ingrate;  pas  nne  ipii  <oil 
resiée  fidèle  au  malluMir,  f^armi  ces  Cheere  et  ces 
Tyndaris.  \.\i\r  s'e>l  enfuie  à  la  première  disu'ràee,  et 
IMiNlIis  s'est  voilé  la  face  î  Ne  coniplez  pns  «nr  Astérie  cl 
îur  Corimie,  pn:i\  i  e  amoureux  «pie  l'exil  entraîne,  1 1  no 
compte/,  pas  sur  K  s  volaj^'es  nmonrs.  «<  Tr-  nds  L:arde,ami, 
juends  i^arde  à  Clycère!  F.llt»  e^t  Maijclie  aidant  »pie  la 
lieij^c,  autant  ([ue  l'i^ndc  elle  est  inronsfnnle. 


ir.i  uvii'i:. 

0  Insoiisc'  (pli  s'y  fie!  Aujoiiid'liui  Lncoiî^,  au  front 
cîicvclii,  couil  apivs  C\riis,  (jiii  l.i  iipousso  cl  coinl 
après  Clilnc!  Moi  nii'iiu',  cli  l»icii  !  j'a|>parliLMisà  Myrla'c! 
Une  affraiicliio!  Kilo  est  moins  <juc  ricii,  celle  Jlyrlalc, 
cl  ccpcndanl  je  poilo  sa  chaîne;  cl  j'ai  renoncé,  pour 
elle,  à  (le  l)eîles  animui  l  » 

Ceci  csl  un  l)illel  (l'lh»race,  in:ilé  iVunc  idylle  ^'reccpic 
de  Moschus.  Ils  parlaient  aulrcnienl  de  la  nialrone  ro- 
maine, Ovide  aussi  bien  qu'Horace;  ils  savaienl  connue 
il  en  faul  parler,  avec  quelle  dcfcience  cl  quel  profond 
respccl ! 

L*cpousc!\\  n'y  a  pas  une  force  égale  à  celle  force;  une 
consolalion  conipaiablc  à  celle  consolation. 

Oublions  cependanl  ces  mariages,  sitôt  conclus,  silôl 
brisés  :  ce  ne  sont  pas  des  mariages,  ce  sont  des  rencon- 
tres. La  vraie  et  sincère  épouse  est  celle-là  (jui  comprend 
le  poêle,  el  qui  l'iiouore.  Elle  radu[)te;  elle  le  protège; 
elle  le  défend;  elle  est  fulèle  cl  dévouée  aux  temps  iieu- 
rciix;  elle  est  constante  cl  courageuse  aux  temps  diffi- 
ciles. Et  pendant  (|ue  la  courlisane  oublie  et  passe  à 
d'autres  amours,  l'épouse  attend;  l'épouse  espère;  elle 
est  la  voix  (^ui  console  ;  elle  est  le  compagnon  ;  elle  est  le 
rcn^parl;  elle  est  surtout  le  courage  et  riiispiration,  l'in- 
dulgence cl  le  pardon  même.  «  0  mon  cher  Ih'clor, 
s*écrîo  Andromaipie  (/ù(r//>/Je),  j'aimais  \os  maîtresses 
pour  l'amour  de  vous;  que  de  fois  n'ai-je  pas  allaité  do 
mon  lait  vos  petits  bâtards!  » 

Ovide  cul  donc  ce  grand  honneur  de  ronconlrer,  après 
jon  deuxième  di\orec^  une  Iiouuélc  et  ^lorieu^c  épouse. 


OVIDK.  i.r. 

Il  tluil  l'ichc,  ci  î .  nu  ri  df  son  frûrc  avait  tîouliî.j  s.i 
forluMC.  0  iLfiii  fittc  ! 

II  emp<»ilo,  cti  monraiU,  la  nif^ili*!'  •I».*  rn'tn  *ini'  ! 

Kt  comme  il  ne  poiiNail  pas,  lionnèlcmcnl,  rcslci  un  ci>if, 
un  K^vcnr,  un  Alhénicn,  un  lecteur  dllumêre  el  d'Ana- 
crcon,  il  accepta  les  ma^'iiflralnrcsqni  lui  furent  ofTcilt?, 
disons  nn'cnx,  imposées. 

Ces  pouvoirs  despoliijnes,  lorsqu'ils  remplacent  lial»i- 
Icmtnl  rexcreice  assidu  des  plus  complètes  libertés,  ont 
grand  soin  de  ne  pas  abolir  les  anciennes  niai^'istralures. 
Jls  niôlent  les  anciens  emplois,  1rs  charges  même  les 
plus  contraires,  en  apparence,  au  jeu  sileneieux  des  nou- 
veaux pouvoirs.  Ils  font  plus;  non-seulement  ils  main- 
tiennent ces  ma;^islralures  et  ces  emplois  secondaires, 
mais  ils  les  favorisent;  s'ils  les  diminuent  du  cùlc  de 
l'aulorilé,  ils  les  augmentent  en  tout  ce  i\ui  tient  au  sa- 
laire, aux  privilèges  lionorifitincs.  Auguste,  attentif  aux 
moindres  détails  de  sa  toute-puissance,  attriclié  pendant 
près  d'un  d(ini- siècle  '  à  son  œuvre,  a  clierelié  la  po- 
pularité jus<iue  dans  les  ruines  du  passé.  Il  y  avait  des 
jours  où  il  semMait  briguer  certaines  charges  populaire?, 
qu'il  avait  abandonnées  à  rélcetion,  et  (juand,  var  ^  on- 
heur,  il  était  elmisi,  il  s'en  montrait  glorieux  et  n'.'inc 
étoimé.  1x  lendemain  de  ce  triom[ihe  inespéré,  lesf",cri- 
ftccsles  plnssomplmux  étaient  olferts,  au  nom  du  non 
vcl  élu,  sur  les  autels  de  Jupiter. 


i.(î  ovihi:. 

Pour  ol'cir  i«H  piinco,  Ovitlc  aci'i'nt:»  plnsiriiis  de  c«'? 
\»clilos  nia*-;i>lraliirc>,  dont  !('  (ilic  rt  l.\  formula  avaient 
survécu  au  complet  aïK'.uil'hsiMiuMit  «le  la  iq)iil)liiiu(\  Il 
fut  iî'al)oril  II  iunivir,  jn?(iii'au  nioiniiit  (u"i  l'empereur 
é|)rouva  la  lépilimo  ambition  «l'être  à  son  tour...  tribun 
du  peuple!    Klu  d'une   voi\  unanime,   Auguste  retint, 
poui  lui-incme,  cette  magistrature  élective,  et,  jusqu'à 
la  fm  (le  sa  \io,  il  voulut  ajouter  à  sou  titre  d'empereur 
oc  titre  absolu,  formidable,  et  fécond  eu  tmnulle.  Kn  re- 
niontanl  la  liste  éloiiucnlc  de  ces  tribuns  du  peuple,  on 
rencontrait  le  terrible  et  superbe  Caïïis  Graccbus...  IMus 
loin,  on  voyait  apparaître  le  vengeur  Virginius. 

Quand  il  eut  passé  par  le  triumvirat,  Ovide  accepta 
l'emploi  de  centumvir;  il  devint  un  des  trois  juges  nom- 
més par  chaque  tribu ,  une  espèce  de  cour  souveraine  dont 
la  décision  était  sans  appel.  Celait  encore  une  force;  clic 
avait  perdu  les  faisceaux  consulaires,  elle  avait  gardé  la 
hache,  emblème  du  droit  do  vie  et  de  mort...  «Vraiment, 
disait  plus  lard  Ovide  en  se  rappelant  son  ancienne 
dignité,  ceux  qui  comparaissaient  au  tribunal  des  cen- 
tumvirs  ne  se  sont  jamais  plaints  de  la  justice  et  de  Té- 
quitc  de  leur  juge.  »  11  y  a  pourtant  ceci  d'étrange  : 
une  hache  aux  pieds  d'Ovide!  Il  est  vrai  qu'à  Londres 
même  (et  quoi  de  plus  semblable  au  palricial  romain 
que  le  palriciat  anglais?),  le  charmant  et  débaucbé 
Ficlding  était  un  des  juges  de  paix  de  la  ville  de  Lon- 
dres; il  a  laissé  dans  cette  justice  urbaine  un  Irès-bo- 
norable  cl  très-sérieux  souvenir. 

Ces  Uomains,  ces  Anglais,  ces  patriciens,  tout  leur 
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coin  i«Mi(:  r.ii  iiiiM'  cl  le  coii.-iiîal,  l;i  jnslicc  cl  l\.li»([iicn'ji', 
Ir  IniTcaii  fl  Ta  liiiiiii^ralinn.  Ils  saNciil  Imcié  jii^cr^  Mt-n 
cnmlKilli(«,  cl  liicjM  iiiniiiir.  Ositli',  nn  iiislmt,  fui  «oldal 
50IIS  Vairon;  CicciO!).  goii\rr:KMircn  Cilici»',  a  pnrlclt^ 
aimes  coiilto  cc^  inÛMic?  l'ai  lin  s  «lulloracc  a  si^'iialcs 
comme  UM  ol)rlaclciSilln>lcOtall,  cii.\frit|np,  un  di*s  ca- 
pitaines de  Jiil»  s  Ci'.ar;  lîorace,  en  dcpiulj.'son  l»oiiclicr 
I)cr(lndaris  la  l)ngarri\  s'e.>l  l>allii  poni-  la  liherlô  dans  les 
plaines  d»^  Pliilippes;  le  cliarmaiil  Tibnile  a  suivi  les 
Iroupcs  de  Messala  dans  1  île  do  Corcyre;  Vellcius  I*aler- 
cnlus  élail  tribun  des  soldais  sous  Tibère;  on  >il,  un 
jour,  dans  les  armées  de  Néron,  un  vit  u\  centurion  en 
clievcux  Mânes,  mourant  de  fatigue  et  de  soif,  qui  suc- 
comhait  sous  le  faix  de  son  castjuc  et  de  son  arnuue  :  il 
s'a[>peîail  Juvénal...  Kn  ce  moment,  voyez  conunc  ils 
meurent,  ces  Ani^lais,  dans  les  Indes  révoltées;  ils  meu- 
rent, non  pascn  soldais,  mais  en  bourgeois,  en  eiloyens, 
en  pairs  d'Angleterre;  ils  meurent  comme  ils  tuenf,  saui 
bruit,  sans  cmpliase  et  sans  déelamalionî  .T^nav  ma(jni 
dcxlra  cadi<i!...  Voil  i  nn  mot  de  Gascon,  \\\\  mot  (ju'un 
Anglais  ne  dirait  pas.  Certes,  nous  ne  voudrions  point 
nous  calonuiier  nous-mêmes;  mais  clic/  nous  (c'est  pour- 
quoi peut-être  l'oMnie  est  bien  faite),  cliaciue  liominc 
est  à  son  œiivre,  et  n'en  sort  jamais,  .\insi,  cluv  nous, 
le  juge  est  un  juge,  cl  1<'  soldai  est  un  soldat.  A  peine 
on  pcrn'ict  a»i  peintre  de  modeler  une  stalu»',  et  si  le 
statuaire  osait  loucber  à  la  peinture,  baro  sur  l'impru- 
dent artistel  On  ur  vent  pa?  «pTun  seul  liomme  ail  laut 
de   vertus  à  lui    tout  S(  u'. 


i:)N  ovihi:. 

Fll^^il■/-^cnlS  Miclu'l  AiJ^;c  :  aicliUcclc  ou  [lot'li-,  l'ciii- 
Uc  011  ^(a(ll  i:rc  !...  il  faiil  clioi:^ir!... 

Kii  ri'\anoho,  cl  l)caiicoii[>  i>liis  «juc  les  Homaiiisct  les 
Crées,  nous  soir. mes  jaloux  de  la  i^'Ioire,  et  nous  oulra- 
gcons  nos  j^iands  lionirnes.  Conlcniplc/,  parmi  nous, 
dans  les  sereines  hauteurs,  cet  lionune  à  i>ai  l  qu'on  a[). 
pelle  un  |)oële!  11  ehanle,  il  pleure,  il  se  fàelie,  il  prie,  il 
se  lanieiile,  il  ohéil  à  ses  passions,  à  ses  inslinels,  à  ses 
vengeances;  mais  il  reste  un  [»uijlc,  un  honinic  à  part  de 
Ions  les  enfants  perdus,  et  (juaiul  parfois  il  se  mêle  à  la 
politique,  elle  a  j^iand'peine  à  croire  aux  talents  de  cet;c 
intelligencej  et  mécontente,  inquiète  ou  jalouse,  elle  la 
renvoie  à  son  poénie,  à  son  drame,  à  sa  chanson. 

Ainsi  nous  obéissons  à  une  ha!)itude  ancienne  et  toute 
française,  lorsque  nous  nous  étonnons  de  rencontrer  le 
poète  Ovide  au  rani^  des  décenivirs,  parmi  ces  dix  ma- 
gistrats suprêmes  lires,  en  nombre  égal,  du  sénat  cl 
de  rordre  C(piestre.  Ovide,  un  décemvir,  avec  tous  les 
honneurs  réservés  aux  magistrats  romains!  VArt  cVai- 
tiier,  écrit  sur  les  marges  de  la  loi  des -Douze  Tables  ! 
Les  Ilomains  ne  s'en  étonnaient  pas  le  moins  du 
inonde;  ils  n'eussent  pas  été  surpris  de  le  voir  au 
nombre  des  séiîaleurs.— Jules  César,  d'ailleurs,  avait  in- 
troduit dans  ce  sénat  docile  bien  des  cléments  inconnus 
avant  lui  : 

Tou^  cc>  Gaulois  (^n'à  son  rci'jur 
César  an.cna  coininc  esclaves, 
Tcsanl  leurs  sayoïis  à  la  cour, 
Ont  l'iis  des  i.  L'OS  lalichiNCb... 


oviin:.  i^î^ 

Il  c>l  fiicile  (!c  coin;»rLMUÎrc  nu'i)\iilL',  ini  |n  t  •»•,  mi 
oinouicnv,  n*ail  pn?  n' vô  1rs  lioFiii«:niN  du  M-iial,  diiU';  \\n 
Écnal  (l'esclave?.  11  tlait  liu[>  liaMlc  cl  Imp  luiiuî.x 
pour  se  lai-^scr  [ireiulre  à  ces  vains  ltoiM:euts,  il.iil  il 
prcssenlail  les  liuniiliilions  el  1<  s  (lan;:er5. l'ii  jour  l'c- 
Ironc,  ami  ilc  Nrion,  reprc'seiilail  à  rtni|»cieur  t|ne  le 
sénat  avait  à  turt  chassé  d'aeSL/.  bons  eoiiiédieiis  tiiii 
cliannaieiit  la  ville  et  la  cour,  et  (ju'il  était  maUéaiil  de 
nuire  aux  choses  innocentes: — «C'est  vrai,  réi»oniîit  le 
César  hésilanl,  cl  je  rai>[»ellerais  volontiers  les  comé- 
diens; mais  il  y  a  un  sénatus-consuîte  (jui  Ils  chasse. — 
El  vous,  sei^iHur,  reprit  Pétrone,  pour  (jui  donc  >uu5 
prenez-vous?  l'n  sénaliis-considle!  eh  bien!  faites  eu 
deux  î  J>  Ce  qui  fut  dit  fui  fait.  Mais  peu  de  jours  après, 
ce  même  Pétrone,  ennemi  du  sénat,  (jui  riait  des  séna- 
lus-consuîles,  reçut  un  messa^jc  de  Néron:—  «  Il  faut 
mourir!  n  — 11  mourut,  dans  l'ironie  et  dans  le  mépris 
de  cette  hèle  fauve,  (ju'il  avait  flattée,  il  n'y  avait  pas 
huit  jours! 

Ovide,  à  peine  cul  payé  sa  dette  à  cette  fiction  ijui  con- 
sistait à  loucher  aux  allaires  pul)lit|ucs  (un  seul  homme 
y  louchait,  sérieusement,  dans  tout  l'univers),  renon»  a 
bien  xitc  à  ces  mensoni;cs;  il  le  disait  lui-n\èmc  : 

Kl  le  Uûiic  cl  l'itih'.ur  ne  se  pan.i^rnl  ja-! 
IS'on  Icn:  CLiin  socus  r^<jna  Venusquc  mjiicnt.., 

Ovide  était  un  Alhénien;  il  en  a\ail  li  parole  cl  IV.c- 
ccnl.  Tanto  scimo  Gr^ccus!  disail  Quinlilicn,  pour  ^\- 
]  liguer    rcxcellencc   cl  rauloiitc    de    la   îan^'uc   ^ue 


I.,lt  (l\  ll'i  . 

|t:ulii(Mi(  Al  i.  !'ii>!i.nh^ 'l'!iiic\<liil('  «I  |)iMU(>slh('n(\  Qiio 
ili-uii-^  iMMi^  ".'  'loiil  c«'  iiumMMnrii!  iMM'liijm'  alluMiicn 
était  an;,iiii'iitr,  {"nr  0\ii!f  lui- iiirinc,  de  la  loiiaiij^o  et 
(le  l'admif  alioii  (jiic  poiliit  le  juMutlc  romain  à  Vir^ilc^ 
au  ^rand  Vii;4il(',  à  jmm  u*  imiIicmi,  (l'aljOKl,  par  lo  i>Qi.''[c 
4li's  Mt(<ininrj>!ii)<i!>  vi  tV.'s  Amoin.'i...  yir(jiltuni  viili 
tiinliDu!  «Je  n'ai  fait  cjue  Triiti  L\uir,  »  ili>ail-i!,  mais 
an  son!  a<p(Ht  de  cette  l»*le  fécondi;  oii  s'étaient  en- 
fantées les  Cn'or<jl<n(c>,  oii  les  ]'!tjli>ij}ics  avaient  elianlé, 
ponr  la  piennère  fois,  lenr  chant  de  la  Sicile,  on  VJCncidc 
avait  éclaté,  diync  (ks  con^uh;  dans  ce  nuirmnrc 
immense  de  rOlympe  cl  dn  ciel,  des  dieux  et  des 
hommes...  Oni,  certes,  rien  (jn'à  voir  passer  Vir^nle, 
Ovide  avait  senti  sa  jcnnc  âme  entunnéc  au  courant  poé- 
li(|ne.  —  a  VA  moi  aussi  î..  .  »  se  disail-il. 

Il  était  seml)!al>le,  en  ce  moment,  au  fils  dX'lyssc,  à 
'Jclémaque,  lors(|u'il  s'en  vient  diercher  sou  père  à  la 
cour  de  la  belle  Hélène!  Il  n'avait  fait  que  rentrevoir, 
celle  reine  amoureuse  :  il  s'eti  est  souvenu  toute  sa  vie. 
H  partait;  Hélène  se  lèNC  avec  l'aurore,  cl  lui  dit  au 
départ  :  «  Mon  cher  fils,  acceptez  ce  présent,  cpii  vous 
rappellera  le  lra^ail  d'Hélène  !  H  vous  servira,  le  jour  de 
\os  noces,  à  orner  la  [►rincesse  heureuse  (pic  vous  épou- 
serez.» Kn  mvmc  temps,  elle  lui  présentait  U)i  merveilleux 
ouvrarjc  oit  hrillail  tout  Vart  de  Minerve.  Ainsi,  d  abord, 
s'est  montré  Vir^^ile  aux  jeunes  poêles  du  siècle  d'Au- 
guste; il  tenait  en  main  VKncidc,  un  ouvrage  merveil- 
leux, où  hrilldlt  (nul  Vart  dWpollon.  H  avait  cependant 
commandé  rpio  Vl^nride  fût  vcaiée  à  la  flimme  impla- 


cnMi',  t'I  <(•  ^('l•a  IVItTiirlI.'  Iniiaiit^o  (îi*  l'<in[iciriir  Aii- 
giislc  (ra\(tir  ci-.h-  le  Icilamoiil  <li'  Vii  jilc,  (l  -.iii\.'; 
Vl:m'i(li-  rlriiiLlIf  ili'S  fi  ii\  injiisU  '  (jiii  la  iiiciiaraiciit. 

A  la  moi  l  (li:  Vii|^'ilr,  an  momriit  du  rr;-'iic  l»i  ill ml 
d'Iloracr,  à  riiciui',  cxcillculc  culte  toiilc?,  oii  l'ait  ro- 
main consolait  ces  beaux  esprit?  ihi  la  nhcrlû  pcrdm*,  ce 
fut,  (Vans  Winwc  cntinr,  \\i\  l»rnit,  nn  monvcincnt,  uvc. 
grâce,  un  cliannc,  mic  ploire,  nn  canli(|ne  nni\er5(I, 
une  fclc  où  \iaifncnl  Cc?ar,  niaîlro  «lu  intMul»*, /H//7rt- 
tufjcail  le  cirl  (tvcr  Jiipilcr!  Tout  1m  illait,  tout  cliantait; 
lionic  était  scnïhlahle  à  ce  captif  iln  porte  : 

Il  cli;»nle,  arcompaj,'!»»'  Aw  LniU  <pi<'  f.iil  <.i  cliaino  '  '. 

Il  y  avait,  à  Uoim^  en  ce  tcnips-Vi,  mais  j«Mme>,  cliar- 
niaut^,  amoureux  l'un  cl  l'autre,  et  l(Uil  animés 

|)c  IVsprll  tlrUcat  ilo  la  hmim-  nllu'n'u^niu'  ï... 

l*ro[»erce  cl  Tibulle,  un  couple  heureux  de  poètes  in^^'é- 
nieux,  cnfatds  de  la  nuise,  cnfanls  de  l'amoui-,  !e<  dé- 
lices de  1 1  1  elle  soeiélé  romaine,  ce  beau  monde  exipiis, 
frivole,  onMitux.  Ce  qu'on  appelle  anjourd'liui  la  poli- 
tissCy  la  prcMiiière  de  cis  \ertus  secondaires  i\uc.  Jnl  s 
Ccsar  appelait  ?i  liien  fnn'hvrs  xirtfttcu^ln  grâce  et  l'hon- 
neur en  re\i.  nneid  an  siècle  d'Ari^ustc;  »<  l'urlianili',  la 
fleur  d»'S  x ci  tus  .-oei  de-.  »  Ce  monde  élégant,  compose 
des  plu^  ^'laniU  si'ii:ncnr.>  de  l'inné  ers,  cpii  devait  servir 

I.  Crtiia  *»)ti:uil  fvMi»»,  <id  r.M!ll  inirr  i»i>n<».  . 

•  •  Spuitiiiii  (ir.ii.i*  U'tiiuiii  i .iiiirii:i'... 
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cîc  jnodMi'  cl  (Vi  Aciiiiilo  à  toutes  les  ioyauli'j  de  rKiir(»i>c 
inoilcnio;  iiiMÎtic  alisoîii  de  Un\{  co  (jui  ii'isl  pas  la  force 
(  l  rmilorifé;  liaMlo  à  tlcvincr,  à  eomjuciulrc,  à  savoir; 
ce  inoihîc  iiij^cnicnx,  liniiJc,  connaisseur  en  belle  prose, 
en  beaux  vers,  en  laMeaux,  en  paifums,  en  liahits,  en 
toulc  espèce  tic  l)caiiN-arls,  se  vanle,  à  bon  droit  de  la 
plus  anli<iue  orii^ine.  Il  nous  vient  d'Alliènes  et  de  Uonio. 
11  nous  vient  des  poètes  et  des  pbilosoplies  qui  cliarniè- 
renl,  en  rinslruisant,  celle  jeiuicsse  grectiuo^  ardente 
aux  belles  éludes. 

De  ces  nuûlres  divins,  la  jeunesse  romaine  allait  clier- 
cber  la  trace  clo(inenle  dans  les  écoles  d'Athènes  et  dans 
les  îles  de  Tlonic. 

Ainsi  César  cl  Pompée,  Crassus,  Antoine,  Octave,  et  le 
premier  de  Ions  ces  beaux  esprits,  Cicéron  (il  n'est  pas  do 
notre  livre,  et  nous  y  revenons  toujours),  étaient  purc- 
nicnl  cl  simplement  des  Alhéniens.  Il  entrait  un  certain 
mcpris  pour  les  csi>rits  incultes  dans  la  haine  que  ces 
dclicals  portaient  à  Marins  el  à  Ions  ces  rustres  sans  let- 
tres, qui  ne  savaient  mvmc  pas  la  musique.  Ainsi,  de  la 
société  poîie  on  peut  dire  qu'elle  preiul  ses  origines  aux 
sources  mômes  de  la  poésie.  Klle  a  régné  snrtoul  dans  la 
maison  de  Périclès,  dans  le  palais  d'Auguste. 

Elle  a,  plus  lard,  habité  le  palais  de  Louis  XIV,  à  Yer- 
eailles,  cl  la  place  l\oyalc,  à  Paris.  C'est  le  monde  égoïste 
cl  fin,  recherché,  curieux,  malin,  amoureux  des  passions 
légères,  des  œuvres  galantes,  de  l'élégant  badina^'c  et 
du  libertinage  voilé.  Il  adorait  Aspasie,  Horace  et  Vol- 
laire,  ce  monde  éblouissant  des  belles  dames,  des  granJs 
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porte?,  (k'3  com*J.-;mcs  l)i<.'n  «lisaul»:-,  il-^  ai  li  li.i  in;4c- 
niciix',  (les  jrratuls  pliiIo>(>[)!ies  ihi  [)aiailH\r,  cl  des  ceii- 
Vains  î)e:iii\  r'[»tils.  VA  i-endaiil  la?il  de  sireh<,  sotis  laiil 
de  iiotns  pro[>ii'>,  if.iiis  fe  centre  iiililli^'ciil  «!c  taiil  ili; 
caj'ilaks  ?i  diverses,  d*AIcil»iai!e  à  M.  de  lliebuliin , 
d'Horace  à  Despivaux,  de  Martial  à  Jt  aii-Iî  i[flisle  Ilmij- 
sean,  de  Til)UÎ!c  an  clicvallcr  liei  lin,  d'Aspasie  a  madame 
Duliarry,  d'Ani;nslean  roi  I.ouisXV,dc  l'Lmteà  Muliète, 
cl  de  Térence  à  Marivatix,  il  faut  loujonrs  en  revenir  à 
celle. frivole,  spirituelle  et  eu(|nrllc  société,  où  le  donli,' 
cl  le  joli,  la  délie  et  le  laul,  l'iionie  cl  le  luxe  enlraînenl 
loulos  les  l>uangcs.  Ici  la  \crlu  même  est  nne  ^'rande 
cocpiellc;  elle  se  parc,  à  plaisir,  des  recherches  Us  plus 
cxqniscs  «;  ce  fut  la  ^'rande  h  ihilelé  de  rcmperenr 
Auguste  d*avoir  doniini',  du  sein  même  de  ces  élégances 
suprêmes,  la  haine,  IViivie  et  le  souvenir  du  passé. 

En  ce  moiueiil,  décisif  i)Oiir  la  hherté  du  genre  humain, 
l'ancien  monde  et  le  nouveau  oui  [dis  leur  parli  de  la 
fcrvilnde  volontaire.  Il  n'y  a  plus  de  \«ji\  hhre,  édalanle 
cl  vraii^,  au  milieu  du  silence  universel.  la  n'Jc. . ,  {i[ 
n*y  avait  que  Tiumc  en  ce  monde  pour  les  Komaius',  li 
ville  apparliei\l  à  fés.ir,  (pii  la  prèle  à  son  peuple.  Ou 
n'cnteud  parler,  dans  les  nnuaillcs  de  Curius,  de  Scipiou 
cl  dcCalon  l'Ancien,  i^ue  des  plai^iIS  et  des  licences  do 
la  jeunesse  amoureuse. 

Rcj^ardi/.  Tihulle  entre  Ovide  et  Troperce.  H  est  pà!c 
cl  beau,  ce  Tihulle  '.  Il  lA,  tout  enseniMi,  un  poêle,  un 


4.       l[»a  quo«pio,  cl  cuUi   i>l,  cl  noniinc,  fo.  n»*-  j  \irr  •>! 


I'''l  nviDi:. 

élc^^aiil,  un  lipiiiino  du  nuuulo  ;  il  aime  un  [n:u  tiop  les 
foimuts  Ir^èios,  mais  il  a  l(.'  Iu)ii  i'(»fil  de  les  élever  jus- 
qu'à lui,  l()is(|ne  laiit  i\c  [KiUiiieus  m-,  roui^isi^eul  pas  (le 
dcstTudro  jusiju'à  elles.  Il  a  déjà  Irois  amours  à  sa  suile, 
à  savoir:  Délie,  une  femme  libre,  nue  iuj^éuue;  Sulpicic, 
mie  aflVaneliie;  cl  Néère,  inie  esclave!  Jl  en  a  Irois, 
cclail  l'usage;  ainsi  l'exigeait  le  faubourg Sainl-Gerniaiu 
de  la  ville  élernelle  :  la  femme  libre  csl  pour  l'orgueil , 
ralîraucbie  est  poiu*  ramum*,  l'esclave  est  pour  le  maîu- 
licn. 

Ali!  jeunesse!  ali  !  jeunesse!  et  surloul  la  jeunesse 
aux  lenips  anliipies,  lors(pic  l'auiour  était  sans  danger, 
lorsque  la  débaucbe  elle-même  était  sans  cliàtimenls  ! 
Elle  est  vive,  elle  est  heureuse,  elle  est  conlenlc;  clic 
porte  en  soi-même  une  excuse  irrésistible;  on  Taime,  on 
la  rccberclic,  on  Pécoutc;  on  sourit  aux  chansons  qu'elle 
improvise  ;  cl  justement  parce  que  la  fenunc  qu'il  im- 
plore, il  la  paye,  et  [)arce  (ju*il  ne  se  vante  pas  d'être  aimé 
pour  rien  (/m?»inn*sj  de  l'avideCynuare,  parce  que  sa  main 
csl  ouverte  autant  que  son  cœur,  cl  qu'il  ne  vit  pas  de 
plain-pied  avec  ces  dames,  le  doux  Tibulle  est  resté,  de 
Ions  ses  confrères,  le  poète  le  plus  châtié,  le  plus  parfait  : 
une  poésie  ingénieuse,  une  forme  savante,  une  extrême 
liabitmie  à  plier,  à  vaincre,  à  dominer  cette  langue 
rebelle.  Klle  a  résisté  longtemps,  la  langue  latine,  aux 
délicatesses  de  l'amour,  et  ce  n'est  qu'à  force  de  zèle,  de 
génie  cl  de  travail,  (jue  la  i)oésic  légère  a  conquis  chez 
les  Tiomains  le  droit  d^:  cité. 

«  C*csl  la  mode.  Il  n'y  a  pas  de  jeune  homme  aujour- 
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<(  d'iiiii  i[u\  II»:  li'UMit'  n>s<;/.  t'N'-MMiinonf  un»;  rAry^r,  hmc 
«  cliaiiicm,  iiix;  <>  li;  à  I.ylii;.  A  liMf,  aii\  cli'im.-,  à  I» 
a  \illc,  au  l'oium,  cV:?l  a  <|ni  fora  le  [>ln^  tic  viis  ^m- 
0  lauls, (Il'I)OiiI  sur  un  picil.  Moi  niriiK.',  au  Icnlt  «le  l'au- 
«  rorc,  j'ai  déjà  dc^  vers  à  jointlro  à  C(ii\  (jui!  j'ai  fails 
«  la  veille.  Ainsi  lo  for;^cn»ii  son^o  à  sa  forj^'o,  ainsi  le 
a  nicdcciu  suii^^o  à  ses  niala<lcs;  ainsi  nous  anlrts,  Its 
0  bons  cl  les  mauvais  poêles,  nous  rêvons  à  nos  vers...  >» 
Qui  parle  ainsi  ?  est-ce  Ovide/...  Non,  vrainienl  !  e'e.-l 
un  poêle  un  peu  plus  sérieux  ({u'Oviile  :  Horace  î  VA  l'nu 
conîprcnd  (jue  dans  celle  raj^'c  d'écrire  en  vers  {scrthcndi 
cacocthcs),  il  f  illùl  un  lalciil,  Irès-rare  el  trcs-lieiucu.\, 
pour  se  dislini^'uer  de  la  foule. 

Les  anciens  avaieul  connue  nous,  les  niallieurcuv  ! 
leur  Almanach  des  GràccSy  leur  Ahnanuch  des  MitSi\<, 
leur  Jiuuquctà  Chluris...  Pas  \ui  de  ces  liviets  n'esl  resté 
(chose  agréaMe  aux  ilieux  !),  el  cerles  noire  respecl  poiu* 
leurs  poêles  s'esl  accru  de  ces  perles  si  profilahles  à 
l'art  d'écrire.  Pïunho  (jiatissima  dona,  dirait  Tihidle  ;  il 
parle  aussi  du  hruil  iunoro  et  de  bon  augure  eu  ses  pé- 
titlenicnts,  «pie  fait  le  laurier  dans  la  ^aululc^ 

Heureux  qui  peut  renleudre  a  son  oiiille,  innoccnlo 
des  mauvais  bruits  (pie  Tiit  une  éléjie  imbécile,  nno 
lâche  cantate,  semblable  à  la  ihàlnijuc  qui pcte  (lufoijcr 
d'un  fermier^,  cet  beiuvux  pélilleineul  ilu  I  lurier  poj- 
liiiueî  Abî  le  huii  [re-a^e,  un  laurier  ([Mi  biùle  l:oriF:.  - 

I.         V.i  succonsa  s.irris  cro^tiic'.  bo:io  îair.'A  !*a  lii». 
8.  SlialNjicutc. 
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Icini'iil  a'i  fi»^i  i  (V(ui  galnul  li"i!mR-,  cl  t!onl  la  tlanuiK: 

cl  rcnccn?  u'joni^^enl  les  dieux  ihi  la  inaisuii. 

Col  aiiiKiMo,  iii-iMueu\  cl  {^'loricuv  TibiiUc  clail  le 
coiulisci[»lc  cl  l'aiiii  irONÏtlc;  ils  claiciil  iics,  ces  deux 
inaîlics  de  la  lyre  allicniiînnc  cl  loinainc,  cnfaiils  d'IIo- 
ln^rc  cl  d(î  Saplio,  dans  la  nicmc  année  cl  le  niènic  joui  ! 
Ovide,  exilé,  u'cul  pas  de  meilleur  ami  que  Til)ulle;.ol 
la  gloire,  cl  l'exil,  n'onl  jamais  pu  séi)arcr  ces  deux 
frères.  Trouvc/.-vous  donc  l)caucoup  de  ces  fidélilés  lou- 
clinules,  beaucoup  de  ces  amiliés  à  loule  épreuve,  cl 
qui  ne  se  démeulenl  pas  un  inslanl  parmi  les  poêles  de 
lîolrc  ài^c?  Non. 

Ils  n'onl  pas  le  lemps  de  se  [dcurcr  Tuu  laulrc,  ou 
Lieu  si  celui-ci  se  met  à  rap\)cler  celui-là,  c'csl  qu'il  y 
trouve  un  beau  sujet  d'élégie  :  artiste  avant  d'être  un 
ami,  poêle  encore  plus  que  citoyen  !  Ils  sont,  l'un  à 
l'autre,  im  ornement,  el  non  pas  une  amitié.  Où  donc 
est  l'ode  éclatante  en  l'iionneur  de  M.  de  Lamartine?  Je 
cherche  en  vain  le  poêle  inspiré  au  lombcau  d'Alfred  de 
Musset  !  déranger  mort  est  devenu  le  texte  cl  le  héros 
des  plus  insipides  chansons.  Pas  un  poêle  de  nos  jours 
n'est  aussi  tendre  à  ses  pairs  qu'Horace  à  Virgile,  ou  Ti- 
bulle  à  son  cher  Ovide.—  «  0  vents  du  nord,  respectez  le 
"vaisseau  de  Virgile!  cl  loi,  navire,  à  qui  j'ai  confié  la 
moitié  de  moi-mémo,  sain  cl  sauf,  lu  rendras  au  rivage 
de  l'Allique  le  dépùl  (jui  Tcsl  confié  ; 

El  serves  DniiiKC  (liiTiîJlnm  inc;c!  » 

Voici  ce  (pii  charme  cl  nous  plaît  dans  Ovide  :  il  est 
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un  |»oiU*,  (liiconsfulriiioiil  nirnic  (l(^5i'>  liv.nix  li"- j.d.lr^, 
cl  sous  l'autoi  ilo  ilc  Tihullc  î  Ainsi  l'inlr^t-,  il  cul  Mrnl'.i 
conquis  la  rcpulaliun  d'un  bel  L<[»ril  «inl  incrilail  li 
faveur  des  connaisseurs  en  l>oaux  ouvrages.  lîicnlôl, 
grâce  à  la  nouveaulô  piquanle  de  ses  poèmes,  il  vil  venir 
à  lui  les  jeunts  gens  à  peine  émancipés  el  délivrés  de  la 
bulle  d'or,  cl  les  anciens  jeunes  gens  (pii  avaienl  assisté 
au  réveil  de  la  poésie  :  Messala,  Varron,  Varius,  dont  le 
Thycslc  a  rivalisé  avec  la  Mcdcc  d'Ovide,  Pomponius 
Sccurulus,  Corvimis,  cl  ce  Cornélius  Callus,  gouverneur 
de  rKgyi>lc,  amoureux  de  I.ycoris  la  Monde  (une  lu- 
mière!), ami  de  Virgile,  cpii  déiliail  sa  dixième  églogue  à 
Câlins.  Il  mourul,  lui  aussi,  cet  aimable  es[)ril,  dans  la 
disgrâce  éclalaide  d'Augusle,  écliappanl  par  sa  morl  vo- 
lontaire au  plus  abominable  exil. 

A  ces  amis  de  sa  jeunesse  cl  de  sa  poésie,  0>idc  ajou- 
tait les  élégants,  les  poêles  cl  les  prodigues  de  la  veille  : 
Albin?,  Mœnius,  lîarrus,  Nomentanus;  ils  parlaient,  les 
uns  et  les  autres,  des  années  envolées,  des  poêles  morts, 
des  amours  d'autrefois,  des  élégances  d'un  temps  déjà 
loin. 

Ainsi  cliaipic  jour  apportait  au  poêle  une  amitié  nou- 
velle :  Quintius  Maccr  Vllalique,  et  le  conlinualeur  do 
VJliadc;  liallus,  un  poète  élcgiaciue;  Ponticus,  qui  chan- 
tait la  guerre  de  Thcbes,  qui  n'a  pas  fait  oublier  k  siège 
de  Troie;  un  poêle  Iragitpic  appelé  Sévéru<,  dont  les 
Irngodics,  longtemps  célèbres,  se  sont  perdues.  0  triste 
exemple  de  la  fortune  des  tragédies  î  Ce  trop  adnu'ré  cl 
Irop  dédaiiînéSé\rru<,  npplaiidi  la  vrill.',  on  l'oubliiil  le 
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leiKlchi.iiii.  11  .....il  puiirluit  c.muiki.m:  \  ii;-;l  liM.^rdics,  vi 
imo  c'['i';i\\nin. •-'...  (>;il»!ii''c  !  L'iu*  i'|»i;.',i;imiiuj  ciiîiK.ilt'- 
j>iôcc',  l'I  ilonl-Ir:'  nucliaiils  se  sou\ i^niicnt,  à  liavois  les 
sii'clcs,  cùl  élù'd'im  lucilU'iir  \n\A\i  ^110  loulcssis  ti^i^'c- 
dics,  pour  Li  gloire  ilc  Si'véi  iis. 

Au  premier  rang  îles  amis  d'Ovide,  il  y  avait  au<si  le 
|)il>liotlu:eaire  Julûis  llyyinus,  Albiiiovanus,  un  ami  de 
Mccènc;  il  y  avait  Celse,  un  ca[iilaine,  uu  nj^rieuUem-,  un 
médecin;  Ovide  a  pîouié  la  mort  de  ce  faimnix  enfanlde 
la  famille  Cornélia,  rHi[)pocra(e  romain. 

Tous  CCS  noms  populaires  à  des  litres  si  divers,  vous 
les  retrouvez  dans  Ics^  Tristes,  à  l'heure  oi\  Texilé  [)îeui  c 
cl  se  souvient,  à  riieiu'c  où  l'amitié  lui  ap[)araît  con\mc 
un  regret  cl  comme  une  consolation.  Ovide  avait  encore 
à  côté  de  son  cœur  son  ami  Tulipamis,  k;  confident  de 
fcs  \crs...  Carus,  le  poêle  hardi,  qui,  sous  Tibère,  osait 
célébrer  Gcrmanicus;  Atlicus,  le  pro[)re  fds  de  cet  ami 
de  Cicéron,  que  cet  amitié  a  fait  imuiortel;  Colla,  Télo- 
quent;  moins  élo(iuent,  certes,  que  son  père  Messala  ; 
Mcssalinus,  un  rhéteur,  qui  sera  le  i^rand-pêre,  6  misère! 
ô  famille  éternellement  déshonorée!  oui,  le  grand-père 
de  Messalinc.  Et  iUinn,  le  (iuesleur  en  Asie,  cl  Sicilir.s,  le 
,uesleur,  et  lUifus,  le  poêle  comitiue,  dont  les  comédies 
légères  sont  allées  rejoindre,  au  sein  des  nuages,  les 
tragédies  de  Sévérus. 

Les  uns  et  les  aulies,  ces  anus  de  la  bonne  et  de  la 
mauvaise  fortune,  ils  se  saîuaienl,  ils  s'aimaient  encore 
il  travers  cet  inq»!acable  exil.  0  resi)ect  !  ô  pitié  des 
grandes  ânuis  [lour  les  trrands  malhems  !  On  les  lelnMi- 
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\  \\i  ihciiic  sous  Tibère,  1«'  Iwaii  ''.mlut;  .jui  î-'av.um:  ;i 
|i;is  It'iils  <laii">  le  rèj^no  d'Aiii^^M-l''  !  Ajoiih  /  l»  [U:  loii.nimi 
à  loiil  (le  lonnn;^'cs  :  ces  Iiofiîiiks,  (iniaMiienl  riiMiiiKiir 
(]♦:  iL'Sler  fidèlis  à  l'ainilié,  iLslaieiil  fidèles  an\  Irini.s 
n'icieiis,  à  la  libellé  iterdiie,  el  du  moins  ii:ir  l«:m  c<>ii- 
l'Hancc  cl  i«ar  leur  Irislcssc  cloqucide,  ils  t'clia[»i»aienl  à 
l'adidalion   universelle  ! 

Ovide  exilé,  Ovide  inj|doiaiil  à  genou\  le  pardon  d'un 
crime  iina^Muaiie;  auia,  [dus  d'une  fois,  rouj^'ide  ses  pru- 
Vies  làclielés,  en  conn>aranl  sa^  (dainle  a\ec  l'alliludc 
r.uslèrc  el  silencieuse  de  ses  amis,  lis  le  consolaient,  ils 
le  plaignaient,  ils  le  plaignaient  surtout  de  nian(|ucrdc 
f  uurago  cl  de  résignation  !  a  0  Jui)iler  î  ô  destin  !  con- 
duisez-moi partout  où  vous  voudiez  me  conduire,  la  je 
vous  suivrai  sans  retardement  î  >> 

11  est  l)ien  crdcndu  que  dans  cet  avilissemenl  des 
âmes,  dans  ce  lâche  abaltenient  des  cs[>rits,  tous  les  amis 
d'Ovide  n'étaient  pas  des  modèles  de  courage  et  de  dé- 
>ouemcnt  !  Les  amitiés  courageuses  sont  rares,  et  le  poète 
exilé  no  fut  pas  toujours  le  poète  écouté,  tant  la  misère 
csl  une  contagion  !  tant  la  dis;^ràee  est  une  peste  î  Hé- 
las î  les  seigneurs  les  plus  puissants  et  les  plus  autorisés, 
cl  ce  que  la  cour  d'Auguste  a\ail  de  plus  cMpiis,  étaient 
justement  les  amis  les  plus  tiuu'des  et  les  plus  craintifs. 
()\ide  eu  vain  les  pleure  el  les  invo»|iu^;  il  se  rappelle  à 
leur  souvenir;  il  les  prie  (  t  les  stipplie,  au  nom  de  l'ami- 
tié passée,  au  nom  de  la  peine  présente,  de  lui  \euir  eu 
aide,  m  pilié,  eu  protection.. .  Pas  un  n'ose,  ou  pas  un 
qui  conîcnte  à  s'exposer  au  mccont»Mdomenl  de  César* 
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rouipôniiis  (In'ciiuis,  coikuiI  <li'5i;^iit"',  iiiIduIo  l;i  cnliMC 
«liiinailic  ;  iVuniuMUiL;  llacciu;,  «aouvoi  iicur  v\\  Suir, 
csl  Iroj»  Inin  du  |>rinC(î;  Sixlii^  rouii..  o  [ô  dcnicik'c  1  ô 
inallnnir  ilc  co>  icMin^s  poivcMlis  l  iiii  Poiiiii/o  .m  <cl^ico 
d'Oclavr!)  csl  conîciit,  i^'il  \\cui  a  consulcr,  en  ^rand 
secret,  Vc\\U)  li  AiK;iis!e...  Il  n\'Sl  j>as  assez  bien  en 
cour  pour  dtMr.aïulcr  son  rappel.  — Il  y  avait  mèiuc  un 
JU'ulns,  le  propre  fils  du  nicurlrier  de  César,  qui  s'était 
réconcilié;  son  nom,  qui  toueliait  à  la  noblesse  ancienne 
autant  qu'aux  anciennes  libertés,  était  une  garantie, 
une  force;  il  pouvait  sollieilor,  ce  lUiilus,  ce  qu'on  appe- 
lait une  grâce...;  il  ne  fut  guère  plus  courageux  que  tous 
les  autres... 

îlélasî  te  voilà  s-cul  Jans  la  misère  immense! 

Son  véritable  ami,  son  protecteur  sincère  cl  dévoué,  le 
seul  qui  ail  osé  afVronicr,  longtemps  et  souvent,  la  colère 
cl  les  refus  d'Auguste,  était  iMaxiine,  un  pctit-fds  de  ce 
Fabius  Cunclalor  dont  nous  parlions  tout  à  riicure.  Il 
avait  clé  soldat,  ce  Maxime,  et  son  père  était  un  vaillant 
capitaine,  un  de  ces  vieux  soldats,  comme  on  en  trouve 
assez  rarement  cîicz  nous  (mais  enfin  on  en  trouve),  amis 
des  poètes,  esprits  fins,  délicats,  lettrés,  oubliant,  au 
foyer  domcsli<iue,  les  nécessités  de  la  guerre,  cl  fidèles, 
nicmc  au  inallieur.  î;acc  auguste  et  glorieuse  do  ces  vail- 
lants capitaines  sans  reprocbc  et  sans  peur,  que  la  \n\x 
elle-même  adopte,  et  dont  elle  fait  ses  liéros  :  un  Catinat 
à  Sainl-Cratien^  im  général  Foy  à  la  tribune,  lui  Ma- 
nuel ami  de  r.<hangcr,  et  quand  son  poète  est  mort. 


oviDi:.  r,i 

ouvrant  f;i  ImiuI'C  lioiiDii'i*  à  ^^oii  :\u\\,  cl  r.ilMilint  confie 
les  Iioiincurs  milil. lires  doiil  <'c  iiiodc.-lc  c<'iriitjil  c4  m- 
caM(\ 

Tels  furent,  ilans  les  raiîgs  dos  honiiucs  cliuisis  [Itomi- 
nuui  vctutstioruin),  les  amis,  les  coiniKTi^iion-,  les  tchos 
(VOviJ(',  et  lies  Amours:  amours  du  Jupilcr  prodijur  d 
de  Vi'nus  cowiifatsfnilc,  ces  amours  (juc  nous  savions 
par  coMu-j  à  vin;,;l  ans,  fils  demi-nus  des  niu^cs  ^recijues 
et  latines,  (|ui  s'embellissaient  de  tant  de  iium-  m.  In- 
dieu \. 

\jCS  voilà  donc,  toutes  ces  tètes  au  fin  sourire,  au\  re- 
gards ioniens:  le  sein  peu  ^oilé,  la  ceinture  peu  serrée. 
Aliî  les  voix  provocantes,  les  chevelures  Mondes  et 
brimes,  recouvertes  d'une  [)oudre  dorî  les  noms  à  ja- 
mais célèhres  de  l'acailémie  amoureuse:  Kesl>ie,r,l\etM"e, 
Cynlliie,  Nêobule^  Néère  cl  Lala^^'ê,  olQuinlilie,  1 1  Lydie, 
tl  Cynnareî  Les  voila,  les  voilà  loules  :  Clilui',  Tyndaris, 
Lydé,  C:ilatée,  A^léiie  et  IMnllis,  héroïnes  de  la  Vcillcc 
de  Venus.  0  ca'iirs  légers,  vagahomls.  infidèles!  Ils  de- 
vaient ccpendanl  tant  diî  reconnaissance  an  i)oé!e  de 
l'Art  d'aimçyf  0\'n\c  les  a\aîl  [iroléijés.  ilefendus,  ri-hd- 
bilitcs.  11  les  dis^adait  à  la  fois  au\  exécrations  de  Jtivé- 
nal  (pii  s*ap[»roehi\,  aii\  nu'^iris  de  Tlaute,  à  rironie 
in^jénieusc  et  plus  cl»''m('nte  de  Tereiiee  r.\lhiiiiiii,  ces 
fdles  de  ramour  el  de  L»  pauvrelé;  cl,  vraiir.enl,  il  y 
avait  un  certain  niêrlle  à  les  dcfen<lie,  à  les  prolè^'er, 
contre  les  atla'pies  passées  et  à  venir. 

«  Ç'i,  disait  Cléérêlf,  laijranirinêre  de  Ntêre  ou  de  Cmi- 
narc,  il  faut  |»ouiluil  ipu' j'«d)éisse  aux  lois  de  uia  pro- 
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fossiun.  M«n  »'''r  ii!^  vinuuil,  «lucIN'  sotlisc  il  (jncllc  lauU:  î 
cVsl  se  1  iiiiif  r  ^ni-inrmr.  l'n  ;unr>.iil,  \u)\\v  nous,  o<l  \\\\ 
|u>i<?on  ail  Itou!  (K*  la  li^'m\  Il  est  l)f>ii  iioiivclU'mcnl 
|u\'lit'',  cl  je  jiiiis  11'  iiicIIk»  à  lotilc  saitic.  l'ii  «le  nos  sdu- 
1  iii'5  0^1  un  (>riîri\(l  iinln'  linmMcpritMLH'slmi  eoinman- 
dciiKMil.  TciKÎc/  la  niaiii,  noire  ainomenx  pnîso  en  plein 
sac!  A  l  ul  prix  il  vciil  plaire;  alK^oUiinenl  il  faiil  qu'on 
l'aime;  il  vent  (jiie  tout  vienne  à  lui,  le  valet,  la  suivante 
ri  la  maîtresse,  cl  le  petit  cliien.  A\^ilà  [)Our(pioi,  puis(pie 
ma  personne  est  à  vendre,  ma  langue  demande,  et  mon 
cœur  l)al»ille...  et  je  n'entends  (pie  de  celle  oreille-là.  n 
Telles  élaiont  ces  damc:^  aux  camclUas  dans  les  comé- 
dies latines,  cl  si  le  pauvre  amant  se  fâchait,  elles  sa- 
vaient bien  lui  répondie  :  «  Avez-vons  jamais  rencontré 
un  peintre,  \m  sculi>tenr,  un  poète,  qui  nous  ail  rc[iré- 
sentées  autrement?  o  Ovide  est  le  premier  peintre  cl  le 
]»renner  pcfrlc  à  qui  ces  dames  soient  redevables  de  ce 
vernis  charmant  qui,  d'un  pou  loin;  Icnr  donne  encore 
raspecl  des  femmes  bien  nées  : 

J'ai  ilaii>c  bi'llo,  exquise  cl  IiouuîjMo. 

Oui  de  nous,  quand  nous  avions  vingt  ans  (c'est  vrai, 
pourtant,  que  nous  avons  été  si  jeunes!),  ne  les  a  pas 
sues  par  cœur,  ces  chères  et  charmanles  A  mours  du  poêle 
Ovide?  Kn  ce  printem|>s  joyeux,  nous  brûlions  des  feux 
les  plus  vifs  pour  Corinne,  semblable  à  Scmirann's  ;  en  ce 
lemj>s-là,  nous  n'aurions  pas  dédaigné  Xapé  la  suivante 
{illice  forma],  et  Cypassis,  qui  ne  pouvait  peiQuer  quunc 
déesse  ! 


ovii.!.  nj 

On  «!il  (|M'^  crlto  r.nrimio  ri  lil  •'  iin<'  grande  (laiiK.*  !  i» 
uno  jniiUT'vO  dr  Ii  l.iinitlo  inipci  ial'',  ri  «jn'Ovidi:  aNiit 
jout'^  à  la  rom  <r.VnL'ii,dt',  î<*  nn'-nK;  kMc  (Jmo  Iliclirli»:!!, 
ji'Uno  lionnni',  à  la  e«»in  du  ll'';_;t  id... 

J'en  serais  l)ien  fài  lié  \\n\\v  Ovide  ;  i\  aurait  eu  1 1  une 
bien  lri<l(Mnaîlrcss(>.  0  riioiKurî  une  inccbliieusc,  une 
indigne  ciéatuie,  cl  pédante, â^éo  et  corroni\>ue  en  toule 
espèce  do  conni)lii»!i  î  Voi'à  ini  nom  (|ui  ^v'derail  l'ien 
des  «»Joi(/'.s  j(*  dis  jdus,  ([ni  juslillerait  hien  des  exils. 
Lui-même,  0\ide,  on  eut  dit  «iiTil  [n-e'^scidail  ce?  accu- 
salions  des  dironit[ueins,  lorstju'il  disait  si  franeliemenl 
que  r;uno\u-  se  méfiait  des  longs  corlé^Qs  et  des  ^'énéa- 
lo[:ics  fastueuses*. 

Au  premier  cliant  de  ses  Amoun^,  il  songe  à  Coiinnc, 
oublieux  de  tout  le  resle.  II  aime,  il  est  ainK'î...  Tonrmv 
Ja  page,  et  déjà  c'en  est  fait  :  nos  deux  amoureux  sont 
deux  complices,  et  les  voilà  (jui  conxiennenl  enlie  eux, 
d'une  langue  muelle  et  claire  à  leurs  yeux  seidemenl,  <iui 
It'S  aîde  à  s'etdendie  au  milieu  des  indinérenls.  o  0  mon 
âme!  ou  se  comprend  si  vile  et  si  bien,  quand  on  aime? 
A  la  rongeur  de  ta  juue,  au  mouvemeid  de  t.i  bague  au- 
tour de  ton  doigt  d'enfanl,  je  nu^  dirti  :  la  voilà  (pii  me 
dit  :  Je  l'aiuK*  !  »  Il  parle  aiuM  ;  puis  au  luois.d'aofd.  [«ar 
un  beau  jour  u  plein  de  soleil  et  d'(>inbri%  »  une  île  ce6 
claires  el  limpides  journées,  (|uc  l'eu  dirait  em[>ruulce? 
à  nos  \ieux  i>oélcs  : 

Lt>  %iii;;'l**'iui'  t''.uril,  «M.ijt  lie  su;'  riiiibclrll.*, 
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il  a  Ml  vt  nii-,  t  li  /  lui,  t];ui^  sa  n!:u>^oii,  ù  iliiMix  t-l  tl'cs^cs! 
Coriinu*  cil» -liî-'iiio,  et  non  pas,  conuno  on  l'a  tlifj  li  filîi* 
crAii';iblc.  I\ir  la  i!(  sciii>lit)n  (jii'il  en  fait,  par  le  réeil 
do  cctlc  minul''  licuiuiso,  cnnn  par  tint  de.  bonhcuis 
qu'il  laronlo  a\ej  laiit  de  joie,  ô  lionlieur!  la  inartiesso 
il'ONitle  élai!  ini-jeinu:  mortelle!  Kllc  était...  Coi  iniiC;  et 
non  pas  Julie. 

Kilo  csl  si  jolie  et  si  cliannante,  et  lunto  seniblaMo  aux 
belles  r.unti\s.>es  dos  [»lns  anleiils  poêles  !  Voilà  pouKiuoi 
nous  oituioiis  la  Corinne  à  \iii^;l  ans  !  Que  paile/- vous 
deSciiiiraniis?  Corinne  est  semblable  à  Laïs.  Ou  bien,  si 
jamais  elle  a  ressemblé  à  la  reine  d'Orient,  c'est  (juand 
la  fiorc  Sémiramis,  ocen[)éc  à  sa  toilette,  entendit  venir 
Vémcute.  Aus.ilùt,  le  feu  dans  les  yeux,  le  sein  un,  les 
cbiCYCux  épars,  dans  le  siniple  appareil  d'une  reine  au 
Su!  tir  du  bain,  elle  descendit  dans  la  rue,  cl,  d'un  gcslc 
impérieux,  rcntlit  le  calme  à  ce  peuple  en  fiïreur.  Do 
celle  Sémiramis  éeheveléc  cl  demi-nue,  on  avait  fait  une 
image  célèbre  qui  se  voyait  naguère  dans  la  maison  do 
Verres. 

Ainsi,  les  commentateurs  d'Ovi'!e>  ([ui  transforment 
Corinne  en  ;  .•■:  jeniic  princesse  de  cincjuanle  ans,  que 
surveillent  les  .spions  de  rcm[)ereur,  n'ont  jamais  bien 
lu  ce  cbaut  des  i^oces  é[»liémcres  qu'il  appelle  une  élé- 
gie... «  Kilo  résistait^  unis  si  i>en  !  Elle  défendit,  si  gen- 
timent, sa  tunique  légère  !  0  la  blancbc  épaule,  et  les 
bras  divins...  *  î  a 

<.  It'i-.ra  I  a. Il  a  mim  '•'  a  i:  fuil  k  •  ?.  l'-ç  ".i  ! 
Il  «      •   •         1      1    - 
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Oviiic  en  dil  linl...  (ju'il  en  ilit  lii»[>  :  l<»iil  do  Miilc 
npics  ce  prciiii.  r  rciitlcz-vous  ol'ti'iin  d^i  <:i  rniitmr, 
il  ciiliv,  cil  vcrilaM'j  amint,  dans  loiilcs  li.s  liante:)  il«; 
raiiioui'. 

Oviilc,  cil  ce  nionieiil  ilo  son  inlii^j'iic  arnomciisc,  bc 
sépare  cnlièrciiieiil  de  sou  iiiaîlic,  Horace. 

Il  l'a  connu  t'caucoup,  ce  ^raiid  puele,  riinpcii>sal»Io 
lionnc!U  de  l'ode  latine  cl  du  di>cuurs  i»uéli<iue.  Il  l'a  n  u, 
chez  lui,  si  \if,  i^i  vrai,  si  c'\!nie  cl  si  conlenl  dans  suu 
l>clit  jardin^  dans  sou  cK'j/ante  maison. 

Que  lue  faut-il!  n;altn'Nsc  à  fine  tiiillc, 
relit  rep:is  cl  j'>\(ii\  iiiiivlicii. 

Ccsl  ilu  l»cl  cl  l)on  lloiaie,  ou.  si  vous  l'ainiez  luiiiiv, 
du  lîcrauij'cr,  gai,  coulent,  Henri,  joyeux  ! 

J'ai  su,  ilpKhg  qui  payait  sa  loilclle... 

Horace  le  savait  avant  cl  pendant  ses  amours.  Pour- 
(aul  (voilà  de  les  miracles,  ù  poésie  î),  Horace  amoureux, 
s'il  lui  plaîl  de  CLlébrcr  sa  maîlre^.-e  cl  de  lui  dresser 
des  autels,  pas  un  de  ces  amoureux  de  profession  uV^ale 
Horace;  cl  ni  Calullo  à  sa  Leshie,  cl  Properee  à  C\nlliic, 
cl  r.allus  à  L^côris,  OwJe  cnnu  à  1 1  belle  Corinne,  u'uul 
adressé  des  vers  plus  amoureux  et  plus  cliarmanls 
qu'Ilot  ace  iîLyilie,  à  Glycère,à  Cldoris,à  Pliyllidé.  .Même, 
el  dans  Ions  ces  .l»iou/s,  vous  ne  tiouvcicz  rien  do  plus 
\if  cl  de  plus  cliarnuml  ipic  l'cJc  à  Pwrha,  Pv.rlia  ii 
gabulc  cl  de  si  l>on  g  jùl  d  uis  $j  pai  mx  :  5    ^  . .    .nm.- 


iUtii<!  ("  ;i.  ('  irlt'Vtiit,  jl'im  l'j'slf^  iimiiis  coiiU'P.*,  ^;i 
!»lo!''!''  1 'knv'Iiik^,  elle  r\li;ilait  un  |iaiTiiii»  moins  suavo; 
rll.«  t'  '  m"ins  tcmli»'.  <>  la  Im^IIc  an  inilirii  «Tes  lu'lIo<, 
t"i*'(i*  !'  'ili  ),  C'^'iK  li''o  sur  (I('s  l'Oses  î  Nous  avons  r(*vr;  i!c 
sa  j':u!  rssf  !  l'Ile  imns  a  laxis  i\c  sou  S(e.iiiii;  !  Xoiis  l;t 
r,"i;.fôiMo»i'=  à  N»''ol)iil(^  ol)éisranl  à  son  vitMix  Intem',  à 
Cliloô  <e;nM  iMe  à  la  r.acehanle,  «'l  révcillnnl  la  vill»^  cn- 
(]'»'n"ii(\  an  luaiil  de  ses  chansons  !  Lyilo  ollo-niènio.  en- 
fuit 'lo  la  lyre,  el  Galalce, objet  de  lanl  de  vonî\,,venaicnl 
dans  \u^s  anionrs  a\nès  IV'clalanle  Pyrrha. 

Puisfjnc  aussi  Mon  nons  dierchons  les  progrès  i\\\Q  la 
langue  auioniensc  a  pu  faire,  en  passant  d'un  poëlc  à 
l'autre,  ch  bien  î  \»eianellez  (jnc  je  signale  Ici,  parmi  tous 
CCS  poèmes  de  Tamour,  un  poemc  incomparable,  \nie 
élégie,  une  otle,  où  la  vie  à  pleins  bords  déborde  en  milie 
accents  ine(Tab!es,  un  chef-d'œuvre,  égal  à  ce  morce.iu 
do  Victor  lln-jo,  qui  commence  ainsi  : 

Lo  rnir..iii!Or.l  est  [»lein  (fe  l;t  v.ist.-  cîàrl '•... 

ce  cliof-d'œnvre  éclate  cl  brille  an  milieu  des  vers  d'Ho- 
race, <!  déjà  vous  murmure/.  Todc  à  Néère  î 

«  AU  î  celle  nuit,  Néère, cette  unit  rayonnante  d'étoiles, 
qu'cffaci^  encore  la  clarlé  provocante  de  la  lune  d'avril  !  » 
VA  la  \oil.'.  menteuse  en  ses  sourires,  perfide  à  ses  ser- 
ments. at!(-t:  ni  les  dieux  de  son  amour  pour  le  î>oëto 
quVlb'  tient  endurasse  î— Le  lierre  est  moins  lié  au  cliène 
allier  njie  Néère  an\  bras  d'Horace  !  «  Et.,  dit-elle,  allcs- 
tant  le  cieT,  tant  qn.^  le  loup  sera  TenVoi  du  berger,  lanl 
(|U*Or:^'n,  l'ennemi  du  -r.a'îMot.  sonU-ver  i  les  orn 'os  île 


dt'Ci'in\*ri\,  ^t  «pio  If  vciil  piiiilniiirr  fn':inira  <!.ms  lis 
cli('V(ii\  «l'A[»'t|l(»ii,  ]»•  romli.ii  ;i  mon  porlr  nnionr  | mu- 
ainon!  '  »>  Vains  scriiu  iilsî  Toiil  I'*  rcstrilc  ro«li:a  Nrrrc 
est  mi  cri  supicmc,  une  plainte,  inir  incnncc,  \nic  dnii- 
loiir...  Mais  «pii  ilirail  (priloiacr,  au  licati  l(  ni;  s  do  5.1 
jcinirs^c,  a  jamais  tlé  l)i  nie  de  celle  flamme,  cl  lom- 
rncnlé  de  cri  nmoin".' 

...  Iloratr  !  0  Ihmi  j^jp.oii 
\)\i\  >i\ais  (J;iiis  le  rairiio  v\  «.il. m  |;i  raison. 
Kl  qui  rnlîais  |>o>cr,  »lnns  tn  sn;;r>^c  franclic. 
Sur  toul,  roimiic  roiscau  se  pove  sur  In  branche. 
Sans  peser,  san>  rester,  ne  demnn'îanl  aux  dieux 
Que  Ir  icmps  do  rli.Tulcr  ton  rlianl  id»rc  cl  j(»\cu\. 
lu  m^reliMi'^,  érouinnl,  le  soir,  sous  les  clinrmillrs, 
\a^  rires  clouffcs  des  folles  jeunes  fdies, 
IjCi  doux  iliurliol»*ments  dans  l'angle  obscur  du  boî^; 
Tu  courlis.Vis  ta  IktIIc  esclave  quciquofois, 
Myrlule  aux  bloiuls  cliexeux  qui  s'irrite  cl  se  cabre, 
Contnic  la  mer  creusant  les  ^olfrs  de  Calabro  ; 
Ou  bien  lu  l'acroudais  à  table,  buvant  sec 
Ton  vin,  que  tu  mettais  toi-uu-me  en  un  pol  i;ree. 
lV*jjasc  te  souRlail  des  vers  de  >a  narine  ; 
Tu  songeais;  tu  fai^ais  de>  (xlos  à  Ibrine, 
A  Mi-ciiie    û  Virijile,  h  lou  champ  de  Tibur, 
A  Cliloé  (jiii  pa^^ait  b'  bm^  do  t>«a  vi»Mix  mur, 
porlaiit  jur  son  beau  front  Painpliore  délitat.v 
La  nuil,  loi-squc  riitubô  devient  h  souibrc  Ib  oito. 
Lfs  halliers  »*cnqdîs<aient  pour  toi  de  \i>ion«  : 
Tu  \0)ais  des  Iueur>,  dos  formes,  des  ra\on<  .. 

Voilà  con)mL"on  paile,  en  ^^raiid  poêle  que  Toii  csl,  «rtm 
grand  poClecpronsail  parca'nr.HSanspe50t;«:an-ii--lerîft 
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Iloiaco  h'a  l'as  cc.'^ô  de  ymcv  avec  rair.our.  \):\nù  s.i 
vi(»,   il    0.4  Mai,  loul   c>l  en  oulio;  (îaii>  ses  amours, 
1  jiMi  (lcsni\i,  (rari;uî.;r,<lci»;t'Vi!.-  -  î.aclainc  l\4  oi-ivc  l'ii 
ce  nioniLMit,  il  le  i>(>r((.'  c>l  cii  Irai!»  il»:  ^c  faire  aimer,  huit 
jours.  Quoi  tle  mieux?  Ou  se  elicrelie,  ou  se  reueonlre, 
(»ii  i^c  convieul,  ou  se  preml,  ou  se  ijuille,  ou  si;  lepreuil 
le  soir,  sauf  à  se  quiller  deuiaiuî  i'uul  va  l»ieu  ce  soir; 
loul  ira  mieux  demain  î  lloraec  eùl  iiiveulé  hi  palinodie 
avatil  le  i>oêlc  Slésiehore,  s'il  cûl  véeu  au  temps  d'IIé- 
Icnc.  il  ne  veut  rien  l)riser,  iUie  sait  pas  rompre.  Ou  le 
quille;  il  attend  qu'on  revienne.  11  s'enfuit;  prenez  pa- 
tience, il  reviendra  bien  vite.  Il  est  toujours  le  bel  esprit 
du  doncc  gratus  eramy  tournant  en  ^ràce  une  infidélité 
\)assagcrc.  Même  Tinjurc  et  la  violence,  entre  la  maîtresse 
et  Tamant,  ne  sauraient  briser  ces  alliances  d'un  jour. 
Il  aimait  eu  liouiine  lilnv,  en  lionunc  oisif,  en  i)oëte,  à 
SCS  lieure:^;   bieutùl,  quand  Tamour  était  paiti  de  ce 
loil  bridant,  il  cbcrchail  Minerve  elle-méuie  dans   la 
fraîelicur  des  bois,  dans  le  silence  du  suir,  à  la  chaste 
clarté  des  pures  étoiles,  qui  lui  montraient  naguère  les 
beautés  do  Néère. 

Ovide,  au  contraire,  a  fait,  de  ses  amours,  un  drame 
où  se  retrouvent  parfois  tous  les  feux  de  s:\Médù  perdue; 
une  coniûiic  pleine  d*entrain  cl  de  gentillesse;  un  conte 
aux  vives  ^uli::  .js  duut  se  souvient  Apulée  en  ses  mêla- 
iiK>rpîiose5  pliiCi  que  badines. 

Ovide  a  riiibliiiLl  de  Tainour,  comme  un  bon  cliicu 
l'instinct  de  la  chasse.  II  peut  dire,  avec  Jules  César, 
qull  a  réussi  i>ro5  des  dames,  «  en  no  négligeant  rien.  » 
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Kl  lie  ini'ino  (jn'il  iiiYciil.ul  nipurrc  uno  l.in^;ti<:  .i 
rnsn^^c  (les  soiiuls-miicli;  de  l'amour,  le  \(m1.i  (|(ii  <e  mrI 
à  Irailcr  lus  ganlieiu^  en  quousijUc  lamU'ux?  Cililini  iT.i 
pas  clé  plus  malmené  par  roialcur  romain,  (|nc  le  j»or- 
ticr  (le  Corinne  par  Ovide.  —  «  0  maudit!...  »•  Cependant 
il  d(unandait  .si  pen,  à  peine  nne  porte  cnlr'ou\erle  ! 
Il  est  si  llnel!  les  peines  cl  les  tha^^rins  ont  aminci  sa 
taille. 

«  0  portier  mi:;éral)le  !  ù  cœnr  [>lns  dur  cpic  le  hronze  î 
ô  le  lâelie!  il  mo  voit  sans  armes;  il  sait  (pu-  je  n'ai  pas 
d'autre  arme  défensive  que  la  couronne  des  liuveurs, 
cliancelante  sur  ma  tète  parfumée!...  I.li  Mon!  ma 
couronnOjje  te  veux  déposer  sur  ce  seuil  impitoyable, 
cl  demain,  à  son  réveil,  lu  diras  à  colle  (juc  j'aime,  cl 
qui  m'attendait,  ma  prière  imdile  cl  ma  doulem-  impuis- 
sante, n 

Une  autre  fuis,  cet  Ilalicn,  qui  donnera,  plus  tard,  le 
Ion  ià  TAriostc,  cl  son  accent  à  r.occacc,  n'a-l-il  i»as,  au 
milieu  des  fièvres  cl  des  délires  de  celte  passion  qui  l'ol)- 
sède  cl  qui  l'entraîne,  frappé  Corinne  elle-même!  Il 
était  ivre,  il  était  jaloux,  il  était  fou,  furieux  !  11  l'a  frap- 
pée... l',n  ces  moments  de  fièvre  cl  de  tumulte,  il  eût 
frappé  son  père,  il  eût  frappé  les  dieux  même  !  Ali  !  nîaiii 
sacrilège  î  ali  !  vainqueur  superbe  d'une  enfant  !  Corinne 
a  pleuré;  elle  avait  peur;  elle  a  chassé  ce  misérable,  cl 
comme  on  a  vu,  le  lendemain  de  cet  horrible  atlenlal^  h 
trace  ardente  de  ses  larmes,  les  rivaux  se  sont  prcscnlt's, 
les  vieilles  mésèrc.^  nul  fail  leur  bonlcu.x  onice,  cl  ma- 
dame  Accoste  rlle-mème   (il  csl  potirtanl  Irouvé   par 
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OmM:,  en  ces  l)al;iilUs  |^al:inU\-,  se  com[>:iie  au  soMat. 
Ainomenx  et  soMal  sont  niriiio  chose î — Us  sont  exposés 
C'"^'':nienl     'i\  saisons  nianvaises,  à  la  soif,  à  la  fain\  à 
i'escaîadc.  ;.  la  dislancc  lianlimcnl  franchie, anx  surprises 
iioclurno',  à  tout  ce  ([u*il  y  a  de  plus  pénihlo  et  de  \)îus 
dangereux.  El  vérilablenicnl,  l'amour,  ou  disons  mieux, 
l'?s  amours  donnent  à  notre  Ovide  une  peine  infinie, 
ci  qu'Horace   n'a  jamais  prise.  Excmi^le  :  il  faut   en- 
voyer,  ce  malin  même,  une  lettre  ù  Corinne  :  si  tu 
voulais    me  servir,   ô  ma  lidèle  Xapé,   tu   remettrais 
CCS  lahlettes  à  la  belle  maîtresse!  0  Napcî  lu  es  jeune 
aussi,  Ion  coeur  est   tendre,   et  tes  yeux  sont   char- 
mants ;  étudie  avec  soin  le  visage  et  le  regard  de  noire 
maîtresse,  cl  dis-lui  qu'elle  me  reponde  enfin  un  seul 
mol  :  «  Venez  !  »  Alors  je  dédie  à  Vénus  mes  fidèles  ta- 
Molles! 

Voilà  comme  il  parle.  Et  (|uand  le  soldat  Ovide  a 
fuit,  tout  le  jour,  ie  siège  de  celle  maison  dont  le 
portier  est  si  farouche,  et  que  Napé  lui  rappord: 
enfin  ses  (ahlellcs,  ô  misère  î  elles  ne  contenaient  que 
le  mot  sai:s  ])itié  :  «  C'est  impossible!  »  Un  mot  (pu 
revient  si  so!.-  ont,  dans  Texereice  des  i)lus  belles 
amours  :  iwpo.<5ib(c!  Allons,  Napé,  c'est  la  fan  le,  ci 
lu  n'as  pas  songe  aux  présages;  ton  pied  s'est  lieurU 
sur  le  seuil  glissant  ;  ces  lablelles  sont  tirées  d'un  boi^ 
funèbre,  cl  l'ahrille  de  Corse  auia  composé  ci'une  fi<"nr 
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de  t:iiiii'',  ''^''»«   »  l  nionlantf,  l«;  lui»:!  »l<»nl  rllr^'  s^ui  tm- 
Ureinl»  >  '. 

Loin  d'ici,  l;i!»!tllcs  niiililcs  î  Ovide  ri\  ce  nioineiil  vous 
jclle  an\  cîinefDurs,  6  l>ois  fuiiesle,  naguère  di;^ne  al»ii 
du  liil)Ou  de  mauvais  |»résnj.'c,  que  le  berger  de  Viririle 
cnl(.'udail  appilaiil  la  lenuM'le  du  fond  île  son  Iron  creufé 
dans  le  saide.  i«  (ï  laMcUcs  mensongères,  cl  bonnes  à 
servir  de  livre  de  comble  à  (|U(l<|ue  affreux  avare  !  »>  II  <e 
plaint  de  là  nalure  entière;  il  se  |»lainl  de  la  nuit,  il  «e 
plaint  de  l'aurore,  il  se  plaint  de  reunui]ue  lîagoas,  gar- 
dien de  sa  maîlresse,  et  (|ui  ne  met  pas  assez  de  zèle  à  le 
servir.  «  Ami  lîa^'oa^,  ikî  va  i»as  révéler  an  mari  de  Co- 
rinne \m  secret  (ju'il  ne  cli«'iclie  [«a-;  à  savoir.  J'ai  vu, 
moi  (|ni  te  parle,  un  esclave  chargé  de  fers  par  le  mari, 
pour  avoir  dêi»oncé  les  amours  de  sa  maîtresse.  VA  si  lu 
savais  connue  une  femme  est  liabile  a  convaincre  un 
mari  qu'il  n'a  pas  vu  ce  qu'on  lui  faisait  voir'...  >» 
H  crie  ain.-i,  mais  en  vain;  lîagoas  est  aussi  cruel  ipic 
le  portier  de  la  m  li^(  u  :  —  aO  misérable  eunuque  !  Il 
n'est  pas  une  femme,  il  n'est  pas  un  lionune'...  Il  n'a 
rien  aimé  î...  Il  ne  veut  pas  qji'on  aime!...  » 

Tn  aulre  jour, Coiinne  ap[>rend,par  quebpi»"'  indiscril 
de  son  voisinage,  (|u'0\i(le  est  l'amoureux  de  Cypa>sfs, 
la  suivanle...  Klle  les  a  vus  ;  elle  a  suivi  le  regard  dOvidc 
cl  surpris  un  silmic  d'inlelligence  ;  elle  est  jalouse,  elle 
est  furieuse,  cl,  s'il  reganle  mie  a^ilre  femme  tpie  0>- 
riime,  elle  va  s'arraclicr  les  cIp  veux.  Quoi  donc,  mainte- 

I.  Mrilc  Mili  iiir:iiui  Clnr^ira  luisil  .tyiU  .. 

Il 
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iiniil  (jnM)(*  v\  îM'^sinvi^  siir  ses  nniours  nvcr  Tyminro, 
Coriiii:!*  «  t  j:\IoUso  do  Cypassis  sa  coidoiisc  !... — ««  Oh  fi  î 
i)il-il,  l'M'^  sorvan((^  !  une  csrlavr!  iiiic  luallionrcuJ^e, 
inouvlrli^  à  coups  ilc  fond...  Fsl-cc  possiMe,  ô  ma 
cliôro  Cc^rimit^?))  Il  allcslo  on  \un\\c.  loin[»s  Vciuis  et 
Icsannosdo  son  volage  enfant!  Lui,  Ovide,  aimer  une 
Cypassis! 

Il  a  beau  dire,  et  se  justifier  par  tous  les  scrtucnts, 
grands  el  petits,  je  suis  de  l'avis  de  Coriimc  ;  et  je  crois 
à  Cypassis  comme  je  crois  à  lîriscis,  et  à  celte  belle  es- 
clave qu'Horaec  a  cliantée.  ils  ne  faisaient  pas  toujours 
îcsdédait^neux,  ces  jtîunes  gens  do  Home;  ils  ne  mépri- 
saient pas  la  coi (l\' use  de  madame. 

«  Ami,  disait  Horace,  pourquoi  rougir  d'aimer  une 
servante  ?  »  Et  il  donnait  à  sou  ami  toutes  sortes  de  lions 
conseils,  dans  le  sens  que  voilà.  .  Mais  pouniuoi  nous 
tml  gendarmer  pour  ou  contre  Cypnssis?  Après  ce  bon 
billet,  Ovide  eh  écrit  im  autre  à  celte  innocente:  «  0  mon 
CPTaut,  ma  pi(|uantect  bieu-aimée  Cypassis,  cbère  à  ta 
iTiaîtfc-'se,  et  \dus  chère  à  ton  Ovide,  prends  garde;  ou  a 
dit  à  *'oriunc  le  secret  de  nos  amours.  Elle  sait  tout  ! 
Peul-ctro  ai-je  rougi  à  la  vue,  ou  peut-être  une  indiscrète 
parole  m'e?t  rcha{>pée...  et  pourtant  (jue  cela  l'eût  ré- 
jouie, si  tu  m'avais  entendu  jurer  mes  grands  dieux  que 
je  n'aurais  jan.ais  d'amour  pour  une  servante  !...  connnc 
si  l'riséis  n'ét.iit  ]  \s  la  servante  d'Achille  !...  Toi,  cepen- 
dant, Cypassi:',  je  l'ai  vue  en  si  grand  trouble,  au  moment 
où  je  prenais  en  témoignage  de  mon  innocence  le  propre 
fdsdc  Vénus...  nn  serment  qui  te  sauvait,  fille  ingrate!... 


ovrr)K.  IM-, 

ù  inn  Vriiii';  :i'i\  (licvtiix  wiùv-^  !  ('.'.  î  di --mMi,  .pi,:  in,, 
cïonncrn^-ln  pfiii"  mon  j.inix  mniJiniiL'c?  Ali  î  iKMuti':,  lu 
sa  1*5;  ce  q  IIP.  je  vi'iiv...  Si  [\\  me  refuses,  prends  t!;ir»î- ; 
anssilôt,  nioi^  Inn  conii»licr,  je  r.iccns?.',  et  je  i\i<  Innl  i 
Corinne...  p  11  parle  niri.=;i,  j:ai,  jovial  et  cliarmnnl  :  C.\- 
pnssis,  j'en  snis  liii-n  snr,  iic  le  refn-.i  pis. 

Tonjoins,  ce  |>nrjnrc  élait  parilonné.  On  l'aimiil , 
quoi<ine  infnlMe;  il  avait  le  grand  art  (roeciipcr  sa  mai- 
Iresso,  et  d'en  être  oecnpé  tout  le  jonr.  Al»>enle,  il  Ii 
rappelle;  présente,  il  la  irrondeî  (^ne  fois,  iiuVIle  allait  à 
lîaies,  qui  élail  une  ville  de  plaisir,  la  S;.a  ruinaiiie,  un 
rendez-vous  des  galants  oisifs  et  des  belles  oi^i^es,  lise 
rappela  cetli*  ode  ma^'nifi<pic  où  le  poêle  Horace  a  voue 
à  toutes  les  malédictions  le  prcnûer  ((ni  confuî  mi  bois 
creusé  à  la  merirrif'T,  ':l  h)  voilà  qui  fait  une[iaraphrase 
clégaide  de  colle  f  de  nn\  grands  aspects.  11  invo(|ue  à  1 1 
fois  le  vent  d'i  midi,  le  vent  du  ni»r.l.  11  regrette  en 
inômclcmpi  le  doux  ri^;e.:f^  où  les  beaux  coquilliges  se 
rencontrent,  «emés  dans  \\\\  sable  d'or  ;  il  appelle  au  se- 
cours deCoriiuic  la  nymphe  Calatéo  et  les  Néréides,  cl 
lacomplaisaf'te  éloilc  du  malin . 

Kt  toujours  Coriimc;  et  même  «piand  la  cruelle  ose  re- 
courir à  mi  infâme  avorleineni,  Ovide,  en  délestant  ce 
crime  affreux,  la  console  et  Teneouragc;  il  fait  [)lu?,  il 
l'invite  à  dîner  à  sa  tnaison  de  Snlmonc  :  un  frais  pavsn  jo 
OÙ  murmure  une  source  d'eau  \ive. .  .  un  pays  fertile  il 
de  vertes  prairies,  un  ga/ou  dru  et  fin.  —  «  Vous  \ien- 
drcz,  ma  Corinne;  ici,  «ans  vous,  mes  vignobles  inc  iein- 
Ment  stériles,  mes  nrbreslangui>scnl;rcau  fécondante  a 
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|nM(îii  >;i  i;i.i(\  ri. -on  iiiiii  iimi  c;il  n;o>('iij]'li_,  lnli:^!  il  lIl^ 
Ci's  ili;iiiii*>  l' lU'i  lk•î^,  (jiu!  j'Iial'iU:  iiii  dr^ci  l  ilis  lîirluiis 
ou  (1(  >  Si\  Ilh  s,  un  lies  roihi'is  iouu;i-^  ilu  .^aii^;  tic  l'io- 
lurllico.  »  lit  l;.s  I  II'  luallH'uri'ux,  il  uc  croyait  pas  si  hic'a 
dire!  un  Icmi.s  Nioinlia  (»ù  PiIkhIcs  cl  Milylciic,  E[)licsc, 
cl  Cui  iullic,  culi  c  sls  deux  mers,  iK'lplics,  chère  à  Dac- 
clr.->,  cl  les  \ allons  tic  Tempe,  le  cliarmc  cl  l'iionnciir 
de  la  'i'iiessalie,  seronl  si  l(>iu  trOvide,  ah  !  si  loin  tle  son 
exil!  Un  Icnips  viemha  où  U)  duux  pays  des  Pi'Hjiiicns 
ne  sera  plus  qu'un  songe  tjvanoni. 

«Ils  icgartlaicnl  cl  ne  voyaient  point;  ils  t}conlaienl 
sans  rien  cnlemlre,  cl  leurs  idées  ressemblaient  à  ces 
\ains  fanlùines  (jui  sonl  rouviagc  des  lèves.  Ils  igno- 
raient les  piemières  lois  de  l'art  de  bàlir;  ils  neconslrui- 
saicnt  pas  de  maisons;  ils  se  creusaient  des  caveincs!  » 
Ainsi  se  lamcnle  le  Piomijlhée  d'Eschyle,  dé'ploranl  la 
Musc  ahsenle,  avec  le  tlieu  du  jour. . . 

Mais  quoi  î  c'est  la  loi  commune  des  amours  :  ces  belles 
amours,  les  voilà  finies.  C'en  est  fait;  Corinne  a  trompé 
son  Ovide.  KIlc  a  trahi  tous  lesscrmcnls  renouvelés  tant 
du  fois.  0  misère',  et  semblable  à  celle  lîarino  infidèle,  et 
qui  n'a  rien  [icrdu  de  sa  beauté,  pas  même  «  un  ongle,  » 
elle  a  loujoui-;  ses  beau.x  cheveux,  son  pied  charmanl, 
sa  joue  où  loul  est  ro.-e  cl  blancheur,  sa  laille  élégante  et 
fouple.  Ils  resplendissent  encore  ôcs  mêmes  feux,  ces 
yeux  brillants  coiiiiiie  des  étoiles.  «  Hélas!  grandsdieuxî 
vous  n'avez  don;:  pas  de  colères  pour  les  parjures?  >)  Et 
\oilà  luulesa  i>lainle.  .\h!  l'ingrate!  Elle  a  fermé  sa  poric 
au  poète  d'iiii  lui  venait  la  lenomméc.  Elle  a  pris  pour 
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son  amant,  n':  |>arNtiiii  «le  la  veille'  uii.-uldal  cin  i«.ln '.... 
OimIoui:  Lst  11"   lciint.>  (iii  l"uM  illsail  si    Mrii  :    Am'my 
avec  liimour  m-  jkiijc  !    «  A!i  !  •.iioii  [)au\iL'  Iloinèri-,  aii- 
jouririiiii  lu  n'uljlioiidr  lis  pas  un  iv;:aril  de  nus  hcaulcs 
àlaniO(K';  cl  (ino  Jiipil«r  a  l)i(H  fail  tic  se  tlian^cr  en 
|iluie  (Vor  !  lloiile  à  la  forlnne!  elle  oinie  anjoniJ'Iini 
toutes  les  portes,  cl  ineMne  les  portes  ilu  sénat.   Ailieu 
donc,   ma  Coi  inné,  adieu  î  Tu  m'as  trahi,  ji:  liri>e  ma 
cljaîne,el  je  renunci' à  l'amour. Quej'ai  lionl»',à  présent, 
de  CCS  fers  porlés  si  lon;^liiiips!   --  Mais,   toi,  clièro 
adorée,  c>l-ce  po.^siMe?  est-ce  vrai'.'  Mni,  l(jn  gardien, 
Ion  chevalier,  ton  compagnon  et  ton  i[isc[tarahle  amaut. . . 
Je  ne  suis  plus  là,  près  de  loi,  pour  te  conduire  el  te  pré- 
senter à  ce  pL'Uph»,  ami  de   ta   hiiaulé  el  jal<>u.\  de  la 
gloire!...  0   ma  haincîùmon  amour!...  Je   hais  les 
\iccs  de  ton  âme,  el  j'aime  les  heautés  de  ton  corp:>,  ma 
Corinne!  Kh  !  (juc  n'es-lu  moins  helle,  ou  moins  per- 
fide! 0  malheureux!  malheureux  que  je  suis!  c'est  mon 
esprit  qui  Ta  perdue!  KIIl'  élail  ignorée,  et  je  l'ai  mise 
en  pleine  lumière  !  Klle  élail  toute  à  moi,  a  moi  s.  ul. . . 
mon  géni'j  in  a  fait  une  courtisane  !  Ah  !  »|ue  n*ai-je  Ce- 
léhré  les  malheurs  de  Thêhes  ou  le.>  grandes  actions  de 
Jules  César  !  » 

K  fnilahi  tnusica*,  .  .  Voilà  la  fin  de  ces  belles  amour^! 
Ovide  csl  vérilahleuKMil  un  an\oureux;  c'est  l'amour  qui 
en  a  fail  un  p'»ële  immortel.  Il  vivra  u  tant  que  la  >igne 
jiorlera  du  raisin,  tant  cpie  l'epi  tombera  sous  le  tran- 
chant d.'  la  faucille;  •>  il  \iNra,  justement  parce  que 
l'amour  Ncut  qu'il  Niv-  :  •<  Uoc  >\ho<ihc  jn>iii  auwr'  9  k\ 
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jusfiHiirii!,  |);.iri'  (jii'il   ii'a  pis   c<'l<  liii":  C.v^^c.i  ;ui\  (.cnl 

su  pivmii'ro  liilcii'ii^n. 

Oviiîo  t'sl  anioiiriMix,  iVuwc  cci  laiiic  fa^Ntii  il'aiiiu  r  (iiii 
lui  csl  propre  ;  il  n'a  pas  ratloraI)lc  liislcssc  ilc  Tihullc  ; 
il  u'a  pas^  nous  Pavons  vu,  !a  boiuu;  Inuncui'  cl  la  siiu- 
plicilc  iVIIoracc  eu  ses  amours;  il  eslloiu  des  ailleurs  de 
Catulle;  ilesl  possédé,  tout  boiuieuieul,  d'uu  autour  à  la 
française;  il  est,  tout  juste,  assez  coustanl  pour  ne  pas 
fali^yucr  sa  maîtresse,  cl  lidélc  justpi'au   niouieut  où 
rciniui  va  venir.  ](  aiuic  à  (oui  propos  el  par  liasard  : 
elle  a  les  yeux  baissés,  le  voilà  pris;  cUv  ouvre,  eu  uiar- 
cliaut,  un  œil  radieux,  //  est  pris  de  plus  belle.  Elle  csl 
cliaste,  ah!  tant  mieux!  Elle  est  facile,  ah  1  la  rencontre 
lieurcuse!  Venez  l'enlendre,  elle  est  savante;  accourez, 
vous  allez  rire,  elle  ne  sait  rien  !  Parce  que  la  l)ellc  a  bien 
rérilé  les  vers  d'Oside,  il  raiiue;  et  parce  qu'elle  n'eu- 
lend  rien  à  la  poésie,  sa  naïve  simplicité  le  captive.  A 
Ten  cioîre,  la  blonde  est  ravissante. . .  ;  il  n'y  a  rien  de 
plus  jo!i  que   la  bi  une  î  Voyez  cette  l)"caulé  novice;  elle 
lie  sait  ri(Mi  encore  de  Tamour  el  de  ses  plaisirs;  tant 
mieux!  eî'e  en  sera  plus  piquante.  Celle  autre,  dont  le 
regard    [.elilie  de  malice,  le  chariîîc  et  l'cn^Mi^^e    par 
CCS  airs  agaçants  qui  promcllcnl  loulcs  cJioses.   L'une 
csl  de  liante  lailU:;  il  la  compare  aux  héroïnes  de  l'an- 
li(piitéj   cl  il  l'aime.   L'autre   est  toute  mignonne;  les 
pcliles  femmes  ont  \)ùur  lui  mille  attraits.  Son  cœur 
csl  ouvert  à  toutes,  et  son  ::!nour  est  tonjoms  présent. 
Connue   à   notre  ïiégnier,   lo^s  kb   genres  de  bcaaié 


lui  |»Iaisciil.  Hiii:  lie  i  ai-oiis  |i')i[r  aiiiiti  .^  iiib  c 
I)cs  Jniovr.'  a  /'  1/^  iVainir,  l.i  li.iii>iliou  «"' ^il  f.i  i''  :. 
Jloino  ciitièii"  ai>;>l  iii.îil.  à  la  seule  aiinuiicc  VA  ri  d'<u- 
vicr.W  avail  son  uv'w  et  sou  iriH)orlanec,Ie  cluu\  [lOtMiio, 
tout  frivole  (j:i'il  dût  \iaraître  aux  sévères  pailliaus  des 
vieux  u?n;;e5:  il  attestait  (|uelle  révoluliuu  s'obérait  dans 
les  nin;ui>.  La  ^jalauteiie  uaissait.  Ovide  fut  sou  poclj, 
couuue  Vir|.:iîc  avait  été  le  poêle  de  Tauiour  sérieux. 

Ce   luerveilleux   ([iiatrièuic  livre  de  VJCncidc  (avec 
quelle  grâce,  avec  quel  cliaruic  et  (juelle  verve  iu^'é- 
nicusc  eu  a  p-irlé  ua^'uèrc  M.  Saiute-Iîeuve  î   et  (julIIc 
joie  et  (jnelle   éuadaliou   pour    la  critiijue,  à  voir   les 
beautés  iiuuiorlellis  ainsi  couipriscs!) ,  ce   ([ualrièuie 
livre  où  les  r»ouniuseutrevircut,  pour  la  preuiiêre  fois, 
iiou  pas  le  tiiuuiî'o  et  l'agitatiou  des  sens  fVimpc  lu  s  in 
qucm.,  .  d'IIoi.iee,  uo:i  j)lus  l'amour  de  la  courtisane,  de 
l'esclave  ou  de  raffr.iucliie,  mais  les  Irausporls,  les 
peines,  lesciiclianteuu-uts,  les  douleurs,  j'ai  presijue  dit 
hi   victancolie ;  oui,  je  dis  bien  : /«  mélancolie  et  les 
peines  secrètes d*un  h mnôtc  amour;  ce  quatrième  livre 
de  VJ'jUadc,  ainsi  lu,  étudié,  appris  par  cœur,  avec  des 
larmes,  despiliés,  de    rcj^rcts,  des  tendresses  dont  Home 
était  ij^uuraule,  a\ait  enseigné  à  la  belle  société  romaiiic 
une  cmolîou  cha.^le  et  décente  dont  elle  était  iiere  autant 
que  surprime. 

Or,  h)  pcieuic  .;iii,  ie  pienu^r,  ^a  meltie  eu  pratique 
c(  redire,  eu  .-es  ii  «;•  '      1-  -  (''lulrc^ses  indiques  [>y^  ^     - 

4.  CciiUini  Miul    -  tl^A  cwi*  ciî'>  >'  ""' '  "'K'i. 
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f;i!i;,  les  ûlr^.inc»  s  doN  in»''rs  pnr  ]Inr,ic(',  cl  cclUMlclica- 
Icssc  coinincni,\inti>  (pii  iloil  alimilir,  aigres  laiit  (le  sii'clcs, 
an  VtM<ailliî5  naissant,  à  Louis  MV  jtuiiic  iKuniiie,  à  ina- 
dcinoiscllc  do  La  Vallicro,  à  luad  une  de  Moiilcspaii;  ce 
pocmc,  anime  de  loides  les  grâces  de  l'espiil,  (oui  rempli 
de  la  pab^sioii  cl  de  rardeiir  des  amoius  délicates,  soyez 
sûrs  qu'il  va  briller,  d'un  éclat  sans  pareil,  dans  la  cilé 
d'Horace  cl  de  Virgile,  à  la  ville,  à  la  cour,  chez  les  jeunes 
capilaincs,  chez  les  vieux  sénateurs,  surtout  chez  les 
dames  romaines;  elles  commencent  à  se  sentir  honorées 
cl  glorifiées  dans  les  vers  de  l'amoureux  chevalier,  leur 
poêle  favori,  el  déjà  leur  reconnaissance  est  égale  au 
l)icnfail. 

Voici  donc  que,  pour  la  j)remière  fois,  depuis  le  qua- 
Irièmc  livre  de  VKnc'uh ,  on  s'occupait  non  plus  scule- 
inenl  de  la  locanda,  mais  aussi  de  la  femme  libre,  do  la 
Sabine  rigide,  de  la  femme  dotée  et  riche  de  son  propre 
douaire!  Celle  fois,  la  galanterie  était  trouvée,  et  les 
dames  romaines  échappaient  aux  violences  de  lacomédie, 
aux  rivalités  même  de  Laïs  :  Midtis  amala  vir/s.Enmème 
temps  apparaît,  pour  la  première  fois,  dans  un  livre 
d'inlrigur  amoureuse,  cet  hôte  incommode  et  ridicule 
appelé  h  mari  Voilà,  dans  Ics^lniours  d'Ovide  et  dans 
son  Arl  J'a<'mcr,  le  mari  trompé,  le  trouble-fèle,  dont  le 
poêle  cl  la  société  ont  fait  un  assaisonnement  aux  plai- 
sirs défendus!  Le  mari,  dans  ces  amours  à  la  nouvelle 
marque,  est  un  rival  utile,  un  obstacle  qui  accroistf 
comme  diliMontaigne,  le  dvsir  par  la  maîaysancc. 

Ovide  a  créé  le  mari,  lorsqu'il  introduisait  la  galaa- 


OVn>F.  IHO 

tcric  au  Ihmu  inilioii  ilc  la  inai-oii  romaine,  cl  «ju'il 
cns<M;;iiail  aux  jciinis  ^'«'iis  l'art  de;  prm'ln  r  «laii>  l.  s 
alcôves  icspcclôcs  :  Thahium^  le  ma  arc  innUms!  (.mi- 
tcinjilr/,  ci*|ieiiilaiîljc  clicniiii  «iu'iis  ont  f.ul,CLS  pauviis 
iriaris  gens...  (li'|>iiis  TcrL-nlia,  la  femme  do  .Mécène, 
jusqirà  la  femme  de  S^anarelle  : 

Oli  !  li'np  liciircii\  iii.'iii  d'iiiic  si  Ixlle  rcuiun- ! 

Ce  poêine  de  VArl  d'aivicr  est  une  mervt  ilîe  élime- 
celanlc  des  [dus  rares  hcaulés,  cl  ijui  sérail  l'Iionut  ur 
d'un  siècle  même  |dus  avancé  en  {galanterie  i|Uo  le 
siècle  d'AuLj'usto. 

On  y  trouve,  au  [)lus  haut  de^ré,  ces  (|ualilés  cx(|ui?es  : 
la  grâce  et  la  bonne  humeur,  l'amour  et  renjouement. 
Le  bel  cspiit  s'y  heurte,  a  chaiiiie  vers,  coiilre  un  senti- 
ment vrai,  une  passion  hii;n  sentie.  Knlin,  pour  corriger 
ce  bel  esprit,  pou  sérieux  en  amoi^ir,  soudain  arri\e  un 
peu  de  véritable  amour,  un  amuiir  léj^ir,  ingénieux, 
clément,  ennemi  des  longues  (juerelles  et  des  scrmenls 
éternels. 

D'un  bout  à  l'autre  du  doux  poème,  on  entend  le  son 
des  lyres,  le  bruit  des  baiser;iet  le  chant  des  oiseaux.  Kl 
de  même  que  Socrale  se  vantail  d  t"/;i'  un  bon  conscHUr 
en  amoui\,  0\  ide  était,  vraiment,  un  habile,  un  éloquent 
professeur!  Les  charmantes  Ic^oui ,  eu  eflet  !  Quels 
plus  aimables  con>eils  ,  cl  plus  \oisins  parf«)is  de 
cette  douce  parole  de  Vauveiiargues  :  u  Ce  que  la  vo- 
lupté a  de  délicieux,  elle  le  reçoit  de  l'esprit  cl  î'i 
cœur!  fi 

n. 
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l!(i)nl'v.  \c  iinilic,  cl  I^'  suive/!  Il  lant  (l'.itxml  (.-firr- 
i\\  1  un.'  m;'îliir.f  :  et  tout  i\r  <[\'\[c  i!  iiuIiipK*  ;in\ 
aintMiii  M\  «le  [  rofcsii)!!  1rs  tiuhoil^  iltî  la  villi*  vi  la  l)t'IIc 
home  (li'S  \k'\\(\>  amours.  \x  \)ov\\>[\u*.  t\c.  Pompco  cl  le 
|>orli(itie  <le  î,i\ie,  («ù  les  coursiers  eii\-niêines  à  l'aliri 
des  inleiiii)éries  de  la  saison  ol  des  anîeuis  do  jour,  sont 
remplis  de  la  Heur  de  la  heaiilé  romaine.  Marol  a  liès- 
l»i';n  dil  ceLi,  lorsqu'il  montre  aux  amoineux  : 

|/ûîn»r»!>lc  proinoiioîr  «!o  »'cs  <ÎimiI>?o>  nîli'ts, 

lloniîo  chaMcc,  cnfanls,  cliercliez  votre  heurcuso  vie 
en  Ions  ces  l)can.\  lieux,  l>àlis  sur  remplacement  du  pa- 
lais d'I'vandre  !  Aile/,  on  voas  appelle,  ou  du  nmins,  on 
vous  attend,  au'lemple  de  Vénus,  à  la  fontaine  Oppia,cl 
smlotil  au  tliérdro,  au  cinjue,  enfin  dans  tous  ces  lieux 
do  fêle  et  de  plaisir  où  il  est  facile  de  renconlrer  qui  Ton 
aime,  cl  qui  vous  aime  *. 

Donc,  si  vous  êtes  encore  dans  l'ài^e  licuioux  où  la 
))caulé,  la  parure  cl  toutes  It^s  grâces  de  la  séduisante 
jeuncsc':»^  ont  un  charme  enivrant,  vous  les  irez  attendre 
cl  saluer,  ces  merveilleuses,  à  l'Iionre  où  tout  brille,  oit 
tout  clianle,  où  l'arène  est  cncond)rée,  où  c'est  à  peine 
s'il  nste  une  place  aux  belles  dames  du  porliiju.î  iVOc- 
la\iel  Klles  vieinuMil  en  ^M'ande  parure,  en  gr.nid  liaî>!t, 

4.  V«»)"Oy.-lo5,  di-iil  I.ucin».  CMîitouipl.nit  ollc.Mnriiics  li">  sl:'liic< 
des  coclicrs  <r!rl)iiv>,  rlli  s  V(iii>  «Hiaiciil  \c  ii'im  de  loii^  It -s  clic\.:r.\ 
«le  ril'n»pt»'lr(tMn*î...  Oui,  rciJi's,  i(^prcii'l  îi  son  tour  s.ilnl  ]vi\ 
ClirysottnMi»'^  rllcs  s;t\<  ni  lo  ifiii  «les  (lii'v.'iiiN  cl  k'iir  ;V:o,  et  leur 
|t:Uiic,  «♦•  l'-  ii'Miilire  *K'>  l'iiv  (juMs  ont  ^^;i?.iic>. 
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l'une  Oclilanlc  tl  Maiiclu',  cl  (l(:flaiil  le  SnMI;  l'aulic 
anieiile  cl  huiix",  cl  liiûlmt  loiilc  tîioic  au  feu  ile  ton 

Siiluons,  mes  ami?,  saluons  les  danics  loniaint-^.  Sa- 
luons niênic  CCS  ccxincllcs,  clianlécs  i»ar  Horace,  ainiûes 
iVOvide,  cl  fêlées  par  Marlial.  Klles  ne  resscniblenl  ^'ucre 
aux  selles  filles  esclaves  de  la  crinoline  cl  du  fard,  l»a- 
layanl  la  rue,  el  liravanl  la  foule,  idioles  tl  houirces 
d'arlirices,j>lus  seuiMahles  à  di:s  guêpes  (ju'à  des  feuinics, 
si  l»êles(iuccV?l  une  houle  de  leur  |»arler,si  malvenues, 
que  c\'>[  un  déshonneur  de  leiu"  donner  le  hra?  en  pu- 
Mic.  Ces  heaulés,  aimées  des  poêles  lalius,  (]u'IIoraee  a 
chaulées  el  <pi'Ovidc  iiumorlalisail  dans  ses  vers,  je  les 
\ois,  réjiaule  à  dcmi-nu(*,  eu  lunicpic  Manche  el  la  rol»o 
assez  ccourlée  pour  <mc  le  vieux  Calou  eu  inui  nuire  el 
s'enfuie  en  ^rumuiel ml. 

0  Calon!   c'est  bien  faîl  de  l'enfuir;   mieux  val.iil 
ccpcndanl  ne  pas  venir! 

Ali!  les  heaulés  d'Ovide,  au  plus  beau  momenl  de  la 
splendeur  romaine  où  la  lyrannie,  liahile  cl  calme,  cjt 
encore  un  [;ouvcrncment  supportable  aux  honnêtes  gens! 
l^l»eau(é(pie  recommande  0\ide...cliî  lenc7,lavoilàqui 
passe.  Admirez  ce  pied  net  cl  vif,  au  talon  lrès-loi:rnê, 
pclillanl  d'iinpilieuee!  l'n  pelil  houl  d'oreille,  orné 
de  l'anneau  d'or,  perce  cl  brille  au  lK>rd  du  bonnet 
phrygien,  l'ar  Vénusî  les  belles  mains,  douccmcnl  ra- 
fraîchies nu  conlacl  de  ta  boule  de  cristal,  qui  donne  à 
leurs  d(>i^l>  une  bMule  rosée,  où  l'ambn*  j  uuu-  e\lide 
^iiic  bua\e  idem  !  Plu.-  d  une.  tu  ce  luu  de  fèu    a  uni- 
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plici!  les  |.crlrs  di*  <on  cou,  i»:ir  un  <rt|>rnl,  vcii«rcinc- 
raïuU",  lnilla;ilo  cl  fraîche  parmi'  cmpriMilcc  à  la  rciiio 
Clcopàlio,  cl  «pic  les  belles  llomaiiics  préféiaieiii  aux 
|)Uis  riches  colliers. 

Kllcs  vonaieiil  ainsi,  de  tous  les  côtés  de  la  ville,  ollVir 
aux  jeunes  lloniaiiis  le  spectacle  enivrant  de  leur  heanlé; 
la  porto  Capèiie  cl  la  voie  Appienne  en  étaient  toutes 
brillantes!  Ces  filles  d'Ovide  cl  des  libertés  tiuc  ces  dames 
avaient  nouvcllenienl  conijniseS;  car,  elles  seules  étaient 
libres  dans  l'univers  esclave,  on  leur  dirait  cbe/  nous 
qui  les  rcmidaee;  on  leur  montrerait  anjourd'lmi  le 
luxe  misérable  et  mendié  de  ce  vilain  demi-monde, 
habile  à  la  proie,  cl  plus  voisin  de  l'épcrvier  que  de  la 
colombe...;  elles  riraient  de  pitié! 

Fi!  diraient-elles  à  ces  malbeurcuses,  de  vos  fortunes 
éphémères,  de  vos  hommes  d'argent!  Honte  à  vous,  nu*- 
gnonnes,  si  complètement  dégénérées  des  splendeurs  et 
(les  élégances  de  vos  grand'mèrcs!  Notre  luxe,  à  nous, 
incltail  à  contribution  les  fortunes  du  monde  entier. 
Nous  avions  des  chariots  aux  roues  d'ivoire,  au  limon 
d'argent!  Les  tapis  de  Perse  ornaient  nos  riches  litières; 
nos  renés  teintes  en  pourpre,  cl  les  mors  de  nos  che- 
vaux étaient  d'or!  A  ces  brillants  éijuipages,  où  s'étalait 
notre  jeunesse  heureuse,  on  attelait  des  nudcs  luisantes 
d'embonpoint.  La  broderie  cl  rornemenl  brillaient  sur 
les  housses  de  pourpre  !  En  même  temps,  quinze  ou  vingt 
coureurs   numides    suivaient,   précédaient,    accompa- 
gnaient ce  char  de  lriomi>he  :  à  midi,  un  coureur,  léger 
Nçlu,  nous  suffisait;  le  matin^  il  menait  en  laisse,  à 
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noire  Miil'',  »in<;  Niii^lainc  ilc  chiens  Imlons,  ornt's  do 
culliris  i\\<\\ 

O  les  niaisi>!  ces  pelili.b  inaîlrcjscs  de  P.iii^,  (|iii  i»: 
conliideiil  d'imc  liroiietle!  Une  lîoniaine,  enfant  de  Tdo 
do  Chypre  ou  do  Taphos,  n'aurait  pas  o^c  proniencr, 
même  sa  nourrice  on  sa  niLMe,en  de  pareils  Nchicidcs! 
Nous  axions,  enlie  antres  chars,  le  char  à  «piatie  luuos, 
cn)[)rnnlr  à  la  Gaule;  IV.iiuipagc  lé^er,  attelé  de   trois 
ninlc^;  la  chaise  où  se  plaçaient  l'amant  et  la  niailiessc; 
enfin  le  char  eon\ei  l,  le  char  <|ue  conduisaient  les  dames 
romaines,  aNanl  (jue  Néron  eût  souillé  ce  nohle  métier  î 
La  dame  était  assise  sur  le  siège  ci  né  de  soie  ;  et  penchée 
sur  le  limon,  anlenle,  l'œil  en  feu,  la  main  ferme,  elle 
poussait  ses  chcxaux  à  tout  rompre!  On  voyait  souvent, 
dans  ce  char  périlleux,  calme  et  souriant  au  danger, 
qncl(|ue  heau  jonno  honune  enn»orlé  avec  la  dame  de 
sa  fantaisie  î  Kh  î  oui,  c'était  la  belle  mode,  en  ce  temps- 
là,  de  conduire  en  grand  triomphe  et  à  grandes  guides 
rheuien\  infuiluné  »|ue  l'on  ruinait! 

Il  y  aNail  mieux  (^ne  h  s  chars,  au  temps  de  Néère  et 
de  Néohule  :  il  y  axait  les  litières,  à  Tiisa^e  des  nohles 
daines;  et  nous  aussi,  les  alTranchi»  s,  nous  nous  faisions 
porter  en  litière.  La  belle  et  noble  in\cnlion,  une  litière 
ouverte!  et  comme  on  était  admirée,  applaudie,  entou- 
rée! on  allait  couchée  à  demi,  sur  la  pourpre  odorante, 
le  corps  un  peu  relexc  sur  le  bras  gauche,  l'n  ces  triom- 
phes, nos  plus  jeunes  esclaves,  richement  \ élues,  nous 
suivaient,  agilanl  l'air  avec  Ks  plumes  du  paon  altachécs 
QU  lK»is  de  sandal  ;  huit  fsclavcs,  en  costumes  militairof, 


î  «1  •       o\jnr.. 

ï'"!  (ail  n!,   !   l'iiciihiil,   sur   Iciirs   i'|ianli'.;  <oiH)îcs,  1105 
(1i\-liMi'  ans,  cliuilrs  \>[\v  tons  les  poi-lcs  (ral»"nl(>iir.l*t)ur 
Ci^'.iKiii  s,  n(>i!:>  asions  des  Afiicaiiis  à  lU'ini  mis;  leur 
pcaii  noire  éelalail  et  ieliii>ail  :r(uis  iiii  lam!)eau  cîc  loile 
(rK;;)[»le  (ini  leur  ^'e^vail  île  ceinliiio  :  en  inTMiie  ténias, 
des  deux   côlés  tic  la  lilièie,  où  soiuiaienl,  aiiloiir  do 
luille  [•(lirlandes,  les  [grâces  peu  velues,  des  cselaves  do 
Grèce  puilaieiil  un  niarclic-piod  dVcaille,  iucruslc  d'ur  ! 
Voilà  couiinc  on  clail  servie  cl  fêlée  en  nos  jours  dtî 
trionîi»lie,  cl  voilà  pouniuoi  nous  vous  couvrons  do  nos 
mépris,  iàclies  scrvanlcs  do  Cupidon,  (jui  vous  conlcnlo/ 
de  si  pclils  gaines!  Aspasics  nianiiuécs  î  Lcsbios  de  paco- 
tille! riirynés  au  rabais  !  I.aïs  malsaines  !  Vénus  do  ron- 
conlrc  cl  de  mauvais  lieux!...  Vous  voilà  bien  fières, 
quand  vous  avez  obtenu,  i)Oin'  quiir/e  jours,  de  qucUpie 
cnriclii  de  la  veille,  un  cbeval  allelé  à  luic  brouelle,  un 
laquais  qui  vous  luluie,  un  pclil  cbien  noir  aux  a  eux 
chassieux  ! 

Tels  soraienl  pourtant  les  discours  des  amoureuses 
d'Ovide  cl  do  Tibulh^,  do  Catulle  cl  do  Martial  à  nos  dames 
du  demi-monde,  si  Lcsbie  et  Néèrc  daignaienl  p:u  1er  à 
ces  drôlesses  coiitai^neuscs  ! 

Ovide  oxcello  à  raconter  les  tempêtes,  les  bourrascpics 
cl  les  naulra'^os  de  l'amour  ;  il  est  habile  à  nous  montrer 
îes  cent  mille  v^;lits  drames  de  la  vingtième  année  ;  sem- 
blable au  cha>.?eur,  il  est  h  radùl  du  sourire,  agitant 
révcntail,  cl,  d'iiv  doigt  empressé,  iMant  le  grain  de 
])0uss{ère. — VA  s'il  i/y  a  «>as  même  nu  graifi  de  poussière 
sur  II  robe  ('clilaulo  de  f-oi  i.ine  ?...  ô'e/.-]j  l(.»njour.,  d.f 


ovii»i:.  i«.».'. 

Ovitli',  un  ri<  Il  riiflU  à  ^;.!;;n(  r  im  cutii-  si  lr;;»r  :  /'u,  m 
levés  cajtiinït  aninios. 

Il  y  a  laiihîc  r.iroMs,  tîi:;;iilil  ciu:ori*,ilc  se  f.iircaiiiK  i , 
pour  |MMi  (iiK*  l'on  s«»it  bc.m,  jeune,  il  liilir,  cl  lil.:r.i!! 
(Kxcnso/ tlii  |i(îiiî)  Tuul  convicnl  à  l'ainoiir,  «|ii;iri(l  In 
dame,  en  houtoyant,  s'y  |»i('(o  un  luiiî  \a-  lliéjlre  a  ses 
Jioniios  foihuics,  1 1  laMe  a  î^cs  cinltûelKS  gal.mlrs,  !(; 
1)011  vin  (lisiu)<e  à  la  liiulrcs.-o,  cl  le  iiorle  Horace  en  ba\ail 
qucî«|UO  chose  en  convianTà  s()Ui>er  sa  belle  Noisine  : 
«  Un  vin  de  dix  feuilles,  une  couronne  »le  \er\(  lue  et 
vwnda  svpetlex...  liâlez-vous,  Lydie,  liàUz-vous.  d 

Amis,  disail  Ovide  à  ses  disciples,  raj)i»ele/-vous  que 
lonl  serl  à  l'amour  :  le  soleil  prèle  aux  beaux  jeuiu  s  i^ens 
SCS  rayons  les  plus  vifs;  la  lime,  a:>sisc  sur  ce  banc  de 
gazoUf  se  plaîl  h  contempler  les  belles  amoureuses.  Tout 
convicnl  à  ces  boubeurs,  à  ces  plaisirs  :  les  fêles,  les 
concerts,  les  bruits,  les  nnjsi(|uts,  les  silences,  les  Heurs 
du  printemps,  les  chansons  de  rêté,  les  fruits  de  Tau- 
tomue,  cl  le  froi»l  de  rbi\er  : 

Cliaun'oiis  iion>,  iIiniilT"iH-iioii>  Mm  ! 

On  se  rappelle,  à  ce  propos,  im  cbnrmaul  amoureux, 
le  I\Icnteuy  de  C«m  neil!',  et  la  f<"le  (|U*il  donne  à  sa  maî- 
Ircsse;  elle  e>l  ])ri<e  au  beau  milieu  de  T. 1/7  d'aimer, 
celle  fêle  du  jeune  Doianle  à  Clarisse,  et  Ks  jeimes  îîo- 
inaius,  même  les  ami  ;  de  Pétrone,  arbilre  iuj^énienx  de 
leurs  éli'i^'aneis,  n'ont  liin  in\eulé  de  mieux  »pie  celte 
fèle-la  !...  fc  ra mV.(i<.' 


Iîm;  ovihi;. 

nonvM»: 


D'une  jj-ilanloiK'. 


DUHANTK. 


D';iiii(ttir  ? 


Sur  IVmii  ? 


l»OllAMi: 


ALfiir. 


Sur  l'eau. 

POU  A  M  t.. 
Souvciil  rcuido  il  lilc  la  flauuiic. 

Alors  voilà  nolio  amoureux,  noire  cnclianlcur  qui 
raconte  à  son  crédule  auii  une  nuit  éloilée,  un  festin, 
des  amours  cl  des  chansons,  dans  la  langue  même  du 
Cid,  racontant  que  les  Maures  ont  pris  la  fuite...  à  celle 
claric  qui  lonihe  (les  éloilcs. 

Itref,  il  n'y  a  rien  de  jdus  vif,  de  plus  ingénieux  et  de 
mieux  inventé  dans  le  poëmc  entier  de  VArt  iraimcr  ; 

J'îivais  pris  cin(|l'atc:iu\,  pour  mieux  tout  ajuster! 
l.rs  (pi.tUc  conteuaicnl  (itialve  cliœurs  de  musique, 
C:n»:iblt'.s  de  chaiiiiei  le  plus  iULlancorn.pic. 
Au  preuûor,  violons...  en  l'aulre,  lullis  et  vuix  ; 
Di's  flùlrs  an  IruiMcnic,  au  dernier  des  liaullois... 


Le  cinquième  était  ^rand,  tapissé  tout  exprès 
])c.  rameaux  eidacés  pour  conser\er  le  frais, 
l)oril  clia{[uc  extrémilc  portail  un  doux  mû'.'ingc 
De  bouquets  de  jasmin,  de  grenade  et  d'orange... 

«Orange  cl  ja:iniiiî  »  Ne  dirait-on  [)as(|uetoutrOiient 


'•VI  m.  l'j7 

s'est  (Ici.iii^'t':  pour  crlU;  fric?  l'.n  nirirc  iLMiips,  l:  Vuilj, 
ce  mcnlt'ur  Lli.iiin.ifil,  (|ui  ><:  prii^lcriie 

A««x  ni''<I>.  ilii  jciiiic  nbji  (  i|ui  f.ill  «.cul  >oii  ilfilliiî 
|)e  c'iiu^  aulrci  bcaulcs  la  sienne  fui  ^Mi>io... 

VérilaMe  et  pur  art  d'aimer.  Il  s'y  enlcrulail,  ce  Cor- 
neille; il  élail  ïioinaiii,  par  TiU-I.ive.  cl  lloniain  par 
Ovide;  il  loiicliait  à  la  poliliqtic,  à  la  haine,  aux  poisons, 
au  poi^'nari]  ;  il  louchait  aux  aventures  do  l'amour,  à  la 
galanlcric,  à  la  grâce  i ne iïahle.  Ce  grand  Corneille,  un 
vrai  lioniaiu  de  lloinc.  il  savait  être  aussi  \u\  hcl  esi>ril 
de  Versailles. 

Il  a  fait  nue  comédie  iulilnlée/a  Suivante,  eldanscelic 
comédie,  il  ohéijsait  à  ce  conseil  de  VArt  daimcr  : 
a  Ton  premier  soin,  c'est  de  faire  amitié  avec  la  ser- 
vante de  la  heaulé  (|ue  tu  courtises;  elle  ouvre,  clic 
ferme,  à  son  gré,  la  maison  de  ta  maîtresse;  elle  le  pro- 
tège :  aussitôt  tout  va  hien  :  par  elle,  tu  sais  l'heure 
exacte  où  la  dame  est  de  facile  humeur,  on  son  âme 
est  contente,  où  son  ca*ur  est  joyeux,  n  Vraiment,  on 
diiailipic  Corncilleacréésa  Snivantc  avec  les  souvenirs 
de  Tvpassis  : 

Aiiisraiilo,  \r.uiiuiii,  \un-,  lu>  iott  jolie; 
Vou>  nV-gii)»''  pa*  "«al  xolrc  niehiictlic; 
Volrc  jalouse  liu:neur  a  «le  bcjux  a^iêinent«., 
£t  cUoiMi  a»>c/  l'icu  <os  ili\eiti>icuicnu. 

Oui  ilii.ill  <|ue  te  mmiI  la  des  veis  île  l'icrre  Corneille  * 


1  <.'\îi>i:. 

r.ilc  o.;l  liv>-jo!ic',   Aiii.u.uilc  ;  dit    a  des  clian<uiis  (jui 
CinuicMiiciil  aii\  ^iiilaics  tic  ce  liiii;»s  ci; 

(}u'i-ii  l'ultriito  dt"  (0  fiu'oM  ;iinie 
l'no  liciiro  t'sl  fàc  lieuse  i  |):isscr  ! 
Qu'elle  emiuye  une  ardeur  cxtiV'ine 
I)oni  la  j»))e  c.st  réiluile  aux  doueeuis  «resjn.^icr! 

Ou  irait  loin  sur  celle  Irace,  cl  qui  la  vouilrail  sui\re 
arrivoji'tj  jKir  Cypassis,  aux  vraies  suivaiile?,  aux  vraies 
soul)reltcs;  aux  suivantes  de  Dancour,  aux  soubrclle^  de 
!.Iarivaux;  à  ces  cManiourêes  de  leurs  viiii^I  ans,  toul  eu 
fleurSj  en  dcnlellcs,  en  liabils  brodés,  en  jupes  voyands, 
qui  finifsenl  toujours  par  être  un  peu,  peu  ou  prou,  reines 
ou  duchesses  à  leur  tour. 

Donc,  il  esll)icn  avéré  que  danslM/7  (Vnimcr,  le  char- 
manl  poéine,  Ovide  enseignait  aux  lloniains  un  art  iout 
riOUYcau,  qui  leur  était  parfaitenienl  inconnu,  et  dont  le 
]5cemc  épique  ne  s'était  pas  douté.  Duc  fenuue  (il  est 
\..ti  que  cette  femme  était  madame  Daeier)  se  vaule, 
avco  i.iie  joie  incroyable,  de  n'avoir  p;is  rencontré 
d'amcK'.r  dansl7/m(/('  et  même  dans  VOdjsscc: nUoiucvc, 
nous  dit-elle,  n'a  pas  fait  de  diflicullé  de  montrer  ses 
dieux  amcurcux;  il  s'est  bien  gardé  de  rendre  ses  héros 
amoureux.  ]/Jliadcuc  présente  point  Achille  amoureux, 
cl  VOihjsscc  irr.'.Tre  à  nos  yeux  qu'un  amour  conjugal 
liè.-paî  fait.  Vlysse,  fidèle  à  sa  femme  jusqu'à  refuse» 
l'iuuuoi'aliié  [une  immortuliU'  toujours  jeune),  csl  ainit'; 
de  deiix  déccrsi;.^,  il  soutl.i'  Ilui-  :::iiuui'  sans  y.iépoii-îic. 
qv'aut  iut  f;':e  Ty  oblige  m  liud'. ucc,  pour  se  uiérMgci 


u\ii»i:.  iu'j 

leur  secours.  I)ans  Virgile,  Kn.'«;  ii  r-l  p.i*  plus  aiiu»mt:n\ 
(jirAcIiillf*  et  ris.-bC  lie  \c  ^ifi.l  <I,iiL>  llniiiLic.  (!ts  païi.ii», 
toinmi'  on  l'a  rcmar(|ii(j  aN.ml  iiioi  (la  rciii.iniiic  cri  en 
cIVl'I  (lu  i»L'rc  Ia'1)0S<u,  dans  son  Tniilr  du  in/nnc  <7'<7"f), 
n'ont  point  licparc  la  ni.ij'^ti;  «le  leurs  épopées  p.ii  ces 
gal:inlLM  ics  daiiujorcuscîs.  L'iyssc  est  froid  clitz  Ciro*;  et 
triste  clicz  Calypso,  Achille  n'est  guère  5en<il»l«;  (|U  a 
l'aiïionl  (^u'on  lui  fait  en  lui  ciileNanl  lîiiséis;  Camille 
n'a  point  d'amant  dans  VJ.'nndc ;  à  peine  y  |»aile-l-oii  do 
l'amour  de  'l'uiniis,  et  loule  la  pas.  ion  de  Didon  est 
moins  rapportée  connue  un  épisode  amoureux  (pie 
connue  une  infidélité  criminelle  tlonl  cette  mallieui  •  use 
cslciuellement  punie  '.  » 

Or,  cette  infiltUtc  de  Didou  s'adrcîse  à  feu  sou  lpou\ 
Sicliée;  et,  par  Juiiiler!  au  compte  de  Vir^'ile  et  de  ma- 
dame I)acier,  puis«|ue  Didon  était  si  cruellement  cliàliee, 
uniquement  pour  avoir  été  infidèle  à  la  mémoire  de  sou 
mari,  vous  pou^e/.  penser  si  h's  Romains  de  VHnrittc 
étaient  encore  loin  d  eUe  les  Humains  de  ï'Arl  d\iinu'r! 
A  ce  compte,  0\ide  in\enla  non-seulement  les  Anioms 
de  son  temps  et  des  siècles  à  venir,  mais  encore  il  a  mis 
en  lumière  tous  Us  perjonnages  accessoires  à  celle  co- 
médie inciïaMe  de  l'amour!  (iràce  à  lui,  le  mari  est 
inventé,  le  galant  e^t  troUNé,  la  soubrette  a  vu  le  jour, 
la  suiNanle  e\i>te  ! 

il  est  plein  de  Cyilalises,  de  Celuuenes,  de  Li.^elle5,  ce 
doux  poème  où  la  comédie  et  l'élégie  ont  tant  d'éclios 


4.  MadDiiic  Dacicr,  i'icfuKC  in  ta  ua  Ittotiou  ito  anl\rc^  d'll«<mi*rc. 


irir'<irlil>ît  s  î  0;i  y  Iihuinc  al'^olur.ioiil  loul  en  (jui  vu 
drroviiiii^  !«iii[>lir  \\  ci'iri'ilic  atiu)urni:H? ,  à  savoir: 
lis  roMilt  z-xcn  ,  K's  lùllrls,  l(;s  pir-cr.ls,  les  j;nl;uilt'i  ii'S, 
les  pronuMia  '  .  1«'S  loilollcs,  les  rlô-'anrrs,  1rs  fislins; 
le  biiicc^lrl  ijui  lirilli'  à  co  1m\is  cliarinaiil,  l'anneau 
qui  sVnionliî  à  Ci:  (.l(M.;l  jasciir;  la  coinxî  oii  iMivailla 
l)cllo,  cl  (jiio  ranianl  [nnlc  à  sa  li;MC  ainoiircr.sc.  Amont, 
licuioiix  amant,  (juclMrf  donner  <o\[  ton  broviaiioî  11 
contient...  tout!  11  eonlicnl  ton  parler,  ton  rej/pnl,  to!i 
silence,  et  les  cent  mille  petites  courtoi.^ies  des  amants 
bien  épris  :  les  refus,  les  détlains,  les  prières,  les  faveurs, 
les  larmes,  même  ta  pâleur  :  a  La  j)âlcur  est  la  couleur 
de  Tamour.  »  Orion  était  pâle,  cl  Daplmis  était  pâle 
aussi,  grâce  aux  refus  de  la  Naïade  inscnsiMc. 

El  quand  enfin,  i>ar  tes  soins,  tes  grâces,  ton  bel  esprit, 
les  présents,  j)ar  renirenu'sc  cl  le  souci  de  quelque  Cy- 
passis  amoureuse  cl  complaisante,  la  dame  a  rendu  les 
armes  (il  est  loi  il;  Vamour  est  un  combat!),  c*est  main- 
iei^^nl  qu'il  faut  buire,  et  mainlcnaut  qu'il  faut  danser. 
Çà  !  <liantons  le  Irionqjlie  amoureux,  et  puisqu'enfin 
nous  voilà  dans  lu  place,  aimé  de  l.i  dame  et  n\aîlrc  absolu 
de  la  citodelle,  il  faut  maintenant,  mon  brave  amoureux, 
que  lu  sais  r(v.nmenl  tu  Tas  prise,  ajjprendre  à  la  garder. 
Grâce  à  IMr^  V aimer,  lu  sauras  vaincre  cl  [îrofilcr  de  la 
\icloîrc.  Kn  amo;ir  connue  à  la  gucire,  il  ne  suffit  pas 
d'élrc  heureux,  il  faut  être  habile,  il  faut  être  cloquent, 
il  faut  être  un  homme  accompli  en  paliencc,  en  persé- 
vérance,en  courage,  en  fi  dlerie...  Il  n'y  a  rien  de  lâche,  en 
auïoui  î  KllLS(»urit,  lu  ri>>at\  éclats  ;  elleol  triste,  allor.s, 


i»lourcî  I  II'"  a  «lil  :  "  Jou(t!»>,  »  vun  i  1»^  «li'>!  l'Mr  jmmc, 
elle  ^.'ipii':  à  cotip  sùi-,  cl  lu  |i(  itls  «le  l»'»mir  j;i."h-t;  c!1«' 
sort  :  ptTiKÎ?  !'(iriil)i\IIi;;  illc  ri'iilrc  :  ûlc  avec  soiirl.i 
sandulo  cK'*j-'aiilc  Je  son  pied  ilêlical  : 

Que  je  >ouf!inis  diclinus^^er  ce  que  j'aime! 

adill.a  ronlaiiie.  Illle  s*li.il»illc  :  il  faut  lui  [•rés-eiilersuii 
Iiiiioir.  A  la  ville,  il  faut  rallciiilrecl  la  suivre  à  son  hon 
plaisir.  A  la  cauii>ai;nr,  accours,  cl  lonjours  appoilanl 
quelques  bagatelles  :  «  Doinie/Î  c'est  la  j^inssc  cloche  en 
amour!  n  C'esl  un  niul  île  31.  île  liassonipicnc.  il  Irailui- 
sail  Oviile,  à  sa  façon,  ce  ^aîanl  M.  île  iJjssonipicrro. — 
Allons  ça,  jouez  tous  deux,  disait  Henri  IV,  au>f  ilôt  nue 
J{assoni|iiei  rc  clail  en  arj^'cnl  coniplanl;  le  P. assonipicrre, 
obéissant,  jouait  avec  la  belle  (iabrielle,  et  très-volontiers 
la  daine,  en  riant  et  en  tricliaiil,  lui  soutirait  ses  (juadru- 
ples  d'or. 

Surtout,  mon  amoureux,  si  lu  veux  conserver  la  maî- 
Ircsse,  il  faut  graver  au  fund  do  son  âme,  au  milieu  de 
son  cuur,  la  conviction  qu'elle  est,  à  tes  veux,  li  plus 
belle  cl  la  plus  gracieuse  du  monde.  A  ton  compte,  au- 
tant (pi'au  sien,  elle  ne  fait  |»as  un  geste,  elle  ne  dit  pas 
une  parole  (|ui  ne  soient  au  gré  de  ton  regard  et  de  ton 
esprit.  Aujourd'hui  elle  porte  une  robe  d'un  tissu  léger; 
aussitôt  :  il  n'\  a  rien,  ilii-iu,  (\c  plus  charmant  qu  une 
blanche  tuni^pie!  Au  contraire,  elle  est  toute  d'or  cl  de 
pourpie: — 0  reine  (ainsi  tu  pailes),  vous  elfacc/  en 
splendeur  les  diunanls  et  1.  s  perler  î  AiniK-lu  sa  néjli- 


••rnr»' î  1'"  l:i  f'>r:.l('  <<\'^  liit^lt  ri«  r' î  l'Ile  danse,  ,'i(îmip.!is 
ses  luMs;  cl!,  eliniil'.',  ailnn.ii->  <.i  cli  \nsun.  Il  f.iiîl  (ju'iiii 
amolli  «.ii\  .^nil  lâche  aiili'iil  (in'InMle  ;  cl  iiièinc  (JimiuI 
|;i  tiaine  osl  au  lil,  malade,  on  la  L;;irde_,  f>ii  la  veille,  en 
la  dispulo  à  ?e>osclavcs;  bref,  on  ne  la  «inilli;  'uièTo;  cl  si 
lu  vas  en  voya-^e,  au  luoin^  rcvieMis  lonl  de  suite  : 

Ainniils,  li(Mmii\  :«iiianl>,  voiilo/.-\'>iis  voyH'^tn? 
Que  co  suil  :ui.\.  tIncs  |>ioi.!iaInc-->! 

Kl:  c(  Qui  s'cloi^^uc  des  yeux  s'éloigne  du  cœur!  o 
C'csl  un  j)rovcrb.^  Or,  il  iie  faut  lien  lié^^lii^^er,  dans  le 
cliamp  clos  de  l'amour,  pas  même  wn  lionnèle  provcriie. 

Holàî  —  Vous  nous  la  donnez  belle,  avec  ce?  rudes 
leçons,  monsieur  le  préceplcur  en  amours!  Quel  métier 
abominable  est-ce  cela?  C'est  une  galère,  et  j'y  renonce 
pour  ma  pari! — Discours  maladroit!  Parole  in^.|»rudenle! 
Ayez  donc  un  peu  de  ijaliencc,  amouieux  tout  remplis 
de  voire  martyre,  et  vous  \ errez  que  le  métier  n*esl  i>as 
si  rude.  Allons,  coura^^e,  il  y  a  des  amendements  cl  des 
corsolalionsà  toute  cliose  ,  cl  Fi,  vérita!)len:enl,  la  dame 
csl  à  loi,  si  ton  autorité  sur  clic  est  con'.plètc,  cl  que  rien 
ne  puisse  ajoulei*  à  la  domination,  alors,  ma  foi!  voici 
Micmc,  ou  jamais,  de  le  payer  toi-mcme  de  les  hontes, 
de  les  làch'  !';s,  de  les  présents,  de  les  souiïrances.  Plus 
elle  Ta  donné  do  peine  cl  cause  d'insonniie,  cl  phis  cela 
\a  le  charnier,  ■  ;  l'icndrc  enfin  la  jii^te  revanche.  Ainsi 
(qui  rcmpèchc,  cl  (;"i  le  saura?),  bien  fou  qui  so  prive- 
rait il'une  aimable  Irniuperie.  On  se  dédommage,  en  pas- 
sant à  un  autre  amour,  ^!enel  de  fiont  deux  galantes 
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inhipii  -.j  (pioi  (!(' |)|ii  ■■  f  \cil<:'.' Ali  '  pit'iu/  j  u  d--!  un  r  ii  n 
VOUS  hiihil  :  iiin:  ndcnr,  une  fiiiiirc,  mi  !>ij't'i,  un  l.ill-  i  ! 
Se  cacher  ilc  sa  Ikuhk:  fm  lune  i^t  nu  riicycn  ;  s'en  vaulur 
n'csl  pas  loujnnrs  nue  lual.iliefie.  On  se  Iiionille.  du  e 
raccoiumoilc;  un  vous  clia<<c,  on  \uns  raiHMjll','!  <^()  le 
bon  Icnijis,  oùnousclions  si  inallicnron<(^s!  »  Olos  Icmiis 
heureux  où  (oui compte,  à  la  ruse,  à  la  funi  be,  an  pîaiiir, 
au  l)onlienr  ! 

Voilà  ce  (pic  dit  Ovide  aux  amoureux  !  Il  ne  dorino  pas 
de  pins  mauvais  conseils  aux  amourenie?,  cl  les  \uilà, 
grâce  à  lui,  l>i(Mi  prévenues  (|ue  les  hommes  sont  inli- 
dclcs  cl  meilleurs. 

Le  poi'îlc  sait  parler  aux  jeunes  femmes  ;  il  les  calme 
cl  1rs  console,  il  les  t;uiilc  dans  toutes  sortes  de  peliles 
traliisons,  qu'elles  cusscnl!)ien  devinées  sans  lui.  — Ayez 
soin,  leur  dilil,  d'être  habillées  et  parées  avec  im  x^'n 
extrême,  cl  coiiïécs  à  votre  avanlaLje.  Il  ne  faut  lien  ué- 
ghf^er,  pas  même  la  né^liL^'cnce;  cl  la  sim[)licilé,  à  (pii 
sait  s'en  servir,  doit  être  encore  une  parure,  l'ne  femuïc 
intelli^^cnhî  se  méfiiî  à  hon  droit  des  orncfucnls  Irop 
choisis.  Avant  li  liehesse,  inipiiéte/.-vous  de  l'élégance; 
avant  rélé^ance,  in(|uiélc/-vous  de  la  plus  extrême  pro- 
preté. Pas  de  hasard;  ne  vous  y  fie/  [>as,  à  moins  «pic 
votre  //nsfir/f  ne  soit  le  fruit  de  rexpérience. 

Une  feuui^c  adroite  (elles  le  sont  loulcs)  c^l  hahilo  à 
choisir  les  couleurs  hicnséanles  avec  l'air  d'  son  \i<nîre. 
Aime/  la  [)Oui[»ie,  elle  est  tonle  romaine.  .Vpiès  la 
pourpre,  il  y  a  le  1>K  u  d';i/ur;  le  safran  con\:enlau\ 
luîmes,  cl  le  noir  sied  à  la  Idonde.  Hcnrcuso  aus<i.  entre 
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l(Mil<  ^  U  >  l-'!iuii<'S,   l.i   fLiiiiiit'   <pii  cunnaît  s(  <  <!«''ÎauI- î 
(Irf.uil  (.••uni;!,  ili'f>'Jil  loi  i  iy.r.  I.:i  liiiiKi*   au\  pli.s  île  sou 
ihiuiliMU  se  ilr.4>c;   la   pâle  :\  iccmus  au   vermillon;   li 
main  mal   faite  csl  sol»io  cl  fait  pou  de  ;^e<los;  les  i»elli  s 
dents  appellent  un  jiean  rire,  un  liie  aiM;,  joyeux,  malin, 
•  perlé.  l*ronunee/.  l)iiu,  me>ilaines  les  éloiiuenles,  lonlis 
les  lettres  de  l'alpliabel,  et  si  ijuelipi'une  éehapito  à  vos 
cfToils,  (jue  ce  léi;er  défanl  se  tourne  en  chaiine.    (!ne 
taille  éléi^aule  est  pro[>ice  an  marcher;  laisse/,  à  décon- 
vert,  cioyez-moi,  celle  partie  orilinairemiMil  tiès-belie, 
et  longtemps  belle,  on  le  bras  ganclie  à  l'épaule  se  ral- 
taclie.  Il  lie  messied  pas  d'èlrc  un  peu  nnisicienne,  elles 
sirènes  s'en  sont  bien  trouvées.  C'est  encare  un  grand 
inérile  à  la  femme  qui  \eul  plaire  (cl  voilà  îc  seigneur 
Ovide  (jui  parle,  à  son  tour,  pour  sa  rubri(iuc)  de  savoir 
par  co'ur  ol  de  bien  réciter  les  vers  des   poêles:  Calli- 
nia(ine,  Anacréon,  Saplio,  Tibulle  cl  Gallus. 

VArl  dclrc  aimée,  après  VArl  d'aimer  :  i[uoi  de  plus 
juste?  Or,  l'art  esl  partout  pour  une  femme  intelligente. 
Il  est  dans  le  geste  cl  dans  le  repos;  il  est  dans  la  façon 
d'emplir  une  coui)e,  et  dans  la  faeon  delà  vider.  Il  faut 
un  certain  arl  pour  chasser  d'uir  geste  élégant  le  dé  so- 
nore du  cornet  d'ivoire,  [lour  poser  le  roi  surréchiquicr, 
cacher  son  jeu,  le  découvrir,  se  modérer  dans  la  perle, 
sc-contenir  dans  le  g;iin.  Kl  pendant  que  les  jeunes  gens 
sont  à  raiïûl  des  jeunes  femincs^de  votre  côté,  mesdames 
les  folâtres,  ayi/.  l'ail  au  b  )is,  et  recherchez  «jui  vous 
recherche.  On  est  belle,  ou  se  montre,  et  la  bcaulé  veut 
(•Irc  vue.  IM-ce  (pie  Dauaé,  dans  sa  tnui",  eùl  jamais  été 
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1 1  hairi'Mle  Jnjiilcr.  -i  la  I».  !!c  n'il  orilili»'*  ilo -•;  iimhln  r 
Ail  i^rainl  jntii-  'f. 

r.clltîi,  volic  soiirirc  c\-l  un  |'i<'n''.  *'l  ^''l'»^'  rt'i.ai-.l  i.-l 
une  cml>ûc!ic.  Menez-vous  des  j^MÎanls  «le  urofes-ion,  iné- 
ficz-voiis  clcscouieursd'avenhires  ehles  her\ii.\  parleurs: 
lo  mieux  parc  de  ces  dainuisoaux  n'a  souveiil  ni  sou  ni 
maille. 

Accorder  loul  csl  iuïprudenee;  ne  rien  accorder  est 
maladresse.  Kvilez  la  colère,  elle  gàlerail  le  plus  beau 
visage;  cvilez  l'or^'ueil,  il  décourage  les  auianls  les  [«lus 
obstinés.  Soyez  en  garde  contre  tous  les  lionunrs,  fiez- 
vous  aux  poêles;  ils  ne  font  pas  de  riclies  cadeaux,  c'est 
vrai  ;  ils  donnent  rimuiorlalité.  Néniésis,  cl  Cyutliie,  et 
ma  Coriimc,  autant  d'iuunorlelles. 

C'est  pour(|noi  honte  aux  lUIes  avares  (pii  demandent 
au  poelo  un  antre  salaire  (|ue  despoëmes  et  deselian?ons! 

Ainsi  dans  ces  trois  livres,  de  \ Arl  d'aiincr,  Viiifjcima 
manus  ,  la  main,  le  souffle  et  l'esprit  d'un  lionune  bien 
tlcvc  se  font  scnlir.  Ui  conuuencenl  à  jaser,  avec  la 
coiutoisic  cl  les  grâces  les  plus  charmantes,  les  cours 
des  pins  grands  princes,  les  salons  des  plus  nobles 
dames  :  salons,  ruelles,  oratoires,  boudoirs,  bosi|uets.  . . 
anlanl  d'échos  de  \'Ai  l  iVaimcr! 

Dans  VAil  d'aimer,  se  relronvcraient ,  s'ils  claienl 

perdus,  les  usages,  les  coutumes,  les  babitn<les,  les  exi- 

genres  de  la  société  polie:  il  y  a  même  un  peu  de  la  Carte 

de  Tendre  et  d»:  l'hùlel  de  r»and>ouillit  ;  il  \  a  beaucoup 

des   façons  du  duc  de  (Iiamout,  de  .M.  île  bauzun.  et 

plusieurs  des  vivi  y  allures  tlu  saliriijue  Iléunier. 

Il 
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On  N  soil  le  l/inno<Miis  cl  h)  i^rand  soiijnnnr,  lo  joinic 
honmic  l'I  le  \ii  illar»!;  (ui  |»a?<c,  cl  d'im  \)\ca\  It^^mt,  tic 
raiiliclianibic  an\  i^rtils  appai Icmciils  de  Vcrsailh:.'.  On 
i'iail  diry.  I.nis  :  on  ?c  Iroiivc  ,  cl  do  plain-piod ,  chez 
Cclinicnc,  ;ui  moment  où  le  ^raïul  Aleesle  vient  d'en 
sortir. 

Ces  jolis  l)oë'me^,  à  pcine'/ciils,  api»arlenaicnt  soudain 
aux  élégances  romaines.  Les  jeunes  gens  elles  jemies 
femmes,  enfants  du  même  loisir,  s'étaient  pris  d'une 
belîc  passion  pour  la  poésie  légère,  et,  dans  leur  admira- 
lion  récente,  ils  y  puisaient  les  meilleures  leçons  du  luxe 
el  du  bon  goûl,  qui  élaienl  pour  eux  des  passions  nou- 
velles. 

Ah!  le  bon  lomj>>  t[iic  ce  sicdc  «le  For! 

s'écriait  VoUairc  en  son  apologie  du  luxe:  il  y  a  heau- 
coiip  de  celle  apologie  en  toutes  ces  poésies  d'Ovide.  Il 
y  parle  agréaldemenl,  cl  par  un  conlrastc  habile,  aux 
cofjuelles  de  son  siècle,  de  la  première  simplicité  deleuri 
ancêtres  rnslicpics  :  il  célèbre,  il  \anle,  il  est  vrai,  les 
fclcs  agrestes  de  l'àgc  d'or...  Mais  il  admire,  par-dessus 
loul,  la  Home  resplendissante  de  palais  cl  de  chefs-d'œu- 
vre.— Oui,  dil-il,  c'était  grand,  c'était  beau,  l'ancien 
Capilole  ;  eb  !  que  diles-vous  de  notre  mont  Palatin  d'au- 
jourd'hui? r.vandre  était,  cerle-,  un  bon  prince;  Auguste 
est  im  dieu.  0  le  beau  siècle,  et  comme  il  convienl  à  nos 
rno.nirs,  à  nos  liassions,  à  ma  \ic  entière  î 

II:cc  n.'l:»S...   ''.onlui.s  .n>t;»  m»  i>... 
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il'csl  K*  MM  s  iiit'iiio  (le  Vollaiic,  cl  c\A  la  inrnu: 
cin(»tinii. 

raniii  ces  ciisci^ficincnls  clicrs  à  la  jcuiic^fc,  cl  «IdiiI 
clic  a  partie  le  souvenir,  il  faut  placer  le  eli.'.i m  u.l  Irailc 
des  l'arfums ,  tîans  lei|iiel  élail  cunlemi  le  ^(xrel  tlei 
loilelles,  ce  ^.Maii»!  arl  des  cosincruiiies  précieux  (juc  les 
anciens  avaient  poussé  si  loin,  cl  ilonl  nous  ne  sunnncs 
que  les  pla;^iaires,  avec  nos  essences  au  benjoin  ,  nos 
eaux  virginales  à  la  Dubarry,  nos  poinniailcs  à  la  moelle 
(le  l>œuf. 

Soyez  amoureux,  disail  Oviile  à  ses  (Ii?ci[»les  des  deux 
sexes,  cl  surtout  soyez  aimables. . .  T.lie  belle  est  un  don 
de  la  nature;  cire  loni^lein[ts  belle  est  un  arl.  La  parure 
est  une  magie  :  «  Un  beau  visa^je  est  le  plus  beau  tics 
spcclaclcsî  )'  0\ide  entre,  à  ce  pro[)us,  dans  les  plus 
aimables  détails  :  la  dent  blancbc  et  le  leinl  frais  :  «  Pre- 
nez essence ,  rose  fiaîclie  cl  fenouil.  . .  » 

Malbeureusenicnl  ([uebiue  beauté  jalou.-e  a  détbiré 
liicn  des  paj^esdu  poème  des  Cosincli(iucs,  afinsansdijule 
de  garder,  pour  elbî-méme,  cl  pour  elle  seule,  celle 
jouvence  ;  toutefois,  dans  les  fragments  ip.ie  neus  axons 
sau\és,  se  rencontrent  |)resijue  tuus  ces  artifices  de  la 
parure,  aux(]u.lson  peut  à  peine  comj)arer  les  plus  jolies 
toilettes  des  petits  appailemeuts  sous  le  règne  de  ma- 
dame de  Pon:[»aduur. 

Jlélas!  (pie  ces  darnes  élaient  difllciles  à  coifl'cr,  a  pa- 
rer, à  vêtir  î  11  y  avait  rry/i7cJ/.Nt' qui  faisait  la  guérie  aux 
cheveux  blancs;  Cillc  cpii  ixiguail  la  ilame  et  IM•«»^^a^t  sa 
lêle  éventée  :  une  esclave  elail  préposée  aux  poiuni.ii!c>. 
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une  aiiUc  ;ni\  essences  :  celle -ei  avail,  pour  loule  uceii- 
palion,  (li!  pi»ser  l'ixoire  à  la  joue  cl  le  fanl  ;  ci:llé-l:'i  [tei- 
gnait les  sourcils,  les  cils  cl  le  horil  de  la  paupirie  .  U!ic 
aulre  ol)lenail  le  iléparleincnl  de  la  main;  une  autre  avait 
soin  lie  [lolir  et  tl'oi  lur  les  deux  pieds.  Il  y  avait  les 
vcstiplici\<^  c'est-à-dire  les  habillcuscSj  et  les  ornaii ices, 
f]  ]\  posaient  le  collier,  cl  préparaient  les  pariuos.  Pliédria 
était  liaïiilc  à  tem'r  le  miroir,  Pauline  à  tenir  le  flandican; 
— ct(|nand  enfin  la  dame  est  suflisannnent  parée,  ornée, 
altifée,  éventée  et  baignée,  et,  connue  on  dit  chez  nous, 
tirée  à  quatre  épinL;les,  ouvrez  les  portes,  et  faites  entrer 
les  connaisseuses  cl  les  louangeuses,  ks  esclaves  qui 
donnent  le  dernier  coup  d'œil;  que  la  dame,  enfin, 
sache  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  divers  ornements  de  sa 
personne. 

Iiicii  qu'avec  la  nomenclature  des  robes  de  sa  Corinne, 
Ovide  eût  fait  tout  un  potMue.  H  y  avail  d'abord  le  pre- 
mier lissu  de  soie  ou  de  lin,  brodé  avec  art;  puis  la  cas- 
tula,([u\  louchait  la  gorge,  ciVindusiata  qui  la  recouvre. 
Il  y  avait  les  bandelettes  (jui  compriment  un  sein  rebelle; 
récharpc  qui  retombait  du  chignon  bien  relevé  sur  de 
Manches  épaules  :  trois  sortes  de  voiles,  et  de  toutes  cou- 
leurs; celui-ci  pâle  et  d'un  Ion  chaud  comme  est  la  cire; 
celui-là  couleur  de  miel. 

Quant  aux  difrércnles  robes  que  pouvaient  porter 
ixsbie,  ou  Cori.iiic,ou  Néère,  on  n'en  sait  pas  le  nombre, 
el  c'est  dommage. 

Une  ro!)C  étvit  trcînaide,  à  la  façon  de  ce  qu'on  a[)pelle 
aujouid'bui  «  manteau  Je  cour.  »  Une  aulre  robe  élnil 
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lraiiS|»arcnlo,  el  s';i[i[)cl.iil  la  laconiiiur ;  oîilrc  l:i  roî)C 
coui  le,  couleur  de  safran,  crofjjfr/,  la  vuhc  an.pir,  tlran- 
gcro,  à  longue  «juouc,  i\  y  n\ail  la  rolic  royale  cl  ci-llo 
des  grantlcsccréiuonics,  cl  Vitnpluvia^  la  rohe  des  jours 
de  pluie  cl  de  Uisle<se.  Kll<:s  oui  i>orlê  Vimitluvia,  Lcsbic 
à  la  inorl  de  sou  moineau,  Curintic  a  la  fuilc  de  son 
perroiiuel 

Ajoutez  autant  de  lunii|nes  cl  de  UJanleaux  (|ue  de 
rol>c^  divci"scs.  La  luni(jne  ornée  de  franijes,  la  dcnii- 
luniquc  arrêtée  au\  genoux  cl  doublée  de  fourrures; 
la  callhu,  nianlclet  jaune;  la  tnni«|uc  à  inailles  serrées, 
à  mailles  ouvertes  cl  légères.  H  y  avait  surtout,  ô  la  rncr- 
\cillc!  une  rol)C  à  rclroussis,  la  rohe  homitUlc  ;  on  rap- 
pelait aussi  Viinsisliblc,  p;u*ce  (pi'clle  était  ouveite  cl 
qu'elle  laissait  voir  le  sein  nu. 

Celle  rol)C  pouvait  être  également  ouvcite  sur  Ks 
épaules;  alors  elle  devenait  homicide  des  deux  côtés. 

Toutes  ces  merveilles,  ces  reclicrelas,  ces  loi!elle^, 
ces  inslrunicnls  inconnus  aux  Sabincs,  «lont  Virginie. 
Lucrèce  ctCornélic,  la  mère  desCracques,  n'axaient  ja- 
mais entendu  parler,  un  bel  esprit  de  Kome,  au  temps 
d'Ovide,  un  coureur  de  ruelles,  une  espèce  de  Cenlil 
lîcrnard,  en  avait  fait  le  calaîoguc.  uElje  suis  sûr,  disail- 
il,  d'avoir  oublié  bien  des  cboscs,  dont  l'oubli  fera  srai- 
rire  toutes  ces  dames.  » 

Ciseaux,  rasoir,  pinces,  gralloir,  poinçon  ;  \  inj;l  bros-»  s 

pour  les  dénis,  les  ongles  el  les  clieveu\;  peignes  d«* 

dinerentes  formes;  bouclions  brûlés  cl  prépares;  savons 

gaulois;  pûteb^  cl  cnsméliquc^,  (licons  'rcsscnccs.  par- 

H. 
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fumsnaliiivlscli  (Min>o>és;c\lraiUiuj  ^ciilcuiv,  ai^uicrcSj 
lavabos,  rlr.;  slriylllcs,cs\\b.cc  do  |)(.'li(c.>  clrilloscii  ivoinî 
pourgiallrr  cl  iicîloycr  Ki  [»caii  au  sorlir  tlu  bain;  louis 
de  Iclc,  iKiUc.^j  pcniKjucSj  fau^5u^>.  dcnls ,  lounniics, 
iloini-j^'lobcsoualcs,  nicrrc  puucc  olcaj^incuse  [»our  polir 
leçon,  les  liras,  les  épaules;  rouges  cl  hlaucs  de  fard; 
poiumadcs  adoucissanlcs,  aslringcules:  colliers  cl  pcn- 
dauls  d'oreilles;  épingles  de  mille  formes  [>ourlacoiiVnre; 
chaînes  d*or,  agrafes,  bracelels,  bagues,  caniées;  fleurs 
arlifieiclles,  couronnes  cnricliios  de  perles  cl  de  pierres 
précieuses;  pai»illons,  cigales,  mouclies  cl  au  1res  bijoux; 
manies  brodées  et  frangées;  écbari>cs  brocbées  d'or  el 
d'argenl;  puis  les  ccinlures  de  pierreries;  les  bandelcUes, 
les  rubans,  les  voiles,  les  souliers. . .  Et  toujours  le  re- 
frain d'Ovide  : 

...  l'i  anicris,  aninbUls  cstol 

Vhcroldc,  un  poème  ingénieux,  qui  lient  au  slyle 
cpisloîairc  autant  qu'au  Dialogue  des  MorlSj  était  une 
iiiYcnlioii  d'Ovide.  On  l'avait  oubliée,  ou  du  moins 
crucllcmcnl  négligée  au  milieu  de  toutes  les  in"iilalions 
françaises;  on  a  fini  par  y  revenir.  Nous  avions  VArl 
d'aimer  en  vers  français,  nous  n'avions  pas  d'béroïdcs 
françaises,  et  just^u'au  \\\\i''  siècle,  Ovide  était  resté  le 
seul  qui  se  fût  aiiUisé  à  diclcr  une  Icllre  à  Paris,  à  Ma- 
carée,  à  l'ingrat  Jason,  au  jeune  Ilippolyle,  çt  tant  de 
plaintes  touebantes,  sendilables  à  ces  petits  romans  (jui 
Ftî    li^ei.l    loi.l    irmie   baleine,   un  jour  de  (èle.    Co- 
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lanlcaii  vint  au  jiu'iiif  Icmps  (iiic  iiolic  (li.Milil  \W\- 
nanî ,  cl  iiciidanl  iiuc  coliiici  n"\ail  à  son  An  d'ai- 
mer, raulic  (lii-liil,  «l'aprcs  I^opc,  sa  fanaiisc  IclUc 
d*IIuloK<c  à  Ahclard.  Ovide  est  le  picniicr  (jui  ail  uùs  ce. 
lourde  force  à  la  mode,  cl  l'on  compiLii  1,  Irèsfacilc- 
mcnl,  que  les  oisifs  du  siècle  d'Aui^usle  aiuiasscnl  ces 
pclils  romans  d'auiour,  (jui  n'élaiciil  pas  loujouis  à  la 
louante  des  cheval  ici  s  cl  \.\cs  héros  de  raucieu  n;ondc. 
11  y  a  hicn  de  la  grâce  cl  de  l'esiuil  dans  riicroïdo  : 
elle  a  ouverl  le  chcuiin  à  ce  fameux  IImc  inlilulé  : /c 
Sccrctairc  des  amants;  elle  n'a  pas  nui  à  Voilure,  à 
lîalzac,  aux  cpislolaircs  de  l'hôlel  de  lUunhouillel.  Ces 
femmes  délaissveSf  Ovide  en  fail  aulanl  de  pricieuses  : 

«Écris-moi,  ccpendanl  reviens  loul  de  suileî  »  disait 
Pénélope  ;  la  Silvia  de  Marivaux  ne  disail  pas  mieux. 
IMiyllis  écril  à  Démophoon  :  a  Je  sais  vos  Irahisons;  j'es- 
père encore!  »  r.riséis,  méconlenle  d'Achille,  Iraile  à 
peu  pr^s  le  divin  Achille  comme  la  comtesse  de  "*  du 
pclil  Créhillou  Irailail  le  chevalier  de  *".  Driséis  se 
moque;  elle  pleure,  elle  esl  jalouse,  elle  csl  charmanlc; 
clic  csl  déjà  une  héroïne  à  la  Claudicn,  une  Espagnole 
des  temps  de  Sénèfiue  et  de  Martial.  Le  hcl  esprit  enrichit 
V/Jêroide  :  on  y  sent  la  ruelle  cl  la  lecture  en  puhlic  ;  on 
y  jette,  à  pleines  mains,  l'ironie  cl  l'allusion  :  tantôt 
rallnsion  est  évidente,  cl  lanlùl  elle  nous  échappe;  il  y 
a  des  amours  d'hier  qui  se  cachent  dans  ces  anciennis 
amours  :  telle  llcronlc  csl  une  gazette  à  h  main. 

On  lit  encore  aujourd'hui  le  journal  eu  \crs  de  I.orct, 
tout  rempli  des  noms  charmants  du  :jicclc  adolescent  : 
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k's  Koinaiii .  lisait'iil  K'S  fUroidcs  avec  1 1  mciiiocnriosilc 
et  dans  \c  inrinc  c>pril  (juc  les  inaKiuis  de  Versailles  la 
iMu.^r  (j(tfan(c,  ou  les  liisloires  de  r.ii>sy-I;al)uliii.  H  n'y 
a  rien  de  plus  joli  el  de  [dus  diL;ue  des  J'yarcmcnts  du 
Cfvur  ci  ile  l\'.<jnit,  (jue  la  lellre  d'()l>uoue  abandonnée  à 
Paris  rinlidèle.  FAW.  csl  graeieiise  cl  cliarniante  à  la  façon 
d'une  liéroïno  de  Ihielos,  celle  Oî'none;  el  son  nmri, 
connue  il  ressendde  aux  jolis  amoureux  de  noire  ami 
Diderot!  OKnonc  élail  nymphe,  et  la  fille' d'un  grand 
fleuve;  clic  cul  le  malheur  d'aiujer  ce  pclilgenlilhonune, 
et  la  voilà  aussi  malheunuise,  et  [dus  à  plaindre  que  la 
duchesse  de  IJerry  amoureuse  de  M.  de  Uiom,  ou  la 
grande  Mademoiselle  éprise  de  M.  de  Lauzun. 

Celui-là  a  dit  vrai,  qui  disait  :  Tout  homme,  ici-bas, 
une  heure  avant  sa  propre  catastrophe,  en  a  le  pressen- 
timent. Huit  jours  avant  leur  ruine  et  leur  exécution 
supiémc,  Antoine  et  Cléo[»âtrc  cnlcndircnl  de  joyeux 
concerts  qui  lomhaient  des  nuages  d'Alexandrie.  Ovide 
avait  eu  plusieurs  de  ces  avertissements  étranges  dans 
ses  jours  de  fêle  et  de  folie  :  il  ne  les  avait  pas  écoutés. 
A  ces  bruits  inaccoutumés,  il  disait  que  c'élaienl  les  sif- 
fleuîculs  de  rKuvie  et  les  serpents  de  Mégère. 

L'imprudent,  (pii  ne  savait  pas  que,  si  la  jeunesse  du 
prince  c.^tla  cause  des  grandes  fortunes,  sa  vieillesse  est 
une  cause  en  disgrâces  féconde  ! 

II  riait,  il  chantait,  il  faisait  l'amour,  il  s'enivrait  des 
accents  de  sa  poésie  el  des  louanges  de  la  Tiome  amou- 
reuse...; il  ne  voyait  pas  qu'Augustes  élail  sombre,  et  que 
fon  front  ridé  s'était  ch  wj^*':  de  soucis.  Dieu  soit  loué,  qu.i 
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ire.\ciin»lo  |K'r<onno  des  rc^'rcls  cl  dos  icinonlsî  Ctilo, 
on  n'a  pas  t'iû  iniininc'nw  ni  Octave  cl  l'cnipcicur  Au- 
guslc;  ciriiciirc  arrixc  enfin,  nicnic  an\  somnicls  fabu- 
leux, où  I  unie,  cpcnlnc  en  la  conlcnn)lalion  de  ces  \er- 
ligcs,  s'arrêlc  cl  perd  la  conscience  délhiilive  de  sa 
propre  force. 

Blonicnl  lerriMe,  où  le  César  lout-pui<sanlcsl  en  i»ruie 
à  CCS  terreurs  de  liii-niênie!  il  se  Iruulilc,  il  duule,  il 
hésile;  il  ne  sait  plus  dormir;  il  a  piur  de  ses  rêves; 
son  souvcm'r  le  ron^e,  cl  sa  prévision  le  lue;  enfin,  le 
travail  lui  csl  en  mépris;  quoi  d'étrange?  Il  est  à  bout 
de  ses  espoirs  cl  de  ses  labeurs. 

Conune,  en  sa  qualité  dedes[>ole,  il  a  dégradé,  malgré 
lui,  nié  cl  cbàlié  les  bons  inslincls  de  Ibommc,  altéré 
les  idées  généreuses,  et  conq)rimé  les  meilleurs  senli- 
mcnls,  il  finit  par  se  trouver  dans  une  solitude  et  dans 
un  silence  abonn'nables. 

Alors  l'ennui  le  lue,  cl  la  conscience  du  bien  cju'il  n'a 
pas  fait,  du  mal  (pTil  a  laissé  faire,  ajoute  un  grand  sup- 
plice à  tous  ses  supplices.  Au  reste,  cet  étal  de  l'âme,  en 
proie  à  loutis  sortes  d'impiiéludcs  fatales,  et  qui  devient 
à  elle-même  son  bourreau,  avait  été  signalé  à  l\ome 
même  dans  une  admirable  comédie  île  Térence  (nctm- 
lonlhnorounicnos]. 

Telle  était  la  fin  nécessaire  de  ce  grand  prince  OclaNC 
Auguste  :  il   n'a  pas  évité  sa  peine,  il  ne  pouvait  pas 
l'éviter. 

Depuis  longtemps  déjà  le  maître  absolu  était  livré  a  I.\ 
soliludi-,  a  l'ennui;  chaque j«'ur*d  s'enfermait  daur  It^ 
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Iinulniio  iK'  ?;«  niai.'onj  ([\i*il  appelait  »  s;i  Syiaciise  >•  ; 
el  il  iii<  Lr[[c  ii'Irailr,  il  lÔNail  aux  actions  ilc  <a  \'ic,  aii\ 
soliliiilos  prcsonîcs.  C.oniinc  il  c'iail  loul  à  fait  imo  iiilol- 
li^ciico,  il  rtail  sont  àcoinprciulro,  à  deviner  les  menaces 
de  l'avenir. 

11  sentait  l'univers  chanceler  sons  le  poids  d'nn  pon- 
voir  cl  d*nne  corrni)tion  sans  bornes.  Il  voyait  son  suc- 
cesseur, Tibère,  un  gaucher,  (jui  s'avançait  sond)re  et 
iiicnaeant  dans  tontes  les  voies  violentes  de  lyrainiie, 
que  lui-niêinc  il  avait  ouvertes. 

]1  était  seul;  Horace  et  Virgile,  ses  divins  flatteurs,  cl 
les  vrais  pontifes  de  sa  gloire,  n'étaient  plus.  Ses  amis 
claicnl  morts. 

Les  princesses  de  sa  maison  l'avaicnl  déshonoré  : 
'^nfm,  il  avait  exilé  son  petit-fils,  qui  fut  assassiné.  — 
i)onc,  voilà  les  vengeances!  Elles  arrivent  silencieuses, 
iuiplacahles.  Ajoutez  la  peur  des  châtiments  de  là-has, 
cl  les  anxiétés  d'une  âme  en  [)roie  aux  remords.  Quel 
changement,  grands  dieux!  Auguste,  devenu  vieux, 
était  redevenu  Je  tinu'dc  Octave.  Il  consultait  les  devins, 
il  consultait  des  oracles,  il  se  frappait  la  tète  contre  les 
murailles  en  criant  :  «  Yarus,  rends-moi  mes  légions!  » 
Dans  la  misère  de  ces  remords,  dans  ces  tristesses  pro- 
fondes, au  milieu  de  ces  fantômes  et  de  ces  désolations, 
quand  le  maître  ne  veut  pas  (|uc  l'on  cliantc  cl  que  l'on 
s'amuse,  cclin*-là  était  un  homme  imprudent  qui  ne 
songeait  pas  à  devenir  u\)  homme  auslèi-Cj  cl  conliiuiail 
à  chantei'  :  le  vin,  les  fêles  el  les  aînours. 

Ce  fut  ainsi  ilms  la  ^ieillc^sc  de  Louis     IV.  Tont  c;i- 


\c1oi»|m'o  d'iino  soinliro  et  siliMicicn>r  ;m>l«'i  il--,  cllri  s'.ic- 
coinplissMil  en  des  limhcs  moins  voisinas  i!i:  l.i  ilmicc 
clarlc(|in'  ilrs  Iriichr»'?  rlcnicllcs.— Jillc  olu'i-  .lil  à  c.  lli- 
Ame  en  denil  (jiii  icmplnrail  si  Irislcin.nl  Ic^  »':l(»il(s  et 
les  fleiMS  (les  jardins  de  Veisaillcs.  IMiis  de  [loésie,  et 
pins  d'amonis,  silôlc|uc  le  roi  fut  conli.iintde  comcm'r 
qu'il  était  un  vieillard.  Quicontine  ()>ail  a\uiiNini;t  an?, 
soudain  tond)ail  en  disgrâce. 

—Qui  donc  êles-vons?  disait  le  vienv  roi  à  son  pclil- 
fds.  —Je  suis  le  roi!  iê[>ondait  reiifanl  sans  |»ili('.  Ainsi 
les  mœurs  élaicnl  changées!  Les  visages  étaient  de\enns 
des  niasJiues  :  pour  avoir  osé  rire  encore,  M.  le  duc 
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d'Orléans  fut  accusé  d'être  un  alliée,  cl  dégradé  dans  le 
leslauicnt  du  roi. 

F.lre  mi  lionune  austère,  un  maîigeur  de  cumin,  nn 
lionnnc  grave  enfin,  voilà  le  secret  do  lien  des  fortunes 
sous  les  règnes  (jui  s'aclièvent  :  wn  liaMt  somhre,  un 
propos  sobre,  et  l'on  arrive  à  tout  dans  celte  zone  fatal  » 
011  se  traîne,  en  cliancelant,  la  caducité  des  rois! 

!*ar  ces  temps  malheureux  où  la  flèche  de  SaintOenis 
s'cicvc  menaraulo  au-dessus  des  horizons,  la  graNité  e-l 
un  hahiliî  mystère  du  corps,  à  l'aide  dncpud  ^e  cachent 
facilement  les  vices  di*  l'âme  et  les  défauts  de  l'csi'ril. 
Heureux  l'honnue  im[torlant,  à  la  fin  il'un  rè/iie! 

Tout  lui  réussit,  tout  lui  desienl  lieile  !  Avec  ce  seul 
mot  :  Vu  hnnunc  scvîcux!  vous  ferez  la  fortune  de  >in.'t 
imbéciles.  Mais  iH)ur  élre  un  lioinme  séiienx,  il  fanl 
l'avoir  été  dès  le  hcrceau...  si  vous  aMZ  souri  à  \otre 
nourrice^   eh   hirn!  j'm   suis  fâché  peur  vous,  >otre 
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SilciK»'!  r!»is-  /  à  I»  vi('ill«'sso,  à  la  Irislcsso,  à  la 
toiriMir  lin  inaîlir,  ri  làcluz  i\v.  lui  ri*<<cinl)lcr.  Tailcs 
mieux  :  supprimt  /  la  jcnncsi>o,  conpiv.  les  ailes  (l«î  la 
viii^lii'iii''  nniu't';  j;ai\U'z-Yous  des  cliansons,  des  gais 
propos  et  do  l'onliain  cnivraiil  des  folles  pensées;  lai- 
se/.-vous!  Poinl  de  le^^'aids  éveillés,  poird  de  vi^es  pa- 
roles, point  d'idéal;  rien  de  ec  qui  brille  et  flamboie; 
enfin  pas  mie  fleur,  pas  une  gaielé,  pas  un  verre  à  demi 
plein...,  pas  un  sourire  à  demi  joyeux. 

Marchez,  croyez-moi,  dans  la  voie  aii>lère  de  ces  loin- 
beaux,  et  vous  ferez  voire  elicmin.  Çà,  voyons  tes  cbc- 
\cux  blancs,  jeuncî  lionune  !  cl  voyous  Ion  livret  de  la 
caisse  d'épar{^ne! 

Ton  prince  est  un  vieillard  :  va-l'en,  courl)é  sous  les 
ai'uécs,  mcnlir  à  la  ])roi>re  jeunesse  et  calomnier  les 
amours  :  voilà  ce  que  j*aj)pelle  un  mcui^oni^e  i  rofi- 
laMe. 

Ces  conseils. . .  graves  sont  de  toutes  les  nionarcbies, 
de  loulcr.  les  républiques.  Oviile,  à  quarante  ans,  était 
encore  un  polit-maîlre,  un  amoureux,  un  homme  heu- 
reux cl  jcun<".  :  il  vivait  dans  la  joie,  en  pleine  poésie;  il 
était  la  fête  et  le  bonheui-  de  la  ville  et  de  la  cour...  Im- 
prudent !  Il  no  vil  pas  que  sa  joie  était  inq>ortiuîe,  cl  que 
ses  chansons  déjjlais aient  !  Un  beau  jour,  tout  d'un  coup, 
sans  (pie  rien  fît  pressentir  sa  dis|^^ràcc,  il  fut  chassé  lohi 
de  ces  lieux  (pii  ne  vonlaiLid  plus  Tenlendre;  il  fut  eNJlé 
I  ar  ee  maîtr-'  al»  mIh  ipic  fatij^uaienf  les  Muses  clénienles. 
O  i;  !i  e  il   f  dla;(  nue  explieah'on  à  Pcxil  du  cîiarmanl 
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]>orU\  011  rc\|>!i«]i!c  i»:u-  les  licences  i!u  j>o«:iiie  i!c  VA  il 
d'u'nncr. 

Il  avait  t'Ciil  VArl  d'aimer;  en  lovancîio,  il  %cn.ul 
d'aclicvcr  un  j>ucnic  admiralilc  (jiii  lenfcrniail  l'hibloirc 
cnlicrc  de  ces  dieux,  do  ces  héros,  do  ces  troyaiicts,  (juo 
les  luoniicrs  Ic^'islalours  do  Home  avaient  cin[>ruiit.'s, 
avec  leurs  lois  juiiuiliNos,  à  la  Crèco.  I/auioureu\  do 
Corinne,  m  col  ouMi  uiii\ci.^cl  do  l'Olynipo  anliijno,  et 
sous  le  rè^jnc  iroui(|ue  dos  liluos  penseurs,  avait  fait  pour 
la  rolii^ion  dos  Komains  ce  (juo  naguère  a\ail  fait  Vir^^ilo 
pour  la  canipa^'no  romaine. 

Virgile  avait  en^^oi^^né  couunent  il  faut  ainior  leslioi-, 
les  cliam[)s,  les  rivages,  les  bergers;  (juols  soins  il  faut 
donner  à  la  lorro,  aux  li  oupoaux  ;  il  avait  oolcbrc  on  vers 
incom[»aral»lrs  le  oliarnio  ingomi  do  la  ^io  clianipclro. 
Kli  bien  !  lorscpTà  son  tour  et  bur  lus  pas  do  Lucrèce, 
Ovide  enlroiuond  d'oxplitpior  l'âme  universollo  du 
monde,  errante  à  travers  l'infini,  Ovide  rendait  la  vie 
aux  beautés  do  la  religion  païenne. 

C'est  tout  à  fait  ce  qu'on  appelle  un  grand  livre,  écrit 
pour  un  grand  peuple,  ce  poeMue  dos  Mclaniorphoses. 
11  conimonco  au  chaos,  il  s'arrête  à  la  fin  dos  choses;  il 
assiste  aux  coinnu  noements  de  la  création  divine,  et  tout 
de  suilc,  après  le  crime  et  la  peine  dos  géants,  enfants 
du  la  torro,  il  pénètre  au  milieu  de  ces  croyances  char- 
jnantos  aux«iuollos  sont  restés  fidèles  les  plus  grands 
poètes  de  l'art  moderne.  Ces  diou.\  d'Homère  et  do  Vir- 
j:iîe,  racontés  par  Ovide,  ont  été  bien  souvent  les  dieux 
i\c  Corneille  cl  lc>  dieux    i\c  i;acinc;  il<  régnent,    il5 
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\ivint,  ils  vo:[>î»«Mit  Jusiiur.  (\:\n<  \oS  pocincs  dos  chu':- 

liciis. 

C'est  inoprcmcnt  un  chunncy  00  rctil  d'Ovitlo,  nous 
racoiilaul,  une  lu-iirc  ajuî's  le  ilchi^^c,  Dapîmc  changée 
cil  lainier,  .Syiinx  change  en  roseau.  IK'-jà,  ilaus  ce  pre- 
mier livre  dos  .llclamorphosc:)^  tout  s'aiianj^c  et  se  pré- 
pare cil  riioiineur  des  ditux  cl  des  hommes  :  l'air,  ami 
du  mouvement,  le  feu,  l'eau,  la  terre  elle  ciel.  Le  conseil 
des  dieux  s'est  réuni  pour  châtier  les  rebelles;  ces  grands 
dieux  sont  les  habitants  de  l'Olympe  cl  du  Capitole  : 
Vcsta,  Jnnon,  Minerve,  Céiès,  I)iane  et  Vénus,  Jupiter, 
Kcpluno,  Mereure,  Ajiollon,  les  dieux  féodaux,  (]ui  vont 
mener  à  leur  suite  une  quantité  de  dieux  infimes  et  de 
passions  secondaires.  Kn  même  temps,  tout  se  remue  et 
s'agite,  au  sein  de  la  terre,  au  sonuuet  du  ciel!  Delplics 
csl  devenue  l'écho  des  miracles;  le  Nil  circule  à  travers 
le  ï»aysdes  enchantements  cl  des  fables;  les  vents  rem- 
])lissent,  en  mugissant,  les  cavernes  d'Éolie.  Au  pied  du 
Parnasse,  et  sur  le  bord  divin  de  la  claire  fontaine,  on  a 
\u  les  Muses  qui  préludaient  aux  grands  poëmes.  Voici  le 
Céphise  aux  belles  eaux,  le  Pénée,  où  Daphné  la  blonde 
et  la  crainlivc  se  promène  aux  premiers  rayons  du  jour. 
Dans  les  forêts,  les  Satyres;  le  dieu  Pan,  dans  les  jardins; 
les  roseaux  soiiores  sur  les  bords  du  lleuve  cloquent. 
Même  du  roseau  îiarmonieux,  les  bergers  ont  formé  la 
flûte  de  Corydon  tl  de  Ti'yre. 

Au  second  chant  des  Mclamorphoscs ,  dont  le  peintre 
cl  le  i)oële  ont  tiré  ta/U  de  chefs-d'œuvre,  on  apprend 
mille  histoires  inconnue;:  aux  sinqdc?  mortels.  Phaéton, 
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rcNCmplo  cl  l;i  l'M;on  ilcs  |nc.-0ini»liuîu\,  ccU<i  raco  lio^lilc 
que  son  iini.ui^j.uicc  iiicinc  itiul  iii::ulcnl(j  cl  «Icdii- 
gncirsc,  iloinaiulc  à  coiuluiio  un  jour,  lui  seul  jour,  le 
cliar  (lu  Soleil...  Ces  i)eui>licrs,  (]ui  <e  l^alaiiciiil  au 
soufdc  inspire  ilu  priulcuips,  soiil  les  sœurs  de  Pliaélun 
lui-iiiênie.  Tout  à  l'heure  Apollon  courail  a[)iès  Daphné; 
voici  niainlcnaul  Ju[)iler  cmpurlanl  la  belle  Kuioi»c  à 
travers  la  Médilerranée  éclalanlc. 

Que  de  noms  cliers  à  la  poésie  en  ce  deuxième  livre 
des  Méiamoi phases!  Doris,  fille  de  l'Océan,  cl  ses  lilles 
divines,  les  Néréides ,  superbes  cl  louclianlcs  dans  la 
Irilogic  du  vieil  Kscl.yle;  les  Heures,  filles  de  Tbéinis,  cl 
messagères  du  Soleil.  Voici  loules  les  conslcllalions  re- 
connues par  les  ber^'crs  de  la  Muy;,'ie., .  Ici  le  Tiuolus 
couverl  de  vignes,  le  Paclule  aux  flots  dorés,  ri'lna,  un 
volcan,  ri'lryx,  avec  son  temple  à  Véiuis  :  Knjcina  ri- 
âcns,  disait  Horace.  A  la  fin  voici  les  Alpes  :  Aiiias 
Alpes!  A  cliaipie  [)as,  dans  cet  univers  cban|:cant  de  la 
poésie  cl  de  l'amour,  vous  frôlez  îles  idylles,  vous  ren- 
contre/ des  élégies;  vous  trouvez  le  drame  à  côlé  ilu 
sourire  :Actéon,  un  cerf;  Narcisse,  une  lleur.  ba  nymphe 
Kcbo  se  lamenle  dans  le  bois  sombre;  cl  là-bas,  dans 
la  forêl  ensanglanlée,  Pculbée  est  déchiré  par  les  T.ac- 
cîianlcs. 

Qui  ne  s*csl  attendri  aux  malheurs  populaires  de  Ty- 
ramc  cl  Thisbé?  Uni  n'a  :^ouri  aux  amours  de  Mars  et 
Vêmis?  La  nymi.hc  Salmacis  est-elle  assez  jolie,  cl  ces 
filles  de  Minée,  habiles  cl  mal  peignées,  comme  on  s'a- 
muse à  les  Noirchau'ées  en  chauves-souris!  Combien 
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«rrim>nnils,  d.^pr.is  laiilùl  tl<;u.\;  iuill<'  aniiLC^,  ont  clô 
faiU  aux   j/\'liniunpho<t\<f    ('laiidioii    «icrivail   tout  un 
poi'ino  avec   le  vôcil   tU'   Vl.ulrvniicnl    lîc   Proscrpinr ; 
Sciu'M|ue  unclra^;('(lit'  aM'clrs  Itacilianlc:' d'Ovitlo,  joiiiLs 
nn\  lîaccliaiilcii  iri'.ui  ipidc.  Arcllmsc  a  foiinii  à  VoUaire 
les  (jualro   plus  beaux  vo»s  tic  la  IlcnriaiU'.  Un  chcf- 
d'œusre  ilo  La  Tuntaino,  J'hilcmon  et  JUntcis,  est  un 
clicf-irtvuvi  0  trOvido.  A  CCS  cliansons,  à  ces  conîjjlainles, 
à  ces  liausforuialions  universelles,  la  Icirc  et  le  ciel 
rêponilcn*;  cl  nioi-nièine,   au  milieu  <îe  ces  canipaijncs 
animées  de  tant  de  passions  de  la  terre  cl  du  ciel,  je 
rclrouve,  à  cbaiiuc  pas,  réclio  divin  des  Métamoriihoscs. 
Ce  rocher  (pii  s'avance  au  milieu  de  la  mer,  c'est  Niobé. 
Ces  grenouilles,  dans  les  marécages,  ce  sont  les  paysans 
lycicns,  lâches  insuUeurs d'une  déesse  errante  cl  désolée. 
Vi)  \cui  violent  me  rappelle  Orilhye  enlevée  par  Dorée; 
un  vent  frais  me  ramène  aux  malheurs  de  îa  nymphe 
ai  niée  de  Cé|)lialc. 

Kl  tantôt  raij.:le,  cl  lantùl  ralouetle,  cl  la  perdrix,  cl 
la  heletle  au  lin  museau,  cl  le  san;^îier,  cl  les  fontaines; 
lent  ce  {[uî  rcspiie,  tout  ce  i\uï  a  vécu,  tout  ce  qui  brille, 
rinsecle  cl  la  fleur,  l'onde  et  l'étoile,  le  sable,  le  dia- 
mant, me  rappellent  des  féeries.  Ces  îles  dans  la  Médi- 
terranée ont  été  des  Naïades  !  Levez  la  léte,  et  saluez, 
paru»!  les  aslies  resplendissants,  la  coi'ronne  d'Ariane^ 
îa  chciclui'c  de  iic,  cAÎce. 

Comptez  donc  aussi  les  grands  poèmes,  les  profondes 
douleurs,  les  plaintes,  les  drames  et  les  sanglots  (pic 
conlienneiit  Ic^  Milainorithoscs!  Quoi  de  phis  terrible 
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cl  (le  |>hi'  toiicli.iiil  (iMc  I<;  iii;ii  l .  rc  (MIcH  nit:  .m  iiptiil 
(Mlla?  l'.l  celle  adoiahlc  l'.myilicc,  une  ciif.iiil  Me  N'ii>  ilc, 
ailoplée,  à  tant  de  siècles  de  distance,  pai*  le  vii:ii\  (;im  K. 
l/ccl»o  alleiulti  répond  anx  sanglots  d*Or|dn:e  par  îles 
saii;^lols  :  —  •  Kuryiliccii  !  lAuyiliccn  !  » 

I^h  pour  nous  ctu-liantcr  totil  csl  mis  en  uf»:»'^»'; 

Toiil  piriwl  un  rorp'^,  une  inio,  un  c>|>rit,  un  \1>D|^i';* 

Cli;i(pic  YCrlu  devient  une  ilivinilé  : 

IlitMTVC  csl  \.\  pruileuce,  cl  \^•nu^  Ij  boaulr. 

Ce  n'c>l  plusl;»  xapeiir  «jui  |ir(><iuii  le  tonnrne, 

C'csl  Jupller  armé  pour  ciïra>er  la  lerro; 

Un  orage  terril»ie  aux  yeux  «les  nulrlois, 

C'csl  Neplune  eu  courroux  (|ui  ^ouj  niiunlf  !<  >  lli.u. 

t'.clio  n'est  plus  un  sou  ipii  <l;ui>  Tair  rel«nll->>e  ; 

C'est  une  n)ni[)lie  eu  [>l<*urs(|ui  se  plalul  de  Narcisse. 

Ainsi  <.lan>  eel  amas  ile  umMo  fn  lions, 

Le  poêle  s'enj^a^e  en  mille  in\entions  ; 

Orne,  éloxe,  eniK-llil,  agramlit  loules  clio>e>. 

Kl  Irouve,  sous  sa  main,  des  fleurs  toujours  êclo>e>. 


De  ce  poêle  a'uné  des  dieux  loules  les  niénioiios  sont 
remplies;  de  ses  invenlions  leriihlcsou  cliarnianles  !•  s 
voTiles  les  plus  superhes  sont  ornées.  11  pièle  aux  peinlns 
autant  qu'aux  poêles^  il  esl  le  eréaleiu  de  nulle  opéras; 
c'est  lui  (|ui  a  fourni  \c.  sujet  des  parlilions  les  plus  tou- 
cliaulcs,  des  ballets  les  plus  galants. 

Qui  dirait  pourtant  (pie  le  iniMue  homme  écrivait  l'iii;!- 
loirc  du  roi  aux  oreilles  d'âne,  el  le  comhal  des  Cenlaiu  es 
cl  des  I.apiliies,  la  moi  t  d'Aeliille  el  l'épiliplie  du  perro- 
quet de  Corinne?  On  ne  samail  pas  qu'il  s'étail  il'aluud 
destiné  au  barreau^  ou  le  devinerait,  a  lire  en  .^cs  vor>  la 
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Kl  (to  inrinc  «lu'il  parlait  «î'Ajax  npirs  llomcro,  Ovi«lc 
a  ]>:i.I(J  (î'IJiciî  a^rôs  Vii'^^ilc,  cl  lioinc  cnliôrc  a  Iroiivc. 
qu'il  en  avait  \i\c,n  [k\v\c.  0  caïupngiics  du  Laliuni,  vous 
n'ave/  pas  ctc  \)h\>  di^ucnicnl  côlélu'ccs,  iucuîc  dan?  ]vs 
€i'oy<ji(i\(r<!  Il  a  cliaulô  romone,  unu  nymplic;  :  «Kilo 
ii\'uniait  ni  les  bois,  ni  les  flcnis;  elle  n'aiinail  (jnc  les 
vergers  et  losarluc?  eiiar^^ésdo  fruits.  Sa  main  porte  une 
faucille,  cl  laîilùl  elle  élague,  et  (anlût  elle  éniondc...  En 
vain  le  satyre  folâtre,  auii  de  la  danse;  en  vain .  Pan,  séduit 
parsescliarnii^s,  et  S\lvain,\)lusjenne  encore  (juc  son  âi;o, 
avaient  tenté  de  lui  plaire;  elle  a  résisté  môme  à  Yer- 
luuinc,  liabillé  connue  un  nmissonnenr.  »  Et  comme  il 
est  joli,  ce  Vertumne  amoureux  !  On  1^^  prend  tantôt  i)onr 
im  laboureur  eliar';é  d'é[)is,  tantôt  pour  un  vendangeur 
couronné  de  p  un[)re  :  armé  de  l'ai^aullon,  il  est  un  bou- 
vier; de  la  serpe,  il  est  un  vigm^ron.  11  tenait  l'épée  en 
soldat,  1  ilii^^necn  péclicur.  Acesnji'tjeme  r.'ippeîleavoir 
écrit  ce  JMJi  ver?  au-dessous  d'un  portrait  de  M.  le  maré- 
chal lîu[,^ea:;d  <[\i>'  ea  faisait  soui'irc  : 

Miles  CI."'  gl;iiliu,  piMCilor  aiuiidinc... 

Enfin  voilà  Vertuiniio  à  côté  de  Pomone...  et  laissons- 
les  vile  au  ^'raveur  Eiscn;  ]',i^en,  un  disciple  d'Ovide  clde 
La  ronlaine;  un  diiciple  aieile,  et  plein   d'esprit. 
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Nalurellrinrnl,  le-  grniwlrs  i>nj,'C.>  ri  !<:>  \A\i  •  \tr:m\  mi^ 
de  CCS  J^Ictumorpho^oi  apj»r\rlirnn<'nl  à  !*ioiiic;â  ^il^)l^u 
ijniiiciblo  t'I  sacrée,  lr\  reine  des  nations.  Le  l'OiMina  |uuir 
conclusion  nccc^saiic  ra|iolliéo>c  do  Jul»;s  Oar,  le  |»ahé- 
gyri(|uc(rAii^'Uslc,clccl«^Xf7i  monumcntm  •.  acifsi  juste, 
aus^i  vrai,  aussi  mérité  (|ue  celui  d'Horace 

Ali!clièrcsvisiunsderanti(iuilé,  Tiolrenièr^î  Instincts, 
amours,  passions,  vengeances!  Paysages  do  rilalic; 
aspects  divins  de  ses  fleurs,  de  ses  flots,  d-  ses  monu- 
ments, de  ce  beau  ciel;  adorations  aux  dieux  invisil)Its, 
aux  puissances d«' la  parolc,auxpliil()5op|jies,r>u\lil»crtés, 
aux  volonlésdu  pcuplecldusénal!  Vénusiuiicdu  inonde, 
Vestn,  protectrice  de  César,  Jjipiter!  11  a  choisi  pour  s^n 
autel  la  loclie  Tarpéionneî 

Ovide,  avant  de  pailir  pour  son  c\il,  commençait,  par 
Auguste  lui-inênie,  l'apotliéosc  éliontéc  des  empereui*:  de 
Uome.  11  ouvrait  le  temple,  il  dressait  l'autel;  il  oUrait 
k  son  dieu  des  sacrifices  et  lui  adressait  des  hyuuies  de 
reconnaissance. 

Fn  témoignage  des  honneurs  di\ins  qu'il  venait  rendre 
Q  son  maître  Auguste,  il  invoiiuail  les  lîretons  dom^ïlés, 
le  Nil  ol)éirsant,  les  Numides  écrasés,  Juba  vaincu,  les 
dieux  contents.  César  \engé.  Il  attestait  les  ta!)les  d'airain, 
surlcscpicllcs  l'histoire  est  écrite  en  caractères  de  diamant; 
cl  pendant  (iu'autour  de  cet  arc  de  triomphe,  élevé  par  ses 
soins,  il  invoi|iKut  le  dieu  J»/r$  cl  le  dieu  Auguste...  le 
dieu  Auguste,  d'un  doigt  méprisant,  sans  une  éuïotion, 
tans  un  regret,  sans  pitié,  désignait  au  porte  0\ide  les 
sentiers  dont  on  no  revient  pas.  Mdheurcuxî  I.c  viwUX 


î.'i  ovihi:. 

tlc5i){>!c^  s.nis.'iiii'im  motif  (ju'i!  put  avouer,  condamnail 
le  porlc  à  lous  le?  «U'brspoirs,  aux  làcliolcs  huniilianlos 
d'un  exil  sar.s  consolation  cl  sans  dij^niilc. 


IV 


C'est  ainsi  (juc  par  ces  plaisirs,  i)ar  ces  amours,  par  ces 
]>OLMnes,  par  ces  fùîes  île  la  terre  et  du  ciel,  nous  sommes 
arrivés  à  Tahîmo  oi\  tout  va  disparaître  :  esprit,  «(races, 
(avcurs,  popularité  cliarnnnle,  accords  divins,  sourires 
de  la  l)cauté,  faveurs  i\c  la  jeunesse,  enchantements  du 
mois  de  mai.  —  «  As-tu  vu  le  fantôme  passer?  »  s'écrie 
iiainlet,   prince  de  Danemark.   Avez-vous  entendu  les 
bruils  de  l'cxir:  1/exil  approche;  il  ai  rive,  il  arrache  au 
sommet  de  ces  prospérités  passaj^^èrescct  homme  heureux 
de  sa  i^loire,  et  lier  de  sa  fortune.  Hier  encore  il  était  sem- 
l)lahle  au  héros  des  .MclanwrphoscSy  il  était  l'homme  à  la 
lèlc  hauU,  au  regard  superhc  et  perdu  dans  les  cicux... 
Auguste  a  dit   un  mol,  voilà  soudain  ce  dtses[)éré  qui 
lomhc  au  UiNcaii  dcscréaluresprosternées,donlle regard 
est  condamné  ^  ne  plus  voir  jamais  le  soleil  cl  les  étoi- 
les du  ciel  : 

l'ronnnnc  qcuin  «:p''ctont  aninKilia  cotnMa  'pri;tm... 

I/ordie  ét;iil  donné,  il  fallait  obéir.  C'était  le  premier 
dcccs  oils  sans  cause  cl  sans  nom  nui  laiitôl  renifdironf 
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rnnivcMS.  I»;is  iU*.  n'.ird.  na«î  imc  liomc  :  i!  f.uil  t|Millri' 
];o!ncflscs?pl(Mi(lrm?,  cl  lr.ivcr?cr5i>!ul.iiinnilli'  ii:ilion> 
barbai c?  potirrrjniutbi*  nn  !nomI(^  inconiiii,(ji'i  >ui-iiu'inc 
on  5cra  le  Imbirc.  Ob!  nn?»jroî  Obî  nûnulî  Ces  anciens 
ne  |»laîsanlaicnt  pas  avec  b*  snin»bcc;  ils  avaient  (i(»u^>r, 
aussi  loin  qu'elle  ponvail  aller,  ce  que  nos  ciiininaliiles 
appelaient  Ut  majcfitL'  de  la  princ. 

Un  jour  que  Socrate  avait  comparé  un  tyran  (rAlbcncs 
(il  s'appelait  Cbariclès)  au  mauvais  ber^'cr^jui  mange  ses 
moulons,  le  tyran  lui  fit  dire  (|u'il  eût  à  ne  jamais  parler 
de  berger  ni  de  moulons,  s'il  ne  Noulail  |>as  porter  mal- 
beur  à  ses  propres  boMifs  *.  Tar  la  nature  d'un  esprit  rail- 
leur et  plein  d'ironie,  avec  tant  de  yràcc  et  de  bon  fcns, 
il  était  destine  à  mourir  de  mort  viob-nb;,  ce  Ion  So- 
crate! 11  inotirut  en  vaillant  bomme,  en  sa^je,  et  consolé. 
Oui;  mais  Ovide,  un  flalleuribi  prince,  un  des  privilé- 
giés de  la  scrvilude,  un  poi-le  in^^'onieux  et  comidaisanl, 
qui  n'a  pas  même  accordé  à  la  république  c\f>irée  un 
seul  des  regrets  qu'exprime  Horace  en  ses  odes  inimor- 
Iclles;  voilà,  certes,  im  inconsolable. — Exiler  Ovide,  et 
jeter  ces  foudres  soudaines  sur  celle  lêlc  innocente,  il  y 
avait  là  tout  un  mystère,  et  ce  mystère  est  resté  à  la 
cliarge  de  l'empereur  Auguste;  il  est  resté  une  accusa- 
lion,  sans  répli(pie,  à  cette  renonunéc  extraordinaire  eu 
toutes  sortes  d'excès  :  l'excès  du  mal,  l'excès  du  bien; 
excès  dans  la  boule,  excès  dans  la  gloire...  et  finir,  en 
se  vantant  soi-même  a  d'avoir  été  un  bon  conu'*dicu!  »» 

I.   I/amciidc  el  !a  coi 
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Haiis  ce  liM  TM  illciix  \\\\c,  r<ril  iiaiMièiiî  on  riioiiiu'ur 
i]r  la  tri!  une  iiumUm  ii(\  par  M.  Villcniain  ',  ce  ^raïul  rcri- 
vaiii,rii"'.iii(Mir«It'  la  pai\)!(*  rnite  vi  parl('e,r\nli(jiieavcc 
sa  \oive  cl  <in\  lalenf,  ponnuioi  doiu'ri'xij,  (jiii  csl  jKir- 
toiil  nue  juiiK^  li(Miil)!e,  êlail  mu;  peint;  insnpporlahlc 
ponr  le>  Alliéniensel  pour  les  llnmain?  des  j^iaiuls  siècles. 
Les  prenjiers,  snrlonl  les  poêles,  lie  savaienl  ^Mièrc  (|nc 
les  rives  iln  SpfMcliins  cl  tin  Vénée,  on  les  boiils  forlnnés 
d'Kplièsjî  cl  de  Mylilènc...  Kt,  dil  encore  !\1.  Villemain, 
«  quehpio  contpiéranlc  (pie  fnt  lionie,  il  ne  venail  [»as 
nicnic  à  ces  poêles  la  pensée  d'élcmlie  lenis  peinlnresau 
delà  des  cicii\  (pii  cliarniaienl  lenrs  le^iards  cl  des  sou- 
venirs qui  parlaient  à  leurs  cœnrs.  » 

Ainsi  songez  à  la  peine  cxlrèfïie,  à  la  donlinir  ineiïaMo, 
lorscpTil  faut  (piiller  celle  Ilalio  ingcnicusCj  savante, 
amusée  (Telle-wànc,  el  qui  ne  savail  lien  an  delà.  Ajonle/. 
à  CCS  désespoirs  les  Icrreurs  sans  nom  que  portait  avec 
soi  cet  liorrihle  e.\il. 

Qniconqn«^,  à  I{onic,  était  exilé  par  la  volonté  du  inaUre, 
aussitôt  devenait  rcnnenii  du  genre  humain;  l'eau  du 
Tibre  et  le  feu  de  Tltalie  étaient  inlerditsà  ce  mallicnreuxl 
Il  était  un  esclave,  et  vous  lui  pouviez  ailiibuer  toutes 
les  malédictions  que  profère  en  son  discours  C.  Cassius^ 
dans  les  Annales  de  Tacite,  Il  était  un  rel)elle,  il  était, 
conmic  l'esclave,  iinc  chose,  et  son  signalement  se  répan- 
dait dans  tout  innivcrs.  Au  moins  l'esclave  avait  con- 
servé le  droit  d'asile...  en  vain  l'exilé  se  réfugiait  aux 

«.  M.  de  Ch'it'rvWhw'.,  p...-  M.  Villrir.:,in.  !  \v\    w.-V,  Î8j8. 
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antiîls  (l(î  Jii|)iU  r  on  dans  le  Icinplc  di:  la  Mlic  :  le  liclcur 
scrnil  venu  qui  l'cûl  arraclic  île  ces  anlels. 

Dans  ces  louclianlesêléijies  ((ui  consacrent  les  niisi':rc>, 
les  clmgrins  cl  l'abjeclion  de  son  exil,  que  d'ani^'oisscs,  de 
dotdeuis  laconlées  par  Ovide;  douleurs  donl  l'écho  csl 
venu  jus»iu'â  nous,  des  confins  du  monde,  en  traversant 
la  l\onie  impériale,  al»jccle  et  prosternée  1  —  a  Honorez  les 
poêles,  prenez  garde  à  ne  pas  les  rendre  miséraldes,  o 
princes  d'ici-bas  :  les  poêles  sont  les  rois  de  là-haut,  o 
C'est  un  mot  d'Arislophanr,  et  la  leçon  nous  étonne  un 
peu,  venant  du  même  esprit  (jui  s'allaiiuail  si  volontiers 
aux  pliilosoplics,  aux  généraux,  aux  orateurs  de  la  ville 
d'Alhènes. 

lleureusemi  ul,  c'est  un  de  leurs  priNiié^'es,  le  malheur 
va  bien  aux  poêles;  il  les  décore;  et  les  [dus  grands  ont 
gagne  un  immense  honneur  à  se  trouver  si  nnsérahles. 

llon)crc,  un  mendiant,  Camoêns  à  l'hupital.  Lucain 
mis  à  morl,  Tasse  au  milieu  des  fous,  Cervantes!... 

Ces  misères,  ces  pauvrclc?,  cet  abandon,  cet  hôpital,  si 
vous  les  infligez  à  la  plèbe,  au  vuhraire,  on  les  oublie; 
elles  grandissent  le  poêle. 

En  même  temps  qu'il  résiste  à  ses  propres  mallieurs, 
le  poêle  csl  le  seul  à  qui  reste  le  droit  de  chanter  les 
misères  qui  l'eidourenl. 

Tant  de  rois  exilés,  tant  de  couronnes  cpio  la  haine  a 
brisées,  cl  laid  de  ruines  dans  ce  palais  des  rois,  le  temps 
les  cflacc  :  il  répare,  il  relève,  il  change,  il  remplace.  Ils 
ecraienl  oubliés,  tous  ces  rois  malheureux,  elles  seraient 
oubliées ciJ  princesses  inf(>rtunéos,  si  les  n»élcs  nVlaionl 
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vi'iiiis  à  l'Ui:  ,\['\c.  ('rs  illii.-lics  ini.Mr;»l»U's  mil  \(h  u  ji.ir 
la  \t>l()iili'!  i\r  1,1  lra;.;r'(lii'  on  di'.  !Nm!(';  il^  ont  >i'(.u  i>;\r  la 
jn'lit'",  par  )('S  it';>prcls.  pai-  la  syin[>anil(î  (lt\^  {lorlcs. 

Cliuso  clraivjo,  en  clVct,  (|uc  l^omilion  \>ionio  (Us 
louan'^rs  do  Marlial,  ([\\c  Vc\n\^cvcuv  \\\'/^n>Ui  urofitc  de 
rnpoMïcoso  d'Ovide,  cl  (pic  Néron  liii-inrinc,  un  Nt'ion, 
rcsio  eiivtdoppt'  dans  l'ironie  cl  dans  les  clcj^anccs  de 
réh  onc  ! 

«  Honorez  les  poêles!  »  I/cNil  d*0\ide,  cl  sa  plainl', 
onl  î^rdê  les  années  clénicnles,  pacifuines,  ^dorienses  el 
respectées  de  rcnipcrcnr  An^^nsle.  H  n*y  a  riiMi  de  idns 
touelianl  dans  les  poésies,  dans  les  drames,  dans  les  liis- 
loircs,  que  ce  dépari  «  en  celle  luiil  sans  pilié!  »  A  peine 
si  le  uialhoiireux  Ovide  avail  en  le  lenip?  de  coniprcndrc 
l'clendue  cl  la  ci  uanlé  de  sa  misère.  Il  élail  seul  en  ce 
niomenl  dans  sa  maison  déseile.  Hélas!  celle  maison  à 
l'abandon  élail  nai^uèrc  un  séjour  de  fêle  el  de  joie,  où 
lâul  d'amis  ncconraienl  à  lonle  lienie  !  Tn  seul  ami  lui 
rcslail  de   tanl    d'amiliés    dévouées;    un    seul    amour 
de  lauî  d'amours  :  sa  femme  éi^ouvaulée  cl  (pii  ]deure, 
invocpi.ud,    luais  en  vain,   les  dieux  et  les    hommes, 
Jui)iler  ci  l'empereur.    Hélas!  sa  fille  cllc-uiéme  élail 
absente,  cl  si  loin,  (iu'elle  a[)iuendra  l'exil  de  son  pèn;, 
au  moiucnl  01!  il  ne  sera  plus  temps  de  lui  apporter  ses 
adieux. 

Que  de  larmes,  de  uémissemeiit^^  de  plaintes  dans  celte 
maison  en  deuil!  Troii  en  tlaiumes  était  moins  désolée  et 
désespérée.  Ah!  malheureux  proscrit!  poêle  infortuné! 
Sahu'/  une  dernière  fois  la  ville  éternelle.  —  En  méiuc 
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lcini»>,  !<îCM|»ilnl(',  à  î;i  cl  iil««Ir  îa  Iiiru»  «TaM  il',  inoiilnil 
îics  ?ornnH'l-  !»!ai!^his-nnl>.  cl  l'iAilt':  «lisallalifii  à  l'It  ilic, 
à  SCS  pcii.il«>.  C'i'lail  l'iuiiio,  In  las!  c'tilail  riiour»-!  i;i 
trois  fois  il  voulut  [»ailir;  trois  fois,  triste  l>n*'S  i^>',  il  ï^c 
licurlo  au  SL'iiiT«lr  sa  maison.  "  0  ma  fcninie!  o  mes  amis! 
ô  ma  ch'cTc  cl  divine  italiio!  On  nronlrainc  en  Scvlhie... 
au  lonilxMii  !  » 

Le  climiin  (l'Ovitlc,  à  travers  ces  contrées  barbares, 
clonnéos  (|U*on  les  fît  s»m  vir  à  l'exil  «l'ini  poêle  lalin,  fut 
rempli  (le  dauL^ors  et  de  Iraverses.  Cet  liornme  Iieurtu\, 
qui  ne  connaissait  que  les  bords  cnclinnlos  de  la  M«'diler- 
ranéo  cclalanb»,  il  affrontait,  pour  la  premicMe  fois,  les 
lcmpr*tf;S,  les  vi»»lenees  cl  les  clameurs  do  cet  Océan  qui 
\a  le  séparer  de  toutes  FcsnlTeclions;  dis^ot  lahiUs,  Il  .ill ait 
perdu,  nnsérabîe  et  désespéré,  dans  les  lénèbns,  «lans  la 
lempêle;  il  cuirait  ainsi  ilans  celle  destinée  h  part  tjuc 
M.  de  Cbatcaubriand  appel.iil,  éner^^Miiucmcnt,  la  ilcslinic 
des  miscrahlrs. 

Hélas!  nos  père:  l'ont  ri.riiuvi  e,  cl  cruellement,  cette 
dcsdncc  des  viiscrable.'i,  (pian»l  nue  loi  sans  pitié  les  jetait 
çàcl  11,  scids,  pauvres,  dépouilles,  sans  nom,  sans  patrie 
cl  sans  patrimoine,  errants,  va^^abonds,  ou  Iracpics  dans 
leurs  propres  forêts  conujic  autant  de  bêtes  fauves.  Quels 
récils  de  ces  nécessités  n'avons-nous  |>as  entendus  dans 
les  jours  de  notïc  enf  inec!  On  nous  disait  la  faim,  le  froid, 
l'abandon,  le  pénibl»*  cl  doulomeu\  travail  de  ers  iîiain5 
faites  à  l'épée,  à  la  plume,  à  ré\cntail.  Kn  niêmetem()S. 


I.   r3|M(i>riMni  fnl^iMis.  (If' 
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qix^llo  rliiil  M'Avc  rpouv.inlc  aux  rci'itsdo  nos  ^hut?,  nou5 
rnconlanl  ti!i'i!>  onl  \  ii  plus  iVimo  noMo  épcc  dont  le  poiu- 
inoau  d'or  était  c-ii  j^a-o  pour  acholor  iln  pain,  plus  d'un 
ccnsson  dcscroisadts  devenu  une  onsci^ncàl)ièrc;(piand 
ils  nous  disaiiMil  t|iie  ces  fennnes,  ri  fi(Mes  et  si  Mauelies, 
riionneiu"  de  la  ifoeiélé  française,  lendrcs  fleurs  cpi'un 
sonflle  v\\[  fanées,  pieds  lé»;ers  (ju'une  feuille  cûl  blessés, 
rêduiles  mainlenanl  à  la  servitude,  lavaient clles-niêmes, 
pour  vivre,  accroupies  surleliord  d'un  ruisseau  fangeux, 
les  draps  de  lit  de  leurs  maîtresses! 

Aces  récits  funestes,  qui  donc  ne  se  sentirait  les  )[eux 
pleins  de  larmes,  cl  de  la  pitié  plein  le  cœur?  Au  con- 
'  traire,  les  Homain?,  par  la  férocité  de  leurs  vengeances, 
de  leurs  spoliations,  de  leurs  exils ,  s'étaient  endurcis  ii 
CCS  crimes  de  la  force...  Ils  avaient  applaudi  au  dépari 
et  aux  larujes  de  Mélibée  emmenant,  loin  des  champs 
dont  il  c5ldé[>onillé,  sa  clièvre  triste  et  malade^  et  lais- 
sant derrière  lui  l'espoir  du  troupeau,  spcm  grcfjis.  Ils 
avaient  trouvé  que  Tilyre  était  heureux,  de  son  bien 
sainé  delà  convoitise  ardente  des  centurions  d'Auguste; 
que  Mélihée  était  à  peine  à  plr/nulre,  exilé  loin  de  sa 
mai-on  confiscjnéc.  lis  les  savaient  par  cœur,  ces  vers 
charmants,  et  leurs  enfants  les  répétaient  sans  émotion, 
comn]c  ils  chantaient  Vhymuc  séculaire.  «  Et  vcilà 
comme,  ô  Komains!  innocents  des  crimes  de  vos  pères, 
\ous  en  porterez  le  châtiment,  justjtrau  jour  où  vous 
Sl\\vc'/.  relevé  le  len>ple  et  l'autel  de  vos  dieux!  » 

Ces  temples  et  ces  autels  à  relever,  c'étaient  la  piété, 
la  jui:lice  cl  le  droit;  c'élaii-nl  les  anciennes  mœurs,  in- 
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vinciM(Mn(Mi(  \\rr^  an\  aiici^  luirslibri  l/  ;;  r.'rl  lil  r.m»  \rii 
co\\ii\'f\ct  an  .>i,  coriiino  on  1»*  voil  A aii^^  lis  'l'KsruhinrA. 
0  ]a)  roi  I.y<iina(|iit;,  un  jour  «pt'il  nirtiar.iil  tm  i.liilo- 
?0|>li(;  :  Oiii-ila,  dit  cclni-ii,  \()iis  perd»-/,  ^ulro  prim-j 
gardez  vos  niciiaccs  pour  vos  coiirlisaii<;  (pianl  a  inci, 
je  m'en  nKj(|neî  »  (Cic,  I.  Tuscul.  tiudsl.)  \\  n'y  a  [»a.s 
d'exil  (jui  soil  ininjn>orlal)le,  ([uand  on  le  pnilc  a\ec  nn 
grand  coniai;e.  A  défanl  de  conia^'e,  il  n'y  a  \»a<  d'exil 
que  ne  rende  su|n>orl.d»lc  nn  esprit  de  toK'ranco  et  de 
l)Oime  Imnicnr.  Sainl-Kvreninnt,  elias^é  de  Versailles, 
connnc  on  Ini  dirait  (pie  le  roi  M)nlait  le  re\(»ir  :  —  n  \ 
Dieu  ne  plaÎFo,  (pie  j'aille  montrer  à  Versailles  mon 
\icnx  visa^'eî  Ici  on  est  fait  à  mon  Innnenr,  et  j'y  reste.» 
Il  ne  disait  pas  tonl  à  fait  :  «  Là  où  je  suis  Men  est 
ma  patrie,»  il  disait  :  «  Où  je  snis  en  lejios,  je  resle.  »  Le 
roi  l'avait  exile;  Sainl-L'vremont  exilait  h)  roi  à  son  loin-. 
Ainsi  il  sVn  fit  estimer,  pendant  (pic  cet  Inimiliê  P.nssy- 
llal)utin  renouvelait,  mais  en  vain,  les  lamentations 
d'Ovide;  se  plaignant  de  n'cjtre  pas  maréchal  de  France, 
autant  «pie  le  poêle  se  plaignait  d'Iiahiler  du  z  ks  Sar- 
nialcs.  Vous  avez  vu  dans  lîranlôme  une  ass-z  fieM'C 
insciiplioii  (|n'iin  autre  Hiissy,  iWissy  d'Amboise,  avait 
écrite  pour  son  piopie  tombeau  : 

Paysan!,  lournc  le  inonde,  ri  \a  cliorchcr  ïlussy  ; 
Son  orur  plus  grand  i^i'un  nionde  a  mis  son  loi p>  ici 
Il  fui  n.iiul  (In  solill,  Mcn  aliui'  de  la  lune, 
|).lji>sc  scnlitnenl  de  l'in^mte  furUme    . 

On  aime  ces  gasconnades;  elles  consolent  dn  spectacle 
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arni^canl  ilo  ce  ciiini  hoiiloiiv  (jfii  îccIk^  rncoro  hx  ni.iiii 
qiiiîi»  fi;ip|)i\  lîrl.is  !  Oviilo  ôlail  loin  A'rin)  un  sloïcini  ; 
il   (lisait  (le   lui-tniMiic,   on  (l<'|>il  de-;    Mcl(it)i()ri)Jtoscs  : 
<r  Je  suis  clioî^o  li**^»Mr  !  n  II  no  ?a\;iil  pas  cotninc  on  ré- 
siste à  la  tyrannie;  il  ne  savait  ([ue  se  plaindre,  InnuMc- 
inent,   d'une  voix    gémissante.   One   voulez-vons?  il  a 
quitté,  non  pas  connue  Ulysse,  une  llhacuic  austeMC  au 
milieu  des  rochers  et  des  ccueils,  n^iis  la  ville  aux  sept 
collines,    la  ville  éternelle,   le  siège  de   l'empire,   uu 
Olympe...  [Dcunifiuc  locu^f)  Il  a  renoncé  pour  toujours 
aux  doux  loisirs  poétitincs;  aux  cliers  souvenirs  de  sou 
aimable  épouse,  à  l'inspiraliou  de  c<;s  fêtes,  de  ces  gran- 
deurs toujours  présentes.  Kt  vivre  ainsi  aux  dernières 
limites  des  continents  lial>ités!  Mourir  si  loin,  sur  des 
l)0rds  inconnus,  i)rivé  delà  pompe  funèbre  et  des  hon- 
neurs du  tombeau  ! 

Il  ne  verra  donc  plus  Térilla,  sa  fille,  entourée  dos  li- 
vres de  son  père,  dont  elle  fait  ses  délices?  Il  habite  un 
pays  si  froid,  si  triste!  Ici  Méiléc  a  décliiré  le  corps  de  sou 
frcrc^  c'est  pounjuoi  la  ville  est  appelée  la  ville  du 
mcurlrc.  îei  le  froid,  la  glace,  cl  la  neige,  et  la  pluie;  uu 
fleuve  hoiril)le,  un  sol  stérile  :  au  printem[>s  pas  une 
fleur,  pas  un  raisin  en  autouine;  à  peine  si  la  voix  hu- 
maine y  fait  rolendre  uu  langage  humain;  cl  rien  de  la 
ville  clerncllcl  Vu  contraire,  un  profond  silence  :  en  six 
mois  un  voyageur  qui  raconte,  en  passant,  quelques  nou- 
velles de  la  \u'écédenle  année.  Le  poète  écrit  ses  élégies, 
cl  pounjuoi  faire?  à  quoi  bon?  Pas  une  oreille  ici  qui 
puisse  entendre  un  bon  vers. 
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0  nii.MMCÎ  Ovidr,  tni  tel  porte,  parmi  1«"S  ('.ùl»  ^  lI  les 
Sannilcsî  Kl  p<ii'],mt  ([ii»;  riienrc  apporle  à  l'Iicuie  Mii- 
vanlf^  une  cspcraner,  une  consolation,  un  allr^'crncnl,  ici 
diaipie  licun;  ivn!  pîus  crncllt.'  cl  pins  pesante  l'iiifor- 
lunc  du  poète  exilé.  Sa  misère  ,  en  vieillissant,  tli.virnl 
intoléralile,  cl  sa  santé  se  p<i(l  loin  iln  ciel  natal,  le  <lo»j\ 
ciel  (lu  clémenl  I.atinm.  Deux  ansircxil;  déjà  deux  an- 
nées! Le  voilà  vieux  ^ 

Les  maladies  et  la  Irislesse  accablenl  cet  aliandonné 
des  lionuues  et  des  dieux.  C'est  ponrlanl  l'iieure  où  le 
citoyen  romain,  sentant  vemr  l'iKjc  ilc  sciyncmic ,  cu\- 
bellil  sa  retraite,  et,  calme  au  sein  de  sesxienx  pénates, 
ne  son^e  plus  (ju'à  s'euvieillir  doucement  eiitie  sa  fcnnn«î 
cl  ses  eufanls,  à  l'omlue  clémente  du  foyer  domesliipie. 
Klonnez-vons  donc  de  ses  larmes!  Il  était  naf^nèic  U!i 
émule  lieureux  de  Câlins,  de  Propcrcc  et  de  Tihnlle... 
AujonnlMmi,  il  ne  sail  [dus  guère  que  ces  lamentati<Mis. 
Plus  de  soiuire,  cl  pins  de  chansons  joyeuses;  plus  de 
souci  de  sa  gloire  et  de  sa  renonunéc.  Hélas  î  la  poésie  est 
rebelle  aux  lâches  invocations  d'un  proscrit.  Klle  aime  un 
bel  esprit  content;  (-Ih'se  pi  lîl  dans  imeàme  virile  et  feito, 
capable  de  se  roidir  contre  le  malheur  et  l'injustice. 

I.C  \cis  Sf  >   iil  l  'Hji'iii  >  «!r^  Ili^n^nvO  «lu  rnnr. 

«  Kcrive/- moi  î  »  <lil  il  encore  à  ses  amis,  u  par  grâce 
et  i»ar  pilié,  d«Mi\  fois,  par  chaque  année,  une  lettre, 
est-ce  trop?...  n  Qnehpics-uns  ouhliaienl  d'éciire;  ils 
avaient  penr  qu'une  réponse  les  compromît,  û  làchctc! 

Cn  ami    d'0\i(h-,   «•pon>aidé  de  cet  cxii,  consentit  h 
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ro(*('V('ir  r-.^  ;  l([ln\>  <lati.''(\s  d^»  Iti  viHr  du  ))icurirr,  muit;  .'i 
cc[\i-  t  nuùl'vM},  i[\\c  sol^  «loui  ne  ï^ciMil  jamais  ][)ionO!iC('j. 
Ovitlo  (i!  t'(  lit  ^i  in;i!!MMii(.Mi\!)  a<'(.'i'pla  rcUc  |ii'o|)Ositioii 
cîôshoutiranlo  \wn\v  l'ami  «jui  l\):;iil  faire,  el  voyez  le 
cîiâlimenl  (Ii's  làehe?  :  la  coiulilinu  fut  ()])?er\éo  avec 
Innt  (|{^  ïi;'U(Uir  ,  que  ce  liaîîi'O  aux  plus  simple?  devoirs 
(le  TaiiHlii;,  son  nom  ne  î^'est  jk\?  lelrouvé  duns  ces  élé- 
gies où  l>iilleiit  lies  noms  glorieux  el  fidèles.  Ainsi  cet 
lioninie  idiot,  jiar  sa  couardise,  a  i)eidn  la  seule  occasion 
d'elle  ifumorlel. 

Honorons  cei»endr:ut  le  courage  el  la  constance  des 
hommes  généreux  restés  rulèlcs  aa  malheur,  qui  piolé- 
gcaienl  le  jioëlc  exilé  conlic  la  foule  ahjecle  el  délatrice. 
perfida  turha.  CVsl  rnsai',c  ;  il  y  a  toujours  des  îàchcs  cl 
des  ÎMÎgaiids  qî;i  se  cacluii'  denièie  le  disgracie  poui" 
acconq  Hr  leur  uuel-jpens,  cl  pcndaid  (|uc  le  plus  sim- 
|dc  lioiuicvir  con.-ictiî  à  protéger  rijoniine  al)>rnl,  il  y  a 
des  l)Ourrtaux  (jiii  le  dénoncent,  cl  ceux-là  surtout  foui 
liorrcur  au  genre  luunaln. 

M.  le  duc  de  Clioiseul  était  disguicié  depuis  trois  jours 
à  peine,  cl  déjà  un  courtisan  de  Versailles  insullait  à  celle 
cclalaii'e  disgrâce.  v(  Kl  le  co(i  chaula!  )^  s'éciia  le  roi 
Louis XV  iovanl  les  épaules,  cl  tout  reuipli  de  cet  invin- 
cihlc  dégoùl  qui  fui  le  chàlimcnt  de  sa  Aie,  et  la  peine 
impitoyahiC  de  son  règne. 

Des  amis  d'Ovide  (hormis  le  nom  du  lâche)  on  sait  les 
noms  encore  aujourd'luiî  :  Maxime,  un  hrave  homme^ 
im  généreux  esprit;  raiHn,  qui  lui  écrivait  des  lettres  si 
Icndres;  r.roîciuîis,  ancien  ami  de  Mécène. 


OMi'i..  }y, 

Il  clail  :iî):  rnl  (Kî  Iîôiiu^  an  inomoul  où  l'fmi.f  icm- 
Aui^ii'lt;  (!\il;iil  0\i<îi',  ce  Cr.i'ciinvs  :  ptMil-rln;  eût- il 
conscivi':,  tic  raiicicunc  f.iniili.'u  itt\  as-^^r.z  (îi;  couiiii^t: 
poiinvjM'csnnliM-  à  î'cnn»(M(Hi-  î»  criMulr  «le  son  caprice. 

Il  faut  noinnicr  aussi  Maxime  (jilla,  4111  ••ii\i>\ail  à  smi 
ami  l'eNilé,  vi\  ^'uisc  i\c.  conrolalioii  cl  sans  doute  j.diir 
lui  faire  preiulie  patience,  les  portraits  d'Anj^'i  >(•• ,  de 
O'^sar  cl  de  Lisie;  imaj^'cs  Iiicii  con^olanlcSy  en  cllVl,  de- 
vant b'.^'liiciles  Ovide  ne  craiid  pis  de  se  prosterner  î  l!sl 
aliqutd  spccdnc  dros,  dit-il  en  nii  langage  ol>SLM|nien\. 

On  l'olrunve  a!is>i  dans  ses  Ictlrrs  les  noms  de  Ccr- 
inanicus,  ([ni  re-la  sourd  à  ses  prières;  d'Altieus,  le  i\\:> 
do  l'ami  de  Cicéron;  du  docte  Salamis,  (ju'il  appelle  élo- 
quent, cl  <pii  luMil-rlit;  l'êlail;  de  S(\!us  Pomiiée;  d'Al- 
liinovanus;  de  riufes  l'unilanus,  lonclcî  de  sa  fLumie; 
de  Sévère,  j)()('(c  dm  rois  {vatcs  miUjnonnn  maxime 
rcyum).  II  éei  il  uiém(î  au  roi  île  Tliraee,  à  Ccilvs,  [uuu" 
implorer  sa  conuniséralion  cl  soti  aide. 

Knfiu  il  éci  il  à  ses  amis  inconslaids,  à  ses  amis  iuli- 
dèlcs,  à  ses  cniu*mis,  à  ses  protecteurs,  à  ses  cu\ieu\;  il 
s'adresse  à  Callus,  \r.  frère  adoplif  du  frère  deSéncipie; 
il  iuNOfpii'  à  la  fois  tous  les  hommes  cl  tons  les  dieux;  il 
in\oi|ncrait  la  umi  l  elle-mciui'.  11  ne  ncuI  pas  »pie  Si  s 
os  soient  enfouis  dans  la  terre  des  Sarmales;  il  i'sl  scm- 
Malde  au  roi  d*llha<pi(^  :  a\ant  île  inomir,  il  rcNcria, 
du  moins,  les  foyers  de  sa  patrie  '  ;  .1  ce  u'csl  pas  de  lui 
qu'il  faut  alteuilre  le  courage  de  rcncrgi»|iu»  lîuliliu?, 

4.  Kmiumi  i- pnuir>  \iiliMC  s.»\l>. 


9Mi  f)Viin:. 

c|iii  jiuHs  avait  ^o^ll^c  dr  rovcnir  à  Home.  A  la  vcrilt'*,  il 
élail  exile  à  Siiiyrnc,  cl  non  \>as  sur  1rs  bonis  du  Tonl- 
Knxiu,  cet  admirable  riutiliui?,  dont  Sénèquc  a  i»arlé  dans 
son  livre  des  JUvnfaits  '. 

Ovide  c<t  une  âme  faible  ;  cl  ce  n'csl  pas  lui  qui  ccri- 
rail  son  propre  nom  sur  les  co([uilles  de  roslracismc;  il 
ne  connaît  pas  d'autre  endroit  (jue  Tibur,  oii  l'exil  soit 
suppoiiable.  Amis,  contemple/,  sa  peine  !  11  est  liislc,  il 
est  vieux,  il  est  clia^rin,  cl  tout  couvert  de  cbcvcux 
blancs.  Il  porte  un  fardeau  plus  lourd  à  porter  cpie  l'IClna 
mcmc  :  il  ne  sait  plus  écrire,  il  ne  peut  plus  aimer;  il 
le^^rctte  à  cbaipie  inslanl,  cl  cbaque  jour  davantage,  sa 
maison  cl  la  vue  du  cbamp  de  Mars,  ses  fernies  dans  le 
pays  fertile  des  Pcli^^nicns,  ses  jardins  plantés  sur  les 
collines  que  longe  au  loin  la  voie  Claudia,  ses  \icux 
arbres,  ses  fleurs,  sa  douce  fontaine,  aussi  claire  que  la 
lîandusie;  il  rej^^relte  aussi  rOnîbrie,  cl  sa  maison  d'Albe, 
ouvcrlc  sur  la  voie  Ap[)ienne.  A  peine  il  peut  vivre  en- 
core, à  peine  il  peut  dormir;  il  n'est  plus  un  bomnic  :  il 
pleure,  il  se  lamente,  il  s'bumilie  :  «  0  mes  amis,  pro- 
tégez-moi, secourez-moi;  voyez  ma  peine,  écoutez  ma 
plainte,  entendez  ma  nn'sère.  Ab  !  par  grâce  et  par  pitié, 
un  mol  à  César,  un  mol  à  remi)creur,  un  mot  à  Tibère...» 
llélas!  il  a  llatlé  même  Tibère!  Il  s'est  bumilic  sous 
celle  main  de  b-r  et  de  faiîge;  il  a  plié  le  genou  devant  ce 
maître  abominable,  obscène,  qui  fut  à  la  fois  le  crime  cl 
le  cbâlimenl  d'Augu.sle.  Ovide  n'a  pas  compris  qu'Au- 

\.  !.i\ro  VI,  rli;ip.  wwii. 
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guslc  avait  (Miijtorl»:  1:\  pitic,  rtsiicraiicc  ul  h'  par«loii. 

Un  praïul  puiiilrc  cxjiusail  icccriuiu-nl  iwv  imu  toiltj 
îinnicubc  et  licsulcc  un  «Iranic  aiipclc  :  la  IIjUcs  de  J  i- 
bcre:  un  tas  de  niaîhojircnx  (|ui  sVn  \ont  en  «les  inomfcs 
inconnus,  sans  espoir  tîe  retour.  Que  (le  pi  liiiles  muettes! 
Que  (le  cris  à  renverser  Capréeî  Ici  la  peur,  là  loul  ce 
que  l'accent  humain  a  jamais  contenu  de  colère  el  d'in- 
dignation. Ce  taMeau  des  L'xilcs  de  ï'iT/rrc,  Ovide  a  dû 
l'entrevoir  dans  la  eliamUK.'  obscure  do  non  cerveau.  Je 
comprends  (|u'Ovide  ail  piié  l'emi.ereur  Auj^'ii^lc;  mais 
qu'il  se  soit  adressé  à  libèic!... 

Nulle  part,  vous  ne  Irouvercz  dans  0\ide  celle  scrénilé 
ficrc  cl  celle  ré?i;^nali()n  superbe  en  quoi  consitlenl  It.s 
respects  que  l'exilé  sail  jiorler  à  son  proi»ie  exil.  La 
di^jnilélui  maïKiur,  à  savoir  :  la  majt'.>lc  du  nialhuui. 

11  est  mort  sans  courage,  la  plaiiile  à  la  ImjucIic,  le 
désespoir  dans  le  cœur,  les  larmes  dans  les  uux,  en 
înipîorant  encore  le  monstre  sourd  à  î>a  prière. 

Il  mourut  daiis  la  ville  du  mcinlrc:  il  fui  enterré  non 
loin  i\c  la  riicrsonè?cTauri<|ue,  aux  mêmes  lieux  où  les 
furies  avaiint  j)0ussé  le  [larrieide  Oreslc.  Comme  il  avait 
fini,  dil-on,  par  écrire  un  pot"mc  dans  la  laii^^ue  des 
Cèles,  il  fut  idouré  par  ces  bai  Lares  qui  se  monhvreut 
moins  ouMieux  et  [jIus  sensibles  ([uc  les  liabilanls  même 
de  Sulmone,  sa  ville  natale,  l'n  Cèle  écrivit,  en  assez 
mauvais  lalin,  l'épilaphe  du  poêle  exilé  :  * 

Lu  n(cc»'tt<i  cl  le  iloltii  sont  dvs  lois. 
Ici  tsl  enfoui  lo  poêle  quclacolcrc  «lo  C»>ar 
A^ail  rliii^M^  loin  «le  lîonu*. 


Soi»  i  ,  o  viftl'''iiv  il. lit  ilo  rojiioLi-  (Unis  If  sol  ualiil. 

V.c  fui  un  \niu  (!.•  ir  : 
S;>  iu;uiv;>i:  0  forltiuf  lui  a  <]<>iuu'  «.•«.•  lom!)oati  ! 

iu  ciiange  ncciiU'iil,  cl  qui  ne  poul  [iliis  clonncr  i)cr- 
somioaujoiinriuii,  c'est  qu'OviMc,  à  [)cino  exilé,  reneon- 
lia,  nour  agi^iaver  sa  peine  el  pour  jeter  l'ironie  à  son 
uciiil,  un  lie  ces  niallienreux  biographes  de  l'égout,  dont 
Tibère  cl  Ntion  devaient  faire,  un  peu  plus  lani,  leurs 
euiuuiuesdu  palais  el  leurs  délaleurs;  «  race  abjecte  ci 
liée  cx^iioi  pour  Ja  |K:rlo  des  j^^ens  de  bien,»  dirait  Ta- 
cite, li  y  en  eut  un  surtout  qui  poila  la  fureur  et  la 
làclielé  jusiju'à  insulter  la  fenune  d'Ovide  exilé,  une 
liéroïque  et  i^énércuse  épouse,  diijuc  de  tous  les  res[)cels. 
Oui,  le  biographe  osa  jeter  son  oulra;^e  à  la  grâce,  au 
dévouement  de  celle  noble  fenuiicl  il  l'insullail,  le  mi- 
sérable! en  ra[)pelant  «  fenune  d*un  exilé  )^  JlxuUs 
uxorem;  cl  le  poélc,  indigné  de  tant  d'impudence,  a^)- 
pela  cet  homme  Ibu.,  du  nom  de  cet  oiicau  égyptien  ({ui 
se  nourrit  de  crapauds  et  de  couleuvres. 

iJette  fois,  Ovide  écrit  avec  toute  la  colère  d'un  poëlo 
irriié.  11  se  venge,  cl  sa  vengeance  est  terrible,  a  Uo- 
maius,  dit-il,  voulez-vous  voir  un  làclic?  regardez  ce 
délateur,  iîiu'a  vu  par  terre,  il  m'a  frappé;  il  ni'insullc 
dans  mon  >  \il!  Je  le  maudis. 

«  Qu'il  so.l  misérable;  que  les  lionniics,  les  femmes  cl 
les  enfants  ncui  de  ses  maux.  Ibis,  Irislc  objet  de  dégoût 
et  de  liainc!...  \ji\  vautour  ne  voudrait  pas  de  ses  en- 
Irailles;  Sisy[»hc  au/ait  honte  de  lui  confier  son  roclicr. 
Sous  quel  astre  il  est  né,  ce  brigand,  ce  fléau  de  tout 


Iioiinr^lc  renom  !  U'"  Is  jacsaijt'S  à  t-a  nai-sancc  î  cl  «|ul*1Ii: 
fclc  à  sa  niorl!  »  Il  va  tri[iv(.'clivc  on  iincc:li\c,  ai<l.  ni, 
iruli^'uc,  fm  iciix^  et  se  liviaiil  à  tous  ks  excès  iWinc 
colère  ciïiLiicc. 

Quoiqu'il  en  soil,  reconnaissons  ([u'Oviilc,  partni  lanl 
(Je  qualités  charnianlcs,  n'a  [«as  su  être  grand  et  calme 
dans  le  malheur. 

Combien  je  i>réfèie  à  cet  abandon  de  soi-niènie  la 
douce  cl  sereine  conlem[)Iali()n  du  poêle  exilé  sur  les 
grèves  de  rOcéan,  el  qui  se  pioniene  en  résanl  dans  les 
domaines  de  son  exil  : 

Toul  ro^orgo  dr  rrNO,  cl  «lo  \\c,  cl  il».*  biiiil, 

I)c  rniiicatix  vcris,  d'jzur,  firM.aincnlireaii  ([ul  luit, 

Et  tic  pctlls  oisr:iii\  «jiii  se  rlnirliLnl  «^ui.icllo,., 

\]i\  autre  exilé,  parmi  nos  vieux  poêles  fianeais,  gar- 
dait égalemcnl  ce  calme  d'une  âme  forle  (jue  le  poêle 
latin  ne  comiut  i>as3  il  chaulait,  au  milieu  des  chai^rins 
de  l'exil,  des  vers  (iu'On  ide  n'eût  jamais  chaulés  : 

Soil  rUcc.ui  calme,  sans  Iciiijn'lc  cl  sans  Liuil  ; 
Scclii^o  aM\  cluurpà  ? <>il  lo;ilo  IimIic  (jiii  null  ; 
Coinntc  le  jtiur,  >uil  hil>aiil«-  la  mill... 


Et  celui-là,  in.-uUé  j>ar  un  autre  Ibis,  ce  puele  aduré, 
liéranger,  quelle  chanson  il  a  faite  eu  riioiuieur  tic 
l'exil  î  Nos  soldats  captifs  la  chaulaient  : 

Illrondelli'S  que  rcs|Krai»ce 
Snil  jiis.jircu  rts  bjùLiiiti  cliniau, 
Sans  (lonlc  nous  quluci  la  Fraïuc, 
I)ç  mon  pnvs  no  uw  parler -\ vus  p.i>? 


viM  ovJhi:. 


lin  jour,  coininc  cWc.  <c  pronionail  à  travers  \cs  splen- 
deurs fiitiuvs  (le  sou  eui[)ire  illiuiit»*',  la  grande  inipéra- 
Iricc  Catherine  déconvril,  parmi  des  ruines,  une  lonil)C 
abandoiuiée  ;  et,  rêveuse,  cWo  voulut  savoir  (jui  donc 
reposait  sous  ces  broussailles?  On  lui  ré[iondit  (piec'étail 
un  poète,  un  lloniain,  dont  ]c  nom  était  oublié.  Mais  elk 
clait  fenune;  elle  était  Taïuie  et  le  diseiple  de  Voltaire; 
clic  savait  l'histoire  de  son  enii)ire;  et,  sur  cette  pierre 
usée  par  le  temps,  elle  retrouva  le  nom  d'Ovide.  Alors,  ai 
milieu  de  ce  liiomphe  i\  travers  les  déserts,  on  >il  luu 
larme  mouiller  les  yeux  de  celte  impératrice  (pii  n( 
pleurait  guère.  0  louange  sui»rcme!  larme  élo(piente  c 
douhlenienl  glorieuse  ! 

El  voilà  comme,  à  dix-huit  siècles  de  distance,  la  sou 
\crainc  ^absolue  a  lavé  le  crime  inutile  de  ce  maîlr< 
absolu,  Auguste  empereur! 
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Mônio  au\  lirmos  de  la  (IccailciKi',  on  dirait  MiluMlivi> 
des  rvomnins  ce  (jii'iui  liomine  (riioniicur  disait  de  s.i 
pairie  :  «  11  faut  aiinor  sa  patrie,  au  moins  par  orgueil.  » 
Les  Koiuains  nous  ont  tout  apjni?,  les  lois,  la  polilii|ne, 
l'élorpiciice,  la  pliilosophic,  la  poésie,  tous  les  arts  de  la 
paix,  lou'sl(^<i  arts  de  la  guerre;  ils  se  sont  appelés,  coniine 
les  Crées,  leurs  prédécesseurs,  culhi)li(iitc>,  c'est-à-dire, 
universels;  à  côté  de  tous  les  exemples,  ils  oui  placé  luus 
les  préceples,  cl  tlepuis  tantnl  deux  mille  années,  ils  sont 
restés  les  maîtres  du  monde,  lîetranclu's  dans  le  sanc- 
luairc  aug\iste  de  leur  sa^'esse,  ils  dieleul  encore  leur< 
lois  éternelles  à  (pii  1(S  xeul  interroger  avec  confiance  cl 
respect.  Iionie  est  notre  confcdircc;  elle  est  un  immense 
rende/.-vous  dos  opininn.i,des  cspévanres.  des  souxcnii.^ 


9Jt  i»i.[Nr;  m:  ji;i;m;  r.r  (ji.imu.h.n. 

(îoiil  ri'.mc^pr  cc^l  Tiilo.  Nous  sa\ions  S(»ii  liîsloirc  avant 
(11'  saNoirriiisloiro  i]c  la  Franco;  hi  nom  de  ses  consuls 
«ivanl  le  nom  nirnu:  i]c  nos  rt)is;  lo  C a pilolc  nous  csi 
apparu  h\c\\  plus  [;ran(l  ([uo  le  Louvre,  et  le  Til)rc  aussi 
fier  que  la  Seine.  A  celle  lieuie  encore,  Home  élocpienle 
nous  fient  dans  une  admiration  voisine  du  cnlle. 

Quelle  nation  de  ^^'Muts!  — quelle  prudence!  quel 
génie  cl  smlout  (juelle  langue  mieux  faite  pour  domplcr 
les  superbes,  encourager  les  linu'des  et  commander  à 
l'univers!  Vain(|ueurs  de  la  Grèce,  ils  sont  parvenus  à  la 
vaincre  en  ce  j^rand  art  de  bien  parler  et  de  bien  écrire. 
11  élait  à  leurs  yeux  la  vertu  suprême,  à  ce  point  qu'ils 
ont  déHni  l'orateur  parfait  :  un  dieu  recela  d'un  corps 
mortel.  S'ils  n'ont  pas  atleint,  uKilj^ré  tant  d'ciïorls,  à 
l'exquise  (lélicalessc  des  Grecs,  ils  ont  rcnq)lacé  la  légè- 
rclé  par  le  bon  sens,  rélégancc  par  une  abondance  toute 
\irile.  Pendant  que  Tcsquif  albénien  ose  à  peine  confier 
sa  voile  au  vent  tiède  qui  vient  du  rivage,  Home  au  loin 
va  poussant  sa  proue  ardente  dans  la  baulc  mer;  si  les 
Grecs  ont  l'allicisme,  les  citoyens  de  la  grande  cité  du 
inonde  ont  découvert  Vurhanilê;  si  la  niarcbande  d'her- 
bes appelle  Tbéopbrasle  un  étranger,  Tbonmie  consu- 
laire retrouve  dans  les  plus  belles  pages  de  Tile-Livc  un 
goût  du  lerroir  padouan.  —  A  cette  œuvre  cxcellcnledc 
la  langue  romaine,  à  la  grandeur  de  la  républicpie,  ont 
travaillé  tous  les  pi  iiples  inlelligents.  Les  soldais  d'Anni- 
bal  cl  les  Gaulois  de  Hrennus  avaient  laissé,  en  passant 
sur  cette  terre  qui  fui  un  insUuU  leur  concpiêle,  une 
empreinlc  do  leur  force  cl  de  leur  génie. ..En  traversant 


n  fM.  i.i:  JKi  ni:  r.i  «j»  i\in.n  \.  it, 

ce!  imivor<,  Ilmit  »îniii:iiiie,  \t'<  i'iMiii.iins  adi-itlainil  Ii;.s 
mots  (|iiirfai«iil  à  hnr  t  ()iiMMi.iiuc,roiijiiso  ilsailnpliii'iil 
les  (lieux  (les  peuples  vaincus.  II*^  avaient  fiil  (\c  la 
gvammairc  (une  science  (|ue  nous  alKUHlonnons  aux 
enfanli;),  «  le  (lélassf^nient  de  la\  ieillesse,  le  cliarnic  loul- 
puissanlde  l.irclraile  *.  » 

«  1^1  plus  sincère  des  sciences,  disaienl-ils,  car,  entre 
louleslcs  sciences,  elle  a  plus  de  fond  (pie  d'ap[»arcncc.  » 
Quoi  d'(:lranj.'e?  Kll»^  contient  les  trois  grandes  (inalilés 
du  discours  :  la  correction,  \i{  clarlc,  Vornemcnl;  pour 
tout  dire  en  un  mot,  ils  appelaient  réloquencc  une  in- 
comparable vcrlH  *. 

Au  premier  rancr  des  lionimcs  c(jlM)res  rpii  ont  illustré 
les  derniers  eftorls  de  lïlc^ipicncc  et  de  la  lil>erl(j  de 
llomc,il  faut  placer  ÎMino  le  Jeune.  Son  esprit  charmant, 
ses  rarCs  talenls,  ses  xerlus,  son  courage,  sa  violente 
passion  pour  tout  ce  (jui  é'iait  la  renonuuêe  et  la  gloire, 
ont  brillé  d'un  vif  éclat  dans  ces  époques  de  servitude,  et 
sur  le  l>ord  de  ces  al/uncs.  Connue  il  s'était  préparé,  de 
bonne  heure,  aux  arts  et  aux  sciences  de  h  lil)crté,  sans 
rodouler  les  dangers  (pie  cette  science,  toute  romaine, 
amenait  avec  elle,  il  ne  fut  pasprisàfimproviste  lorsipic 
i*cttc  résiuiectioiî  du  génie  de  liomc,  grâce  a  Trajan,  ne 
Irouva  plus,  pour  1 1  servir,  que  des  esprits  s,ms  règle  cl 
sans  art,  pnn<-anl,  aij\  derniers  excès,  même  l'espérance, 
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oratoire,  \\\.  1,  ili.  i\.) 

t.  Ksi  etcniin  rloqurnTn  tiii.-tqu.nl  mii  iIo  siiinmis  \ir(iitil>u^.  (Ci- 
réron,  (te  Orirfo/v.) 

It. 
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iin[nlii'nts  «1»   lavriiir,  p.u  la  iiirnu»  i.iiroii  ijni  îis  avait 
f;iiîs  |ia(ii  ii(s  (i  itis  la  SiM\  ilthîc.  S  t  li«!<lili';  an\  aiu  icnncs 
iiislilnliniîs   \c   iviwîil  clior  à  \\\i  vn\\K'\c\\v  ili^iic  clos 
lueilliMirs  Umii^s  «te  Ki  rL'i»uMiijiiL\  Pour  avoir  suivi  ilc 
plis  li's  ^lands  inodMi's  tl'aulrcrois,  IMiiic  le  Jciiiic  eut  la 
joir  «î'rlii*  comijli''  pal  lui  les  j^uides  «i'nno  sociclc  (Irbar- 
rasst'(^  (un  iu-l ml)  ilos  drlalours  cl  tics  bourreaux.  SoMal, 
il  fui  liuîiorc  par  les  soMals  de  ces  Irislcs  armées,  où  la 
vcilu  passait  pour  suspeeltî;  avoeal,  il  a\ait  osé  paner, 
Jibreinei.l,  dans  le  silenec  de  Domilicii  eiupcreur;  juge, 
il  avait  ol)éi  à  sa  couscieucc  sur  ce  tiil>uiial  tpii  élail  une 
cmbùclic  à  l'innucent,  un  ieni[»arl  au  cnui>rd)le.  Il  fui 
lui  palrou  juste,  lui  sénateur  inlègic;  il  allait  tèlo  levée 
au  milieu  i\c  ces  abjections,  jiiéeédé  cl  sui\i  du  noble 
orgueil  do  rbonuèlc  lionimc;  cl  plus  les  temps  de  sa 
jeunesse  avaient   été  ciucls,  plus  il  mettait  à  profit  le 
bonbcur  inespéré  de  ce  règne  «iu'il  a  célébré  si  digne- 
mont  dans  son  Punc(jijv\qin\  Quand  il  entendait  dire  au- 
tour de  lui  que  le  règne  de  Trajan  serait  court  :  «  liaison 
de  p'us,  se  disait-il,  ]>our  livrer  notre  voile  à  ces  vents 
favon; !••!«•  5,  cl  pour  nous  bâter  de  mériter  la  proscription 
des  tyra:.'  avenir.  »  Ki^fin  (voilà  sa  suprême  louange), 
il  fut  à  la.  f'-i    le  ineil!':ur  ami  de  Tacite  et  le  meilleur 
disciple  de  0  liîiîilien. 

Rappelé/. -^l•:■;^  ec^jcndant  l'état  de  la  littérature  ro- 
maine aux  teiuiK  funestes  de  Domi'ien.  Déjà,  à  celte 
heure  cnu.llc,  tout  5ijmî)lait  perdu  pour  les  es[)rits,  les 
consciences,  les  fortui.jS,le>  libertés.  Le  siècle  d'Auguste 
s'était  perdu  dans  les  nuages  sanglants  du  dcspulisn;e. 
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Vir^ilt-,  Horace,  0\i<F«',  cl  Lmn-co  av.iiiiil,  «li-nl-on, 
cni[»ortô  «lins  le  lomhi'.ut  l.i  ^^raïuhî  |.<n'  ii;  nmiimc.  On 
se  taisait;  si  <jii(;î«|iio  ci>Icnî  05;ail  soiinln:  ciw-nn-,  vUr 
pniiail  à  voix  basse-,  inmiinnaiil  les  iiin»iv<  alioiis  (  l  lis 
liaiiios  siMTclrs  que  les  tyrans  léi^'uaiinl  à  ra\iiiif. 

La  |i!iil(>S()i>liie  était  nm»  inoscription  -i  elle  irVI  lil  {•  as 
lin  incnson^'O;  rélui|ii(Mue  clail  une  ilt-elanialion,  un  so- 
pliismo,  un  jeu  puéril;  tentire  élcinfe  «l'un  ^^ran»!  fiu 
qui  avait  donné  des  clartés  élernellcs.  Ce  nia;^nilinur 
exercice  des  plus  jurandes  et  dis  plus  rares  «pialités  de 
l'àiue  liuiuaine  n'était  plus  <,'uère  qu'une  iineiilinn  nii- 
séralde,  deslinée  à  seconder  lis  crimes,  opprinrer  l'inno- 
ccncc,  outrager  la  \érilé.  l/ainie  salutaire  (pii  guérissait 
autrefois,  nu'nic  les  Mei-sures  qu'elle  avait  faites,  n'était 
plus  qu'un  stylet,  nriné  de  poison,  cnlie  les  mains  îles 
tyrans  cl  des  voleurs.  lîien  île  vrai,  rien  de  sacré  n'était 
resté  dans  l'exercice  de  ce  grand  art;  les  jeunes  Homains 
prenaient  toul  au  plus  un  maître  d'éloiiuenee,  comme 
ils  [>renaienl  un  m.iîlie  à  »I  ui5er.  Où  ètes-vous,  llnrlin- 
sius,  Cicéron,  .Messala,  A^,'rippa,  Poîlion,  cpccs  de  fm,  et 
vous,  les  vieux  sa;^es,  renonmits  par  la  tonte-puissance 
de  votre  [«arule  cl  de  vos  veilus  :  Lélius,  Seipion  l'.t^^  /- 
cain,  Caloii  r.l//r<*;)»!'  ()n  eliert  lierriil  en  \  lin,  dans  ces 
cpoipies  funestes,  la  turluilenec  tles  Gracqnes,  l'énergie 
et  la  volonté  de  César,  la  gra\ilé  de  r.iutu<,  l'ahondance 
de  Sénèqne.  I/éloqnencc,  celle  ;)r/roft'  qui  courte  comme 
dit  saint  Taul,  avail  remplacé,  par  un  tambourin  cl  îles 
grelots,  ses  armes  offensives.  Connue  elle  n'aNail  plus  la 
V'ictoire  de\aiit  K^;  yeu\.  cllonc  fivnil  pli.s  ni  porter  des 
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luiil':,  ni  .  •'  lii'rrn  !ii'.  C.\''t;nf  niainlfii.uil  un  ar(  en  ^wv- 
f.icc  l'I  t^iiK  proroiiih'iif,  |>!i\i'  «II*  («'île  fnrco  inU'iicnrtî 
(jui  uM  c*sl  II*  ^«Mii»*;  ôl(»<nit'nro  «l'iiiiilatiini,  de  plagiai: 
l't'lcsalion  rcniplain*  par  riMilInrc,  la  conrision  par  la 
inai^*;!'!'!!!-,  raiidac*^  pai"  Te  ml  nu- lu*,  ta  licliu.-sc  par  un 
liiM?  niciilour,  rijaniionic  par  lo  tlcsonhc,  la  simplicilc 
par  11  lu'i^li^ciU'O. 

Ilclas!  lo  moyen  d'èlre  un  fiovnctc  Jiommc  f/in'  sait  et 
ose  parler,  dans  telle  sociélé  écrasée  par  les  corruplions 
du  lu\c  cl  des  ukimits,  sous  ]i;s  rè^^ues  affreux  :  Tibère, 
C'digula,  Claude,  Néron!  C'esl  à  peine  si  la  vielinie  osail 
se  plaindre  cl  gémir;  les  misérables,  sans  souci  de  leur 
suprême  honneur,  s'ccriaicnl  marclianl  à  la  morl:  Ceux- 
là  qui  vont  mourir  te  saluent,  6  César?  Nul  n*osait  plus 
parler  dans  ce  forum  qui  avait  élé  la  ciladellc  cl  le  rem- 
parl  de  toutes  les  libertés  de  l'univers;  l'élocpicnce  (clic 
vit  surtout  de  fraueliise  cl  de  courage)  avait  i)ris  la  leinle 
sombre  de  ces  règnes  sanglants  qui  avaient  change  en  op- 
pression la  douceur  romaine,  cl  le  courage  en  lâcheté. 

Hegardcz  les  honnêtes  écrivains  de  ces  temps  farou- 
ches; ils  parlent  du  fond  d'un  image.  — Perse,  un  sage, 
s'enveloppe  dans  une  ombre  impénétrable;  Tacite,  un 
\engeur,  les  deux  mains  sur  ses  lèvres  pleines  de  fiel,  se 
cache  au  fond  de*  rabîmc  (pi'il  s'est  creusé,  pendant  que 
Tarbllre  ingénieux  des  élégances  à  la  cour  de  l'abomina- 
)>le  empereur  Néron,  ce  vohq>tneux,  éloquent  et  hardi 
Pétrone,  au  plus  vif  éclat  de  celle  verve  railleuse  qui 
devait  enfanter  la  satire  Ménippée,  appelle  à  son  aide 
(liélas!  il  n'.nail  vu n  à  ciaindrc,  il  pariail,  la  veine  ou- 
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Ycrl(:  et  l);ii;^iu':  d  iiis  son  saiiy)  loiilcs  sortes  «l'iiiia;^cs, 
réticeiicrs,  cni^^Mncs  et  inota[»Iiorcs  dmit  il  pouvait  si 
bien  se  passer. — !*ar  ces  prccaulions  inutiles,  l'clmuc  a 
penlii  une  illuslro  part  de  l'IionniMu-  qui  lui  revenait 
d'avoir  traîné  dans  les  fanges  anièiesdn  ridicule  cet  al)0- 
niinaMe  Néron. 

A  ce  niélani^'e  insunsc  de  génie  et  de  misère,  la  lilléra- 
turc  latine  était  arri\ée,  à  llieurc  où  viol  au  nïonde, 
sur  les  bords  lieureu\  du  lac  de  Cùnio,  et  dans  une  fa- 
mille patricieiuio,  le  plus  habile  a>ocaldu  barreau  ro- 
main, lMin(!,  un  bel  esprit  ([ui  devait  fcriner,  de  sa  main 
vertueuse,  le  cercle  d'or  et  d'airain  dinsle(incl  est  conte- 
nue l'élocpicnce  romaine.-  Kncorc  aujourd'hui,  ce  lac 
de  Côme  est  le  révc  des  poêles,  des  artistes,  des  âmes 
épuisées  par  les  grandes  passions.  Sur  ces  bonis  char- 
mants se  construisent  les  plus  beaux  clifdeaux  des  Ks- 
pagncs  imaginaires;  Corne  aux  belles  eaux  est  restée  la 
ri7/c  (Icticicusc,  chère  au  prinlemps,  aux  doux  ondirages. 
— Mine,  enfant  de  ces  beaux  lieux,  s'est  rappelé  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours,  le  rivage  où,  plein  de  gloire  et  de  santé, 
il  venait  se  délasser  de  ces  heures  pénibles,  (pii  se  préci- 
piteid,  plus  ra[»ides  que  les  coureurs  du  slade.  A  son  lit 
de  mort,  il  re\  oyait  ce  canal  borde  d'une  fraîche  verdure, 
qui  se  plie  et  se  replie  en  lanl  de  façons  différentes. 

Li  maison  paternelle  élait  siluée  dans  le  faubourg,  au 
bout  d'une  longue  aNcnue  diuit  le  lirrain  était  ferme  cl 
facile;  appartement  de  jour,  appartement  de  imit;  le 
bain  à  toute  heure,  le  repos  et  l'étude  à  volonté.  Sn 
mère  possédait  un  assez  grand  bii'u  d.ui-  un  bourg  .ip- 
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\)c\r  Tifi'nit\,  v{  les  li.iliitauts  ilo  co  li.muwu  ciiivnl  liv>- 
vile  adoitlc  11' jiniiii'  li(tinnu\  A  [)i'iiio  il  sorlail  (Kî  l'ado- 
Icscoiico,  qu'ils  ou  fiii'ul  loui'  av<HMl  daus  loutos  Ii'ur> 
causes;  ;\  sou  lour,  (piauil  IMim^  rnl  oMruu  les  liouuours 
cousulaiivs,  il  lil  rle\or  uu  teiuplo  eu  ce  \illa|^o  qui  Ta- 
voit  a(l(>[>l(''.  Pal  lui  laiildc  ruriosilrs  célèbres  à  !)on  droil, 
nous  citerons  la  foulaiuc  de  Tifernc.  l'aile  pivud  sa  source 
au  l>as  de  la  uioulague,  elle  fait  cutendre  (il  n'y  a  rieu  de 
plus  cliaruiaul)  sou  frais  muruuu'c  daus  uuc  salle  à 
inauger  que  décoreul  (|utd(|ues  \>v\U)S  statues;  elle  se 
perd  daus  le  lae  de  Couie,  ou  cliautaul.  Celte  eau  (jui 
clianlo  a  sou  flux  et  son  reflux  counuc  la  iucr_,  et,  trois 
fois  cliaquc  jour,  l'eau  s'cufle,  monte,  descend,  dispariiil 
pour  reparaître,  une  heure  après,  ré|^uliore  sculenicnl 
clans  son  caprice.  A  son  lonr,  le  lac  est  une  histoire  : 

Un  jour,  coinuic  il  se  promenait  en  bateau  avec  son 
père,  son  j^ère  fit  remarquer  à  rcnfant  une  élégante  mai- 
son qui  s'avançait  dans  le  lac.  De  cette  fenêtre  ornée  de 
pampre,  de  ce  balcon  aérien  en  marbre  doré,  il  n'y  avait 
pas  longtemps  une  jeune  fenuiic  s'était  précipitée  dans 
CCS  ondes,  i)0ur  apprendre  à  son  mari  conuncnt  il  fallait 
mourir.  Son  luari  souffrait  d'un  mal  incurable  :« — Voi- 
là, lui  dit-elle,  la  guérison  !  »  et,  le  prenant  par  le  corps, 
elle  l'entraîne  avec  elle.  Mais  pourquoi  donc,  se  disait 
Pline  eu  sou  j^ctit  entendement,  cette  fejnmc  expirante 
au  fond  de  ces  eaux  profondes  est-elle  moins]  célèbre 
qu'Aria,  la  femme  do  l*étu5? 

]I  possédait  aussi  une  terre  en  Toscane,  non  pis  vers  le 
canton  <iui  r'cleud  le  lourde  la  mer,  mai:-  de  l'aulic  cote. 
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'\X)\  jHMi  ;\u-(îcsrous  i\c  l*A|>(:iiniM  :  Vwv  i|ui  sniifil.j  ,!(; 
l'A[iCiniin  rsl  h:  plus  j.ur  «hj  (nulcs  \v<  inniil.j^iirs  de 
l'lt;»Iiiî;  sur  (cs  taliin.'S  liaul'.'tirrioii  aiir.iil  pu  Iranspî.iii- 
tor  ces  sn^jos  <lc  rAUi<[MC  tlunl  la  \ïc  ^c  p.iss.nl  a  nu^ljlf  r 
tutic  Ir  tliym  cl  le  snpofcl  de  riIijmcHr.  V.w  Toscane, 
riiivtT  est  sec  cl  ffoiil,  î^ans  clro  «liir,  to  (|iii  «^riK*  un  i-uii 
les  olivîeis  cl  les  inyilcs;  ccpLiidanl  le  laiiritr  y  jno- 
S{»crc,  il  y  croU  mieux  (ju'à  lîoiiic.  Le  pi  inlciups  loscau 
csl  un  cuclianteiucnl,  l'clc  csl  une  fèlc;  les  vcnls  ie>pi- 
renl,  plus  (pi'ils  ne  soufllcnl.  A  cliaipie  instant  de  ces 
journées  cîiaiinaules,  on  ilirail  d'une  lenii)éialure  nou- 
velle; à  luinuil,  si  vous  vous  réveille/  au  cliaul  du  co<i, 
vous  scnlc/  la  doueeur  d'une  nuil  de  I.aureute;  au  ma- 
lin, cVsl  la  fraîcheur  de  Laïuiviuui;  ;.vanl  midi  le  soleil 
«V'cliauiïe  connut:  à  Tuscidum  ;  si  le  soleil  se  plou;:e  au 
vasie  Océan,  \ous  respirez  les  venls  lièdes  cl  calmes  de 
Tiliur.  On  ne  meurt  pas  sur  ces  bords  heureux  ;  le  Iris- 
aïeul  promène,  en  riaid,  rcnfanl  du  î\\s  de  son  fiU. 

Vieilles  ^jens,  \icilles  anecdotes;  sous  ces  frais  ondira^es 
d'une  jeunesse  éternelle,  où  les  bains,  la  [laume,  les  jeux 
loisibles  sont  de  grandes  occui>,dions,  c'est  une  surj^risc 
heureuse  de  rencontrer  les  siècles  passés  t|ui  se  pro- 
mènent en  cheveux  !)laucs.  Fiu'urcy.-vous,  au  pied  nièiiie 
lie  la  monta;^ne  chargée  de  \wa\\  chênes,  un  inuncnse 
amphilhéàlre;  au  pied  de  cet  amphilhéi\lrc  s'étend  une 
jdaine  inuncnse.  Ici  se  montie  une  suite  de  montai;ncs 
vi\cmcnl  écl  urées  du  soled;  de  ch:u[ue  [ictde  >cr- 
doyiude,  à  Iimvcis  les  collines  doucomcnl  ombragées, 
(Icscendcnl  d. s  Ner^.  «s.  dcs  pàturagcs,  do«  vigncs,  des 
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Iciics  l.il)uiu\il>lv.>,  ol  si  folles,  (lu'à  peine  les  iiieilleiiies 
cliamies  siifliseiil  à  liaeer  le  sillon!  Les  pics  sont  émail- 
lés  de  lleurs,  li's  taillis  soiil  i>leiiis  lie  j^ihier,  lesélan;^s(le 
poissons,  les  buissons  d'oiseaux  cliaiileuis.  Dans  cellOly- 
séc,  oi'i  cliafiuc  roelic  alnile  une  sonree  d'eau  vi\c,  on 
ne  trouverait  \>as  un  seul  marécage,  tant  la  pente  est 
tloueo  entraînant  au  fleuve  les  eau\  inutiles.  Mais  c'est 
surtout  de  son  >illagc  natal  (jue  Pline  se  souvient  avci' 
amour  :  «Ksl-ce  l'étude,  est-ce  la  pèelie,  cst-ee  la  eliassiî, 
«  ou  toutes  ces  joies  à  la  fois  ipii  vous  occupent,  car  tous 
o  CCS  plaisirs,  ou  les  rencontre  en  noire  maison  du  lac 
«de  Côme?— Le  lac  fournil  le  poisson,  les  Lois  vous 
c  donnent  les  daims  et  les  cerfs,  pciulanl  ciue  l'admirable 
«  tranciuillilé  de  ce  beau  lieu  invite  l'esprit  à  Léludc; 
«  innocents  loisirs  après  lesquels  je  soupire,  connnc  le 
«  malade  après  le  vin  frais,  après  le  bain  tiède,  après  les 
c  eaux  salutaires...  Mais  quoi!  la  cbaîiic  de  mes  travaux 
«  no  fait  que  s'^dlongcr  et  s^appcsanlir  '  î  » 

Dans  SCS  lettres,  dans  ses  pensées,  le  cbcr  village  re- 
vient toujours;  là  il  est  né,  là  il  veut  vivre,  et  les  dieux 
savent  s'il  y  voudrait  mourir.  11  sait  le  nom  des  arbres, 
rbonneur  de  ces  frais  passages  :  les  cèdres,  les  bétrcs,  les 
aunes,  les  lauriers  et  les  myrtes;  devenu  riebc  et  puis- 
sant, il  ne  se  conlente  pas  de  la  maison  paternelle,  il  en 
veut  avoir  plusieius,  sur  ces  rivages cbéris  du  ciel.  Lnlrc 
antres  palais  de  canquignc,  il  s'est  lùli  deux  maisons  de 
plaisance,  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre. 

4,  Livrt*  II,  L-Mvf  Ml,  -1  fliirmiii-. 
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r.'i  incinirrc,  a:i  somiiHjl  de  la  inonlni^iio,  a  nom  :  la 
Trafjcdic  ;  raiihc,  moins  élcvcc*  haI)ilalion  du  la  i»laine, 
on  l'appi'llo  :  la  Comédie.  Chacune  de  ces  Iiahilalions  a 
son  agicnimt^  cl  leur  diMTsilé  même  en  auL^^nente  la 
beauté;  niai<  il  les  faut  i^ossuder  toutes  les  deux  a  la  fois. 
La  Comédie  est  au  bord  du  lac;  sur  le  i»lein-[)ied,  vous 
pouvez  méditer  dans  \u\i^.  ligne  droite  qui  borde  le  rivau'C, 
c'est  le  jardin  l'ranrais;  mais  la-liaut  mille  surprises, 
voilà  déjà  le  jardin  anglais.  La  TrcifjédiCy  au  loin,  vous 
montre  au  matin  les  barques  de  pèelieurs  louvoyant 
sous  leurs  voiles  blanebissantes,  le  suave  mari  ma<jno 
de  Lucrèce;  la  Comédie  met  à  votre  portée  ces  belles  an- 
guilles, et  de  votre  lit  vous  pouvez  jiter  Ihamerun! 
Quant  à  la  description  iidérieurc  de  ces  deux  éditlces, 
dignes  de  la  plus  belle  époipie  de  Tarl^  nous  en  jugerez 
par  le  dén(»mbremcnl  de  notre  maison  de  Toscane,  au 
pied  même  de  l'Apennin. 

Il  y  a  de  quoi  sourire  à  la  seule  idée  d'un  bien-élie 
à  ce  point  calme  et  complet.  La  maison  des  Apennins 
est  exposée  au  midi;  clic  semble  imiter  le  soleil,  soit  (pie 
le  soleil  se  montre,  en  été,  vers  le  milieu  ihi  joui ,  soit, 
en  biver,  un  peu  plus  lard.  Lue  galerie  entoure  à  plaisir 
cette  b  diitation  royale,  l'n  g.j/.on  toujours  xerl,  tapis 
fleuii  de  ces  bois  fantastiques  taillés  à  la  façon  du  Vi  r- 
sailles  de  Le  Nôtre  ri  île  Louis  \|V,  s'abrite  aux  jours  ilc 
Télé  brûlant  sous  de  vieux  arbres  iminnélrables  au  so- 
leil. Du  coté  opposé,  une  sastc  prairie,  oii  la  nature  a 
tout  fait,  borne  cet  beureux  liérilage  iLune  fraîche  clô- 

tme  de  ruisteanx  et  de  fleurs,   l'fic  priMuière  s;\lle  à 

i:. 
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iiian^i  r  pioii'l  j'.iir  sm  crlîo  prairie  <1  sur  les  parleric?? 
romi'îis  <!•'  l'iililo  cl  «le  1  a^^iï'aMi'  :  1.'  lii^iiioi-  luiiniuM'on, 
la  rose  il(*  TaiiMil"',  le  l('L;uiiit:  irAiieiiiin.  Vois  le  milieu 
de  11  ualerie,  sur  uue  cnui  ()nil>ra{^éc  de  platanes,  et  ra- 
liMÎeliie  \K\v  un  jel  iVe.ui  ipii  ne  se  tait  jamais,  voiei  la 
chambre  à  coueher  :  récUiit  silencieux,  retraite  cachée. 
Vii  cahin 'l  de  tiavail  n'est  pas  loin,  revêtu  de  mar 
hre;  les  nunailles  splendidcs  sont  ornées  d'oiseaux,  de 
fleurs,  de  feuillages,  à  la  façon  des  murailles  de  Pom[)éî 
cl  d'IIerculanum.  Vous  passe/,  de  là,  dans  un  vasic  salon 
qui  prend  jour,  d'un  cùlé,  sur  le  parterre,  et,  de  l'autre 
coté,  sur  la  jjiairîc;  niie  pièce  d'eau  claire,  au  bord  du 
gazon,  reflèle  ces  exquises  merveilles  dans  son  miroir 
d'argent  et  de  soleil.  En  hiver,  un  calorifère,  caché  dans 
les  nuus,  rcm])lacc  la  chaleur  absente;  le  bain  est  tout 
auprès  :  ici  le  bain  froid,  là  le  bain  tiède;  trois  escaliers 
de  marbre  vous  conduisent  dans  celte  piscine  salutaire, 
exposée  aux  feux  du  jour. — Un  de  ces  escaliers  est  à 
Tombrc.  Après  le  bain  vous  trouvez  le  jeu  de  paume,  et 
le  j.i  uiégc,  enfin,  qui  donne  sur  les  treilles,  oii  pendent 
encore  (juclqucs  survivants  de  la  dernière  vendange.  Ce 
n'est  par  tout;  une  galerie  souterraine  vous  abrite,  en 
])lein  n.iJi,  contre  l'ardente  canicule.  Tue  galerie  ou- 
verte, fraîche  aumaîin,  mais  plus  chaude  à  mesure 
que  va  le  jour,,  vous  conduit  encore  à  deux  apparte- 
ments si  bien  dr-poscs  que,  de  chambre  en  chambre,  on 
peut  chercher  le  soleil  ou  l'éviter. — L'allée  au-de^anldu 
manège  représente  un.  fer  à  cheval  ;  un  vieux  lierre  unit, 
par  un  lien  toujours  vcrl,  une  longue  suite  de  vieux 
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platanes,  et  fm  nif  niic  imuailhî  naturelle,  eiiliem«*léc  de 
pommiers  et  d'acaullie  llexiMe.  Sous  une  tuillf  (juc 
portent  légèrement  (|u  ilre  eolunnes  en  marbre  de  Ca- 
rixlc,  un  lit  en  marine  Mane;  une  souree d'eau  vive,  (pii 
s\';ehappc  à  [;ros  bouillons  de  ce  lit  de  repos,  vous  invile 
au  sommeil.  lUenlôt  etUc  onde  pure  ira  se  perdant 
entre  mille  canaux,  non  pas  sans  reniplir  une  vasijue  de 
bronze  qui  conserve  toujours  le  même  niveau. 

domptez  donc  les  meubles,  les  tableaux  et  les  livres, 
les  statues,  les  esclaves,  les  cbevaux,  l'ar^a^nterie;  et  rap- 
pelez-vous qu'outre  ces  trois  maisons  du  lac  de  Cômc  et 
cette  maison  de  TApefUiin,  notre  avocat  poêle  possédait 
encore  un  pavillon  à  Tuseulum,  par  respect  pour  Cicé- 
ruii;  une  maison  à  Tibur,  une  autre  à  IMéncste,  en  sou- 
venir du  poëte  Horace.  Kb  bien!  tel  (pic  le  voilà,  cet 
liomme  beureux  lU'  passait  pas  pour  un  lionime  ricbc  ; 
il  était  tout  au  plus  dans  une  honnête  aisance.  A  ce 
compte,  on  aura  une  idée  à  peu  près  exacte  de  l'exis- 
tence d'un  gentilhomme  romain. 

Loin  des  terreurs  et  des  ciimes  des  bandits  qui  tenaient 
renq)ire,  cet  enfant  !)ien  lU)  eut  une  heureuse  et  char- 
mante enfance.  î'jnutez  connue  il  ru  parlait  :  «  J'étais  à 
aCôinc  ct's  jours  passés  ';  un  jeune  enfant,  fils  d'un 
«  compatriote,  lîK^  vint  saluer. — Vous  étudiez*?  lui  dis  je; 
«  il  me  répond  (pi't'u  <  Mit,  il  a  conuucncé  ses  éludes.— 
a  l'n  (lucîliru?  — A  Milan.  —  A  Milan!  et  pourquoi  pas  à 
a  Cùiue,  votre  pa\s  natal?  I.e  pèrc^  (pii  était  là  :  --  Ncmis 

\ .  A  l;iciU".         W  ,  liiin-  m. 
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c<  ir.t\on>  |u>iul  (!(•  niaîliv  ici,  nTa-l  il  dit.— lU  iionniuoi 
«donc  ira\r/.-\<)Us  [las  un  iiiaîliv.  je  vous  juif?  Il  nu; 
M  scMiii»!»  j-.onit  uît  (|ti';i  M)Ii.>  aiilii:.-,  pcios  tic  iaiiiilK',  il  y 
«  va  (Ir  M)tir.  iiilrrri  li^  plnsclicr.  Ou  lroii\ri07.-\()us  un 
«  ?;'j(»iii'  |Miis  la\'>ial)lc  ([u'uiu-  Iclu;  |>ali"ic  pour  r.  s  rlicrs 
«ciifaiils?  Lu  (jin^l  lieu  se  [DinuMonl-ils  aux  liounos 
«  mœurs.,  inicux  ([uo  sous  les  yeux  alleuiils  cîe  leur  fa- 
«  niillcV  ()ù  (luiic  les  cnlicteiiiià  moins  de  frais  que  chez 
«  vous?  Vous  dé[)ensez  po.ur  l'aller,  pour  le  relour,  pour 
«  le  loLicment,  pour  la  surveillance,  pour  Vhabillomont, 
a  pour  la  nnurrilure!  De  loin,  ou  est  obligé  d'aclielcr 
t  tard  de  ebosos  i\[U]  l'on  n'acbèlc  i)as  clicz  soi  !  Croycz- 
«  moi,  prenez  un  précepteur  à  Corne  même,  et  nous  y 
«gagnerez  tous;  pour  moi,  en  faNeur  de  celle  cbèrc 
«  patrie  que  j'aime  à  la  fois  conmic  un  père  et  comme 
«  un  fils,  je  i-uis  prèl  à  fournir  nion  contingent  aux  bon- 
«  noraires  de  ce  préce[)leur  qui  vous  manque,  et  si  je 
«  ne  prends  i)as  tous  les  frais  à  ma  cliari;e,  c'esl  moins 
c  par  éconoutie  que  par  prudence.  xV  vous  le. devoir  de 
a  clioisir  les  niailres  de  vos  cnfards;  votre  cboix  scia 
«  d'aiit;mi  plus  médité  que  votre  contribution  ser;i  plus 
a  sérieuse.  Allons^  faites  cela;  vous  aurez  des  enfants 
«mcilleuis  et  mieux  portants  :  accoutumez-les,  par 
a  votre  cxeuîp'.e,  à  se  idaire  et  à  se  fixer  dans  leur  pays 
«  natal  !  » 

(Jeci  dit,  cet  iiomnie  illustre  établit  une  école  dans  la 
ville  de  Cùiia;,  et  il  se  met  à  cberclu  r,  aidé  de  Tacite,  des 
professeurs  di^Mies  de  bi  confiance  des  pères  et  de  l'obéis- 
sancc  (\e>  enfants. 
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Crpcnd.iiit,  fiiinud  il  ciil  passe  l'à^'O  du  l»<:iv.,ui  «  l  des 
prcniiors  Najjis'-cmciiN,  (jii.Mid  ii  cul  uii-'  a  pn-lil,  ik.m- 
sciilcmeiil  le  petit  gain  (jui  ion  peut  faire  juxiu'n  scpf 
ans,  mais  les  prciiiièrcs  ctiidcs,  do  di\  à  doii/c,  un  cuiu 
prit  qu'il  clail  temps  d'adresser  cet  adolescent  «le  tant 
d*es|»érances  an  pins  ^-rand  inslilnlenr  (pii  ail  donne 
SCS  soins  à  la  jennesse  romaine.  N(»tie  écolier  s'en  Ninl 
donc  on  vint  Horace,  à  lioin»',  ponrse  (ornier  à  la  scNère 
discipliiie  des  helles-letlres  (|ue  venait  de  r.inellre  en 
honneur  Qninlilien,  ce  maître  admirable,  cl  (pii  n'a  pas 
eu  sou  ô^mI  (juscpTan  bon  lloliin)  dans  lart  d'enseij^ner, 
d'honorer  et  de  faire  aimer  les  l)elles-letlres.  A  celle 
écolo  savante,  (pu;  protégea  l'empereur  Vespasieu,  cpic 
Domilien  se  vit  foicé  de  respeclei',  on  même  il  envoya 
ses  fds,  Qninlilien  attirait  les  plus  heairv  esprils  de  ce 
vaste  empire,  (pii  se  mourait,  faute  de  doctrines. 

Ce  savant  maître  a^ait  couunencé  par  coutpiérir  une 
grande  célchrité  dans  le  fonnn;  hienlnl,  p:u*  un  ilc 
ces  senlimenls  de  l'âme  '  irrésistibles,  plutùl  cpie  pour 
se  reposer  dans  une  œuNre  moins  laborieuse,  il  comprit 
que  sa  vocation  Néritable  était  renseignement.  Uuelle 
tâche  à  la  fois  plus  grande  et  plus  utile?  Cîuels  ser^iccs 
phis  inagnihipuîs  se  pouvaient  rendie,  à  cette  patrie  de 
Ciçérou,  de  Jnb  s  (lésar,  de  Mécène,  de  .Messala,  de  Pul- 
lioii,  de  Domilius  .\fer,  d'ilorlensius?  Quel  plus  excellent 
travail,  que  de  choisir  les  meilleurs  sentiers,  les  phis 
beaux    préeeples,   et  de  conduire  tant  de  jeiuies  àuîCS 

4.  Motti  aniini  quodini.  ( /^  C Institution  oratoirt ,  liv.  \|, 
rli.   III  ) 
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di'.ns  lo  (lioit  chemin  (jiii  Jnrnc  an  lal(>nl,  à  riionnenr? 

Justi'S  (lirnx  î  h  belle  jiMO  en  ellVt  de  parler  aux  esprits 
attentifs  (les  i)liis  saintes  eroyanees,  des  plus  illustres 
exemples,  des  plus  niagnilicines. idées  :  patrie,  honneur; 
la  liherlé,  le  mépris  du  vulj^aire,  la  force  contre  les  pas- 
sions, l'amour  de  la  gloire? — Kl  (pielle  fête  aussi  de 
chercher  ses  modèles  uniijuement  dans  l'histoire  natio- 
nale, elde  se  servir  des  vieux  ïiomains,  fertiles  en  exem- 
ples, pour  enseigner  à  leurs  pelils-Iils  à  conserver  la 
justice,  la  bonne  foi,  la  continence,  la  frugalité,  le  mépris 
de  la  douleur  et  de  la  mort!  Sources  sacrées,  sources 
fécondes,  où  le  maître  ira  puiser  l'éiiuité  du  citoyen, 
la  force  de  l'avocat,  rindépendiuiee  du  sénateur;  tache 
auguste,  et  moins  occupée  du  temps  présent,  que  de  la 
gloire  et  de  la  reconnaissance  de  l'avenir! 

Dans  aucune  nation,  même  parmi  les  nations  chré- 
tiennes, on  ne  saurait  trouver  rien  de  plus  grand  que 
l'enseignement  de  Quintilien;  jamais  éloquence  plus 
saine  au  service  d'une  plus  sincère  vertu. 

0  Avant  tout,  si  vous  voulez  tMre  un  digne  orateur, 
l'orateur  que  cherchait  Cicéron,  apprenez  que  toute 
éloquence  est  dans  riionnêteté.»  L'orateur  de  Quintilien 
était  l'hoiumc  par  cxcollence,  or  cet  homme,  cci  oiseau 
du  ciel  (un  mot  de  saint  Augustin),  ne  se  peut  rencontrer 
que  dans  l'intime  union  de  ce  qui  est  vrai,  de  ce  qui  est 
beau.  Aux  dieux  n(^  plaise  qu'un  méchant  homme  soit 
éloquent!  Si  l'éloquence  est  rintelligencc  à  son  plus 
haut  degré,  comment  donc  pouvcz-vous  admettre  qu'un 
homme  intelligent  se  mette  à  choisir  le  vice,  quand  la 
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verdi  lui  liil  tant  i]r.  diastcs  avani-es? — Qui  dil  mi 
méchant  dit  iiîi  inFrusv;  il  n'y  a  d'aillfurs  «iiî'iiin'  âim: 
cxcni|)lctr.iml>ili()ii,  do  ciniidilc,  i\r.  liainc,  de  loiitrs  les 
passions  jnanv:  iscs ,  liluc  an^•<i  de  remords  ,  l'ànic 
vaillante  et  frii^'alc,  qui  suffire  aux  volunlés,  je  >en\ 
dire  auv  pins  diffiriles  dcvoii*s  de  l'élofiuenee.  —  Eh! 
quand  bien  nw'ine  se  rcneontrerait  «e  prodi^^e  tnn 
monslrc  en  morale),  un  mallmnnêle  homme  élocjucnt, 
donncra-l-on  ce  nom  sacré  d'ora/cur  au  traître,  au  trans- 
fuge, au  uiarehnnd  de  paroles  (jui  claie  sa  marchandise  : 
comme  les  bouchers  clalcnt  leurs  viandes  au  marrhr  / 

Quant  à  la  nécessité  d'enseigner  réloijuiînco,  ceii\  (jui 
prétendent  (pic  l'on  vient  au  monde  orateur,  sans  qu'il 
soit  besoin  d'aller  aux  écoles,  ceux-là  feraient  l»ien  d'a- 
jouter qu'ils  ont  eu  grand  tort  de  quitter  leurs  cahaiies 
pour  de  belles  maisons,  de  tailler  leurs  vignes  sauvages, 
de  défricher  leurs  champs  incultes.  Au  contraire.  Tari 
oratoire  exige  les  soins,  le  zèle  cl  ratlenti(»n  de  tonle  la 
vie  :  Magnus  est  lahor  dicendi,  magna  res  est  :  la  rhéto- 
rique est  nu'eux  (pi'un  art,  c'est  une  vertu. -^Instruire, 
loucher  et  jilaire,  quoi  de  plus  diflicile?  -  m  II  faut  a\nir 
tout  vu,  tout  pénétré  cl  tout  embrassé,  pour  sa>oir  la 
place  précise  de  chaque  mol,  n  dit  Fénelon.  «  IMenthc 
soin  de  la  forine,  c'est  prendre  souci  île  l'idée,  »  disait 
Quintilii  n  ;  la  forme  ajoute  à  la  beauté,  à  rénei*gie,  à  la 
grâce  de  la  pensée,*coinme  l'habit  triomphal,  qui  est  loul 
ce  qu'on  peul  imaginer  de  plus  auguste  *,  ajoute  à  h 

4.  V>ui»  iiiliil  ciC(»j;il;ul  \uiW>l  nu^usliiis.  (Lib.X,  rh.  i,  Inttit.  cral 
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ntaji^sli';  nirnio  ilo  h\  i^lo'ic.  Knnii.  savez-voiis  licii  de 
plus  beau  sous  le  soloil  (lu'iiii  bran  jeune  honnuc  dont 
le  sang  est  pur,  noMe  nature  forlilice  par  rexorcicc  cl 
glorifiée  par  rétiide?  —  Eeoulez  aussi  les  vrais  préceptes 
qu'il  faut  ^Maser,  non  p;is  sur  l'airain  des  leniplcs,  mais 
dans  lïune  des  jeunes  gens.  La  récompense  de  l'avocat 
n'est  pas  dans  la  victoire  :  elle  est  dans  la  conscience! 

«  La  perfection,  mon  cher  élève,  la  perfection,  voilà 
notre  Lut;  nous  devons  v  tendre  de  toutes  nos  forces, 
si  nous  voulons  nous  signaler  et  dépasser  queltpies-uns 
de  nos  rivaux  !  »  Ainsi  il  parle  avec  feu,  énergie  et  con- 
\iction,  comme  un  maître  qui  ne  veut  pas  que,  lui  vi- 
vant, réloquence  reste  ensevelie  en  ses  ornements  et 
dans  ses  parures.  Il  parle  en  honnête  homme.  «  Un 
homme  de  bien,  s'il  enseigne  tout  ce  qu'il  sait,  personne 
n'a  rien  de  idus  à  lui  demander.  » 

En  même  temps,  l'illustre  maître  s'impiièle  des  moin- 
dres détails  de  l'éloquence  :  la  voix,  le  geste,  le  corps, 
le  visage,  l'habit,  l'accent,  la  main,  le  regard,  la  santé 
do  l'orateur.  Il  veut  que  son  disciple  soit  chaste,  sobre, 
continent,  pour  qu'il  ait  la  voix  belle,  le  regard  brillant, 
la  démarche  imposante.  Que  votre  style  soit  agréable  et 
naturel,  que  votre  diction  soit  infiniment  pure,  et  délasse 
l'esprit  pli  la  variété  des  formes.  Plaisantez,  mais 
soyez  sobre  de  bons  mots;  Démosthène  en  disait  trop 
peu,  Cicéron  ci'  a  trop  dit,  peut-être,  bien  (|ue  sa  rail- 
lerie atti(jue  sOit  prescpic  toujours  fine,  délicate  et  sen- 
tant sou  grand  seigneur. 

Si  vous  voulez  finir  |»ar  bien  parler,  écrivez  beaucoup. 
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Ciccroti  l'a  dit:— Ae  .^lyle  est  le  iiirillmr  arlsui^  /»• 
meilleur  fnnilre  dr  rcloiiuenrc.  — Il  Lmi  «Idiic  ctrirc  a>cc 
soin,  et  tous  les  jours,  si  l'on  X'ul  .-e  i  iVir  ilcs  forées 
pourriienre  du  eonihit;  il  faut  pc^-er  elia(|uu  elio^e  et 
cha(iiic  mot  :  mais,  en  tin  do  eonipte,  sae'ions  nous  con- 
tenter d'un  certain  point  de  perfection  :  Tu  leuu  donc 
faire  plus  que  lu  ne  iv.uj:?  ili>..it  Jujius  l'iorus,  l'ora- 
teur gaulois,  a  un  sien  élc  Ne  «[uin'ctail  jamais  content  de  ce 
qu'il  avait  fait.  Dref, lacorrcction  doit  a  ton- n/u'/i/i.J  insiste 
sur  ces  détails:  ce  sont  autant  de  lirons  a  l'adresse  du 
'eune  Pline  et  dont  il  a  merveilleusement  profilé. 

A  cha(iue  page  du  li>re  admirable  de  Ouinlilicn,  >oiis 
pouvez  reconnaître  l'esprit,  le  talent^  les  préjuges  même 
de  cet  habile  orateur  dont  nous  écrivons  l'iiistoire.  Nous 
pourrions  même,  avec  un  peu  de  boimc  volonté,  retrou- 
ver les  grands  écrivains  dont  les  Umcs,  passés  déjà  à 
Vétat  de  chefs-d'œuvre,  devj^'ent  mûrir  son  goût  et  sa 
jeunesse.  Autour  de  cette  chaire  élo  ;  ne  nie  et  féeomle, 
les  disciples  accourus  ne  maïKjuaient  pas  d'admirables 
exemples;  comptez  plutôt  les  rares  génies  (jue  le  maître 
avait  associés  à  son  enseignement  :  Homère,  la  source 
intarissable  de  tous  les  genres  d'éloipience;  Hésiode,  le 
roi  du  style  tempéré;  la  muse  ehampélretle  Théocrile; 
les  chants  inspirés  de  Tyrtée;  l'ïambe  mordant  trArehi- 
loque;  le  lyrisme  de  Pindare;  Alcée,  à  la  harpe  d  or;  le 
tendre  Simon i  le,  et  1rs  pot-tes  conii(|ues  de  la  Grèce  : 
EuiH)lis,  Aristophane,  (aatinus;  —  Eseh\Ie,  Sophocle, 
Euripide,  trois  grands  poètes  repus  des  reliefs  du  festin 
homérique.  Il  les  proclaujail  divins;  il  ajoutait  (juj  So- 
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^»ll(M•^•,  riiliv  |.Mi'_,  ri  (Il  Ir  vrai  const'illcr  <lo>  jiMnios 
aspiiMiils  ai;\  lioniUMirs  tlii  l);urt\ni.  «  l.a  IrauiMlu-  do 
Soplwx  !•'  •  >•  rainunclic  du  j^eniv,  oraloirc  plus  «pic  ioiilo 
aiilri*  li;!;.'i''«lii\  ]M('naii<lr(»  posstMlc  co  j^raiid  iiiériU^  (pi'il 
a  ropivsi'iilt''  la  ^il:  hninainc  sons  (onlcs  ses  faces  :  lisez 
Ménaiidie,  il  vous  apprendra,  jeunes '  «^^ciis,  comnienl 
parl(Mit  le  père  et  h;  IHs,  le  sold.il,  le  villai^eois,  hi  rielie 
t't  le  pauMV,  le  furieux,  le  supjdianl, le  brutal.» — Parmi 
les  liistoricns,  il  faut  étudier  rénei;[:ie  et  la  concision  de 
Tliucydide,  l'abondance  et  la  clarté  d'Hérodote.  Xéno- 
plion Mais  Xénopbon  est  un  ]»liilosoplic.  —  Les  ora- 
teurs, vous  savez  leurs  noms  :  Démostbène,  qui  peut 
être  regardé  comme  la  loi  vivante  de  l'élocfuencc;  après 
celui-là,  à  long  intervalle,  arrivent  Escbine,  l'abondance 
en  personne;  ï^ysias,  d'une  élégante  simplicité;  Isocratc 
dans  sa  grande  parure,  une  des  plus  rares  splendeurs  du 
style;  Démétrius  de  Phalère,  le  dernier  des  Grecs  qui  ait 
imi  l'atticismc  à  rélocjucnce;  Pl;don,  cette  tète  homé- 
rique et  presque  divine;  Aristole,  qu'attendait  une  domi- 
nation suprême  sur  les  esprits  du  moyen  âge  chrétien; 
Tbéophraste,  à  savoir  le  langage  fleuri  d'Apollon  et  des 
Muscs.  Puis  toute  l'école  sloique,  plus  jalouse  de  cueillir 
les  fruits  de  la  dialectique  que  h  s  (leurs  de  l'éluquence; 
voilà  pour  les  Grecs. 

liomc  iv'est  pas  moins  fécon.  ,  j  la  Giècc,  et  si  l'on 
vcnl  arriver  à  ce  langage  (oui  romain,  à  l'acceid,  au 
goût  de  la  ville  .  comme  disent  les  Hébreux,  à  cette  ex- 
quise cl  fière  politesse  qui  pénètre  dans  la  voix,  dans  le 
geste,  dans  le  ton  de  celui  (pii  |>arle^  à  ce  je  ne  sais  quoi 
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(le  coiirl,  mi,  |»!('ci<,  |il.iisuit  [«arfois,  (|iii  ^n  f.iit  sciilir 
au  sûual,  au  l»>n  rrau,  .m  tliûàhv,  ilir/  IViin.cii  iii-^  rli.  / 
le  consul,  clic/  raflrainlno  clcvcc  à  |V'<(»j  •  d'OsiMi'  nu 
lie  iMopcirc,  le  ^laiid  moyeu,  cVsl  ilo  s'altulicr  aii\ 
poï'tes,  aux   prosalcms  <!»•  Knuic  aux    belles  e[KH|Fics. 

Kluilicz  avec  res|Mîcl  ces  j^Tauds  préccplcuis  du  waiu- 
de;  lenc/,  d'une  main  feruie,  le  \A\  de  leur  nnuleau  : 
Virgile,un  digue  cufanl  d'Ilouière;  Lucrèce,  voisin  tie 
Virgile;  Einiius,  (ju'il  faut  lionorcr  connue  ces  grands 
cliêncs  qui  sont  plutôt  l'objet  do  notre  secret  ellrni  qut; 
de  notre  reconnaissance;  Ovide,  amoureux  de  son  esprit, 
et  bien  digne  (|u'on  l'excuse  de  le  tant  aimer;  Lucain, 
ardent,  impétueux,  orateur  enveloppé  dans  le  manteau 
d'un  faiseur  de  ditbyraTubes!  Kt  nos  cbarmants  amou- 
reux :  Tibulle,  l*roperce,  ('.allus,  Horace  cnlin,  c'est 
tout  dire.  A  ce  nom  d'Horace  s'incline  le  passé,  le  présent 
sourit,  l'avenir  le  salue  ;  les  nations  civilisées  le  célèbrent 
en  chœur,  comme  le  philosopbe,  le  railleur,  l'amou- 
reux, le  critiijuc  et  l'Iiomme  de  goût  [>ar  excellence.  On 
arriveainsi,  par  des  sentiers  de  fleurs,  au  théâtre  latin  d'o- 
rateur ne  doit  pas  négliger  les  poètes  dramatiijucs,  maîtres 
des  passions]  ;  et  voici  Plante,  et  >  oila  Térence.  Si  les  Muses 
parlent  en  latin,  elles  i>arlentle  latin  de  Piaule,  l/histoire 
romaine  vous  donne  avec  S^dluste,  le  laborieux,  U*  naïf 
Tile-Live,  un  second  Hérodote.  Cicéron  est  vraiment  le 
roi  de  l'ébxpience  romaine.  Au  temps  de  IMine  et  do 
Ouintilien,  lud  ne  dira  la  trace  tjue  ('icérou  avait  laissée 

Sa  louange  était  dans  toutes  les  bouches,  son  aduuratioii 
dans  tous  les  respect-  :  ««n  l'admirait  punr  ^ou  ^enie  el 
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j>our  Cl  <  l)i;i\o.^  foKiU's  du  s'c\[>li(Hicr,  iuofoiulcs  cl  si 
vi\os;  pour  cil  esprit  doiil  la  puitilc  clait  paitoul,  pour 
colle  armure  brillante  et  solide  (pii  a  garanti  tant  de 
misérables,  (jui  n'a  pas  sauvé  le  liéros  (jui  la  portait;  on 
l'aimait  pour  les  larmes  qu'il  faisait  répandre  et  pour  les 
sourires  que  soulevait  sa  raillerie  inq)érissablc. 

A  tant  d'années  de  distance  il  faisait  loi  (déjà  !  )  dans  le 
bon  ijoût,  dans  les  arts,  dans  l'esprit,  dans  les  préjugés  de 
la  nation  romaine;  il  était  devenu,  tour  à  tour,  l'avocat, 
le  juge  et  le  témoin  du  siècle  dans  lequel  il  avait  vécu. 
Son  éloquence,  torrent  qui  s'échappe  d'une  source  pro- 
fonde, réunit  les  dons  les  plus  heureux  de  la  science  et 
du  courage.  Ne  touchez  pas  à  Cicéron,  si  vous  voulez 
qu'on  vous  respecte,  et  qu'il  vous  donne  en  toute  son 
abondance  le  plaisir  qui  se  peut  tirer  de  son  art. 

Un  jour,  pour  avoir  soutenu  que  Cicéron  portait  une- 
robe  à  longs  plis,  afin  de  dissimuler  les  varices  de  ses 
jambes,  le  jeune  Pline  a  mérité  do  son  maître  indigné 
celte  verte  semonce  : 

o  Les  plus  belles  statues  antiques  sont  ainsi  vêtues,  à 
e  l'exemple  des  Grecs.  Cessez  de  pousser  à  Texcès,  comme 
o  vous  faites,  cet  esprit  d'investigation.  Autant  vaudrait 
«  nous  répéter  votre  méchant  paradoxe  d''avant-hier,dans 
«  lequel  vous  conseilliez  à  Torateur  de  ne  pas  déranger 
«  réconomie  de  sa  chevelure!  »  —  Et  voilà  toute  la  men- 
tion qui  est  accordée  à  Pline,  au  disciple  adopté,  dans  ce 
livre  excellent  Je  VInslilution  oratoire,  qu'on  dirait 
écrit,  par  Pline  lui-même,  sous  la  dictée  de  Quintilien. 

Quant  aux  philosf-phcs  romains,   Domilicn   ne    les 
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aimait  pis;  ii  oui  noiiîu  les  chasser  lU'  T'iiipiro.  0'»»'»- 
lilieii,  (le  ^<*n  eôlc,  ><)it  ijn'il  voulût  flaUrr  j.i  f;iil»less<; 
de  rcnipeieiir,  snil  «[u'il  |)arlageàt  lo  méinis«lont  Juvéïiiil 
accable  ces  f.ices  j>àlies  par  le  cumin,  ces  larlufe>  de 
mœurs  doul  le  manteau  troué  laissait  percer  tous  les 
"vices,  fait  grâce  au  seul  Sénèi[uc,  avec  réticences. 

«  Sénèque  est  rempli  de  vices  charmants  d'une  imita- 
lion  dangereuse;  c*c:[  un  philosoidie  |kiu  exact,  un  écri- 
vain plein  d'un  éclat  ambitieux  et  faux,  dont  les  jeunes 
gens,  si  portés  à  l'inxitalion,  doivent  se  méfier.  \  force 
d'Iiabileté,  il  a  corrompu  l'élociuence.  A  force  d'art,  il  a 
corrompu  le  goût  du  [)eup!c  romain.  Rhéteur  admirable, 
comme  il  ne  pouvait  pas  atteindre  à  la  hauteur  des 
modèles,  il  s'est  efforcé  de  les  placer  à  son  niveau.  » 

Telle  est  l'analyse  rapide,  incomplète,  mais  fidèle,  de 
cette  suite  infinie  de  leçons  illustres,  fondées  sur  les 
chefs-d'œuvre  de  ces  riches  et  grandes  âmes  des  temps 
passés.  Après  avoir  arrêté,  pendant  cin(piante  ans,  Li 
Rome  littéraire  sur  le  penchant  de  l'abîme,  elles  servi- 
ront plus  tard  à  créer,  dans  rEuro[)e  renaissante,  l'esprit 
des  saines  études.  Quinlilien,  et  à  son  exemple  les 
maîtres  de  la  jeunesse  chez  tous  les  peuples  du  monde, 
enseigne  aux  jeunes  gens  à  se  servir  des  chefs-d'œuvre  : 
prenez  leur  charme  aux  poètes,  s;i  magnificence  à  l'his- 
toire, son  enjouement  à  la  comédie,  leurs  vives  et 
curieuses  saillies  aux  atellanes,  prenez  tout  ce  que  \ous 
pouvez  prendre  aux  modèles,  c'est  \otrebien,  c'est  votre 
fortune  et  votre *dot.  De  Vlnsiiiution  oraloiity  ce  chef- 
d'œuvre,  Iti  juste  atlmir.diou  île  Corneille  cl  de  Pascal, 
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«le  lî.uiiu' ('!  «1'^  n»-i)ii'';i!i\,  -K*  .Molirio  ci  de  l'tMU'lnii,  est 
si>ili  II'  Tnild'  'fr<  /'VkJ.s  :  «lisons  mieux,  rinivcrsilô  do 
ILnicr  C'A  c-\  iflir.  l'.t  \(til;i  cuiniiUMit  r^'s^tiit,  la  [no- 
bilr,  la  sciciuo  du  li\it'  i\c  Huiidilicn  oui  veillé  sur  les 
gén«M'atious  pnsséos,  ([ui  survcilloul  à  cotlo  lieurc  les 
généralious  pivseulcs;  llauiheau  du  ^j^oùt  cjue  porleronl 
en  a>aul  les  généiiilious  à  Aeiiir. 

H  était  ihnv:  important  do  ne  pas  séparer  le  maître  du 
diseiple,  Pline  le  .Uiuuc  de  Quintilien,  d'autant  mieux 
que  jusqu'à  la  fin,  le  diseiple  entourait  son  maître  de 
déférence  et  de  tendresse.  Après  avoir  élevé  les  deux 
fils  de  Domitien  (tâche  ingrate  et  qui  n'eut  pas  de  ré- 
compense), après  vingt  ans  d'un  si  rude  service,  Quinti- 
lien  se  trouva  pauvre  et  seul.  Dans  l'intervalle^  il  avait 
perdu  son  fils,  digne  objet  des  plus  chères  espérances 
paternelles,  cet  être  adoré  que  le  vieillard,  s'arrôtant  au 
milieu  de  sa  leçon  commencée,  regrettait  avec  des  lar- 
mes dans  la  voix,  dans  les  yeux...  plein  le  cœur. 

«  Un  être  si  beau  !  il  avait  tous  les  avantages  :  un  son 
«  de  voix  clair,  charmant!  une  extrême  facilité  à  pronon- 
a  cer  les  deux  langues,  comme  s'il  eût  été  également  né 
a  pour  l'une  et  pour  l'autre  1  Hélas!  tant  de  fermeté,  de 
a  gravité,  de  force  !  —  Un  consul  venait  de  l'adopter  !  un 
«  préteur,  son  oncle  maternel,  lui  destinait  sa  fille  !  Mou- 
a  rir  ainsi,  mon  fils,  par  qui  devait  refleurir  Téloquence 
c  des  meilleurs  siècles!  »  Voilà  pourtant  le  grand  secret 
de  cette  douleur  si  touchante  :  ce  que  pleure  le  vieux 
Quintilien  dans  son  fils,  c'est  l'orateur]  Il  était  son  fils, 
mais  il  était  le  plus  éloquent  des  jeunes  gens  I  Au  mo- 
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niciil  FMpirmc,  cl  «It'j.'i  (I.T.iilI.iiil  pour  son  \u'ir.  :  i7 
vivait  ciirorc  pour  les  IcUirs! — ll(:|iiiis  la  nioil  de  t,i 
cnruil,  son  espoir,  r.wlmiral)!»' vicillaitl,  L'!i;m|,'rr  «lusor- 
liiais  au  moixli;,  a  ses  aiiil»ilioii>,  à  sos  allaircs,  nVlail 
plus  qu'un  jnrc  sn)i.  nif'inls.  V.u  ^ailîil  aNail  usislcàbi 
douleur,  la  douleur  avait  été  plus  forte  même  (jue  l'nr- 
pneil  (lu  slojcieu,  cl  lorscpiViiliu  il  s'aperrut  «pTil  lui 
rcstail  d'aulres  cufants,  (pi'il  a\ail  une  fille  a  pour>oii,  il 
tIécouYiil  eu  mèjue  leuijiscpi'il  u'a\ail  [las  une  dul  suf- 
fisante à  lui  donner.  Ce  fui  alors  cpic  nuln;  IMiue  t'(ri>il 
à  son  vieux  m aîlie  eeltc  Icllre,  honorable  pour  (  elui  ipii 
récrit,  cl  pour  celui  qui  la  reçoit  : 

a  Personne  ne  sait  mieux  que  moi,  mon  maître  vénéré, 
«  la  V(M  tueuse  modération  de  vos  désirs;  je  sais  aussi  «pu^ 
a  votre  fille  a  été  élevée  dans  toutes  les  vertus  eouveua- 
a  Mes  à  la  (ille  de  Ouinliliiii  cl  à  la  pidile-fille  dcTulilius: 
0  mais  aujouid'hui  (jne  vous  la  donnez  à  Nonius  Celer, 
«  un  Ircs-galant  lionnne,  honoré  de  charjj;cs  importantes, 
0  il  faut  (pie  nolie  enfant  soit  entourée  de  ccl  éclal  que 
0  conunnnde  le  rau'^^  de  son  mari;  cet  éclat,  sans  auu- 
a  menter  ni)lre  di^'uité,  lui  donut;  cependant  plus  de 
a  relief  extérieur.  Vous  êtes  ri(  lie  i\v^  hieus  de  l'ànic,  il 
u  l'autii'  forliiiie  \ous  ra\(  /  toujours  dédaicinée,  sonOVcz 
«  doue,  vous,  ni(»u  second  père,  au  non»  des  rares  Imcu- 
«  faits  doid  nous  uraxz  couilde,  «pie  je  d«>nne  a  >olte 
«  clicrc  fille  (  iiKj'ianlr  nulle  sesterces.  }c  (omple  sui*  la 
«  médio»  rite  de  Cl'  petit  prirent  poui  iddeuir  la  peinu<- 
«  siou  que  je  s(>llicite  de  Nulri*  ii)did^:;enee  !  •• 
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Mais  Oniiilili' Il  liii-ii.rMiH\  avec  sa  doufc  i^ijniU':,  n'a 
pas  tl-  le  seul  iiislilutcur  (le  ce  jemie  lioniiiie.  Autour 
de  cotte  cutaiiio  austère,  on  rencontre  les  hommes  les 
plus  .sincères  Je  ces  époiiues  mallicureuscs  qui  avaient 
conservé  cependant  (luelcpic  énergicpie  souvenir  des 
anti(jues  vertus.  Le  philosophe  Eucrate  devint  bientôt  un 
des  amis  de  FMine  :  Pline  l'avait  recherché  au  fond  de  la 
Syrie,  alors  (]uc  lui-mcmc  il  remplissait  les  devoirs  d'un 
soldat;  mais  le  moyen  de  rester  sous  la  tente,  uniquement 
occupé  d'études  militaires,  lorsqu'une  école  savante  est 
là  tout  proche,  et  les  portes  grandes  ouvertes?  —  Notre 
jeune  soldat  se  fit  aimer  facilement  du  philosophe  Eu- 
crate, et  celui-ci,  quand  il  eut  reconnu  la  modestie  et  le 
mérite  du  jeune  élève  de  QuinlilicD,  le  traita  comme  s'il 
eût  été  son  enfant.  Ce  philosophe  Eucrate  était  un  vrai 
disciple  de  Platon,  élégant  et  subtil  dans  la  dispute, 
inspiré  dans  son  discours,  véhément  et  passionné  quand 
il  fallait  i)rouver  et  conclure;  il  avait  les  grandes  api)a- 
rences  d'un  vrai  sage,  la  taille  hauk',  le  visage  austère; 
il  portait  ses  cheveux  longs,  une  très-îongue  barbe; 
modeste  en  ses  habits,  fier  dans  son  altitude,  il  faisait  la 
guerre  aux  vices,  et"  non  pas  à  l'humanité.  Père  de 
famille,  il  avait  deux  flls  qu'il  élevait  et  qu'il  aimait 
comme  Quintilien  aimait  le  sien.  Eucrate  réconcilia 
Pline  avec  la  philosophie,  et  même  avec  les  philosophes; 
il  l'encouragea  dans  ces  instants  difficiles  où  les  jeunes 
gens  doivent  choisir  entre  le  plaisir  et  le  devoir;  par  son 
exemple,  il  lui  apprit  (|ue  la  plus  noble  fonction  de  la 
sagesse  esl  de  faire  régner  la  paix  et  la  justice  entre  les 
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lioinîiie?.  Tant  (in'il  vrciit,  Piiiio  le  Jonrio  se  iai.[)cl.i  lu 
philosophe  Kiic.ral»'  els«'S  h»«;nns. 

II  fut  aiis^i  honoré  ih»  rainili('  et  de  l'estiim:  (hi  «a^e 
Spiiniiia;  «le  l^oimc  heure,  i!  :\\^\  ril  à  réeolc  de  vc  dv^v.c 
xieillanl,  noii-seiilenu'ut  la  jurisprudence,  sans  la«iurlltî 
on  n'était  pas  Hoinaiu  dans  r.onie,  mais  aussi  l'ordre  et  la 
majesté  (pii  convieimeut  à  la  vieillesse.  Pline  admirait 
cette  maison  hien  réglée,  ce  repos  occupé,  cette  sérénité 
des  derniers  jours.  Spurrina  se  réveille  à  sept  hcuics;  à 
peine  éveillé,  il  repasse  en  lui-même  les  événements  de 
la  veille;  il  est  dehout  à  huit  heures,  et  tout  de  suite  il  se 
j>roinène,  donnant  ta  son  corps  autant  d'exercice  (pi'à  son 
esprit.  Sa  journée  est  consacrée  à  l'étude  :  il  lit,  il  cause, 
on  lui  fait  des  lectures.  Sa  femme  est  d'un  rare  mérite 
cl  ne  quitte  guère  ce  Tieillard  confié  à  sa  garde. 

Après  son  repas  dii  matin,  il  se  relire  en  son  cahinet, 
où  il  s'occupe  à  com[)oscr,  (  n  gi  ec  et  en  latin  (il  sait  à 
merveille  les  deux  langues),  des  poésies  pleines  de  cette 
grâce  douce  et  gai<;qui  convient  si  hicn  à  Vâfjc  de  sei- 
gneurie. A  l'heure  du  hain,  à  trois  en  été,  à  iknw  en 
iiiver,  il  se  déshahille;  api  es  U)  hain  il  se  promène  au 
soleil.  De  là,  il  va  à  la  paume  :  il  joue,  et  longtemps  cl 
vaillammenl,  ce  (pii  est  uiie  faron  de  faire  la  guerre  à 
la  lourde  vieillessi*.  Après  le  jeu,  il  se  jette  sur  im  lit, 
alors  Ses  anus  l'entourent;  c'est  l'heure  oii  chacun  le 
peut  approcher.  Sa  ta!)le  est  un  peu  mieux  tpie  frugale; 
\me  argenterie  massive  et  ;nili(pie  rapjK'lle  les  vieux 
temps  des  vraies  fortunes.  11  possible  son  bulTel  d'airain 
de  (lorinthe,  cl  (es  beaux  >ases  réjouissent  sa  vue. 


iN'U'.'ui!  le  ivpa^,  on  aiisc,  on  fait  des  lectures;  sou- 
>eiil  même,  à  !:•  preinière  Uirelic,  Spuiiiiia  lail  \eiiir  des 
hoiilVons,  (les  rotnédiens,  des  danseuses,  des  joueuses  de 
llùle.l.ilMe  eouioniiée  d'ani  u'anle.  Ml  \oiIa  eoniun»,  a[H'ès 
avoir  assi.-lé  aux  grandes aiïaires,  cl  s'élant  ei>nduil  loule 
sa  \ie  on  vrai  llouiain,  avec  liberté,  avec  justice,  en  tant 
d'ein[)!(>isi}i(lieiles  :  le  travail  (ranuée,  le  travail  du  sénal, 
ra''i  liuislialiondcs  provinces,  ce  noble  vicillaid,  modèlo 
parfait  de  politiiiue  cl  de  sagesse,  à  l'âge  de  soixante- dix- 
sept  ans,  a  sauvé  de  sa  jeunesse  passée  tout  ce  qu'il  en 
pouvait  sauver  :  la  vue,  l'ouïe,  l'éner^iie,  la  vivacité  d'es- 
prit, la  i)arole  facile  et  nette  ;  il  est  resté  un  jeune  lionnne, 
avec  la  bienveillance  et  la  sagesse  en  plus. 

Ces  illustres  Romains  d'autrefois,  glorieux  débris 
sauvés  par  la  Providence  du  grand  naufrage  de  la  liépu- 
bliquc,  Pline  nous  les  fait  aimer  par  la  seule  raison  qu'il 
nous  les  montre,  tels  (pTil  les  a  vus  lui-même,  rois  du 
discours,  ornement  des  provinces,  prêts  à  l'aire  tout  ce 
qui  était  beau  et  bon.  pour  la  ré[)ubli(juc  et  l'empii'e  du 
peuple  romain.  liufus,  le  vieux  général,  criblé  de  bles- 
sures, était  mort  (juc  Pline  n'avait  pas  vingt  ans.  IMinc 
rélablii  à  ses  frais  la  tombe  oubliée  de  lUifus.  Corellius, 
nommé  consul  à  vie,  cliargé  d'ans  et  d'bonneurs,  est  le 
premier  qui  ait  sollicité  les  charges  publiques  ])Our 
Pline  le  Jeune;  il  avait  mieux  fait  que  cela,  il  avait 
recommandé  Pline  à  l'empereur  Nerva,  dont  il  était 
l'ami  et  le  conseil,  mais  aussi,  à  son  lit  de  mort,  Corellius 
disait  à  sa  fdle  :  «  Ma  fille,  dans  le  cours  d'une  longue 
<L  vie,  je  vous  ai  fait  cjuchpics  amis,  je  l'espère^,  compte/. 
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((  sur  eux  ;  mais  cofniiti/;  avant  loiis  le?  aiiliTS,  sur  IMiiic 
a  cl  siii  (Iniiiiiliis.  »  A  c(;  nol>lo  nppcl ,  Pline  rc|K)iulit 
en  pn.'nanl  la  (IlIimisc  «le  Corcllia  contii'  C.  Cécilins, 
consul  (Ic^i^'nr*.  «  II  s*aî:il  de  la  fille  deCoicllins  ci  vous 
tf  nie  priez  de  la  di' fendre!  Je  nous  remercie  de  >(»lrc 
«'  avis,  niai^  ]•'  me  plains  de  voire  prière.  »  IlelNidius 
aimait  IMiin'  :  il  est  inoit;  IMiiie,  à  son  tour,  M'illc 
sur  SCS  enfanls;  il  mène  le  deuil  de  bcs  lilles,  les 
deuxsœins^  mortes  en  conelics  le  même  joui;  il  s'in- 
(piièle  de  l'avi  niido  rcnfanl  (jui  reste. 

Kl  son  tuteur,  Ariston,  de  quelle  tendresse  il  l'a  en- 
louié  jusipi'a  la  fin  :  a]\\cu  u'é^'ale  la  sagesse  d'Ariston; 
a  c'est  pour  moi  un  trésor  où  je  trouve  la  prudence  (pii 
a  me  maïKjue.  J'aime  sa  fru^'alilé,  sa  prudence,  sa  fer- 
c  meté,  la  sincérité  de  son  discours,  le  zèle  (jiii  lui  fait 
«  accepter  les  tâches  les  plus  rudes.  Les  affaires  pu- 
«  Mitiucsel  le  barreau  roccupent  tout  entier  '.  11  plaide 
a  pour  l'un,  il  donne  à  l'autre  des  conseils,  en  un  mot 
a  il  pralicpie  si  coniplétcnii  nt  les  leçons  de  la  pllilo^o- 
a  plii»'  (praucun  de  ceux  (jui  o\\  font  profession  puldi  pie 
a  ne  lui  peut  disputer  la  palme  de  la  justice  el  de  la 
0  prandeur  d'àiue.  » 

Un  autre  jour,  le  digiuî  Mentor  qui  avait  sur- 
veillé tout  à  la  f<us  sa  je;messe  cl  sa  fortune,  ce  Titus 
Ariston,  d'un  e-piil  si  ferme,  il  était  si  malade  «pi'il 
avait  résolu  «l'en  linir  \io|emment  avec  la  y\c.  —  «  Par- 
a  lez  à  mon  médecin,  di- lit-i!    i  Plin'\  cpTil  m>us  dise 

I.     l.l\.    I,    IrllK-  \J| 


«  (ui  j'<Mi  suis.  Alio/,  jr  nt^  suis  [loiiil  jiisoMsiltltî  aii\ 
a  jn'iî'nîs  de  \iv\  k'\\i\\n\  aux  laiiiios  de  ma  fille,  ifux 
u  in(|uii''lihli  s  tic  mes  amis,  mais  je  iio  xenx  i)as  do 
a  souflraiices  inuliN's;  vous  iu'ciiIvmkUv,!  »  Pline  i)roinil 
à  sou  auii  de  l'avorli!"  (juand  il  faudrait  moui  ir.  Une  crise 
heureuse  survenue  dans  sa  uialailie,  après  (ju'il  eut 
ruminé  trente  jours  Tarrèlde  sa  moil.  ..,au  moment  où 
il  allait  prendre  un  parti  terrilde,  a  sauvé  Titus  Ariston. 
Les  violents  piiilosophes!  Ils  lei^ardaient  le  mépris  de 
ia  mort  couuue  un  des  plus  grands  bienfaits  de  la  vei  lu! 
Quand  ils  u'onl  rieii  à  répondre  à  la  destinée  ou  à  la 
douleur,  ils  se  tuent,  et  il  leur  seud)le  que  tout  est  dit. 
Le  suicide  est  passe,  pour  ainsi  dire,  dans  les  habitudes 
de  ces  autocrates,  impatients  de  toute  gène  à  leur  volonté. 
Tout  à  l'heure,  Titus  Ariston  voulait  mourir  pour  uu 
accès  de  fièvre;  en  voici  uu,  nommé  Rufus,  le  frère  du 
vieillard  dont  nous  parlions,  qui  se  tue  parce  qu'il  a  la 
goutte. Ce  Uufus  était  cependant  reconnu  pour  un  homme 
d'une  souveraine  raison  ;\\  était  entouré  des  biens  qui 
font  aimer  la  vie  :  honneur,  crédit,  fortune.  La  goutte 
avait  passé  des  pieds  dans  la  tcte,  et  cet  homme,  résolu 
d'en  finir,  fait  appeler  son  ami  Pline  : 

«  Vue  Proserpine,  s'écrie-t-il,si  j'ai  vécu  si  longtemps, 
c  c'est  (jue  je  venlais  survivre  à  ce  brigand  de  Donn*- 
«  lien;  mais  je  n'en  puis  plus,  je  veux  partir  et  je  n^.c 
«  laisse  mourir  de  faim  !  »  Kn  vain  sa  femme  et  ses 
enfants,  ses  anii>,  prient  et  supplient  Ilufusde  renoncer 
à  sa  résolution...  L'arrêt  est porlr!  Il  mourut  comme  il 
l'as  ait  décidé! 
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Ainsi  csl  \\hn\,  [.un:  ([i»*il  \«>ulail  iimmir,  im  des 
(Icinitrs  potlcs  de  la  litt  raluic  ruinaiiR",  litlio  all.ûMi 
du  \irj^il«:,  Silius  ll;ilicHs,  \nnic  niihlic  de  la  Gutiif  so- 
ciale. Ces  âmes  iii(|iiiêl(  >  il  iiiallieiyeuses  coinjuciiaienl 
confnsi'incnt  que  la  fin  «lu  iiunidc  êlail  proche;  elles  ne 
|)0U\  aient  s'iuia^^incr  qu'il  \  aurait  un  auUe  luoiule  apns 
Iloine.  K>iirils  découraj^és,  lU  ne  savaienl  même  plus  à 
quels  ivNes  se  rallaclier.  I/es(»aee  leur  manquait  dans 
cet  univers  éerasé;  i»:i<  une  tloile  en  te  ciel  asjond>ri, 
tout  comme  la  terre,  [>ar  I.i  t\rannie  immense.  Au  tem[)S 
de  Virgile,  au  t'Miips  dMIoracc,  le  poëlc  doutait  encore; 
sous  DomititMi,  le  doute  mrme  était  mensonge,  et  le 
poëte,  assis  sur  les  ruines  de  sa  poésie,  en  était  réduit  à 
se  dire,  en  ce  naufragi*  universel  :  —  plus  d'Océan,  plus 
de  ciel!  c'est-à-dire  plus  rien  à  chanter,  espérer,  plus 
rien  à  atlen(h.\  A  c  s  épocpies  malheureuses,  le  génie 
avait  à  choisir  entre  ces  deux  abîmes  :  la  mort  de  l*é- 
Irone  ou  rintrune  complaisance  de  Martial,  cet  enfant  de 
l'Kspagne,  qui  jouait  le  rù!e  du  dernier  des  parasites. 
Cette  niurt  NoIontaiiC  de  Silius  Italiens  l'entoure  d'un 
intérêt  inattendu;  il  pouvait  réaliser  les  plus  grands 
rùvcs,  les  plus  heureux  :  une  belle  ttrre  près  de  Naplos, 
une  grande  renonnnéc;  il  avait  eu  Uauconp  de  gloire 
dans  son  gou\erncmcnt  d'Asie,  et  s'en  était  retiré,  les 
mains  nettes,  avec  l'approbation  unanime.  Il  menait  la 
vie  élégaide  d'un  patricien  et  marchait  l'égal  des  p.  rson- 
nages  les  plus  considérables;  on  l'inNilait  souNcnl,  cl 
souNcnt  aussi  on  le  priait  de  lire  ses  vers,  plus  dignes 
d'un  rhéteur  que  d'un  pix"lc. 
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Il  s'o(CU[>;'-il  .l'iiiiL-  l.ircui  r!i;iriii;m(c  :  rcpaicr  ses  mai- 
sons, acheter  vdos  IJMes,  îles  slalucs,  dos  poilrails,  des 
curiosilés.  Le  purUiiil  de  ^  ir^ilc  le  suivait  eu  luul  lieu,  il 
célébrait  cliaciue  année  la  fête  de  sou  poëte,  il  s'était  fixé 
à  Naplcs  pour  être  voisin  de  son  loud)eau.  Consul  sous 
Néron,  il  fut  le  seul  lionuue  de  celte  diiinilé  (jui  échappa 
au\  proscri[)lions,  et  le  tyr;in  éu;uij-é.  il  lui  le  seul  des 
puissants  du  ce  règne  (jni  fut  respecté  des  réactions 
politiiiues.  Que  de  biens!  Pourtant  il  s'est  tué,  sans 
attendre  même  que  son  second  fds,  le  seul  ipii  lui 
restât,  fût  élevé  à  la  dignité  consulaire!  (uaves  sujels 
d'étoimemcnt. 

Parmi  les  amis  de  sa  jeunesse  dont  Pline  s'est  souvenu, 
il  faut  placer  le  philosophe  Arlémidorc.Artémidore,  pro- 
scrit et  chassé  de  Uomc  par  cet  édit  de  Domitien  qui  ban- 
nissait les  philosophes,  témoins  importuns  de  tant  d'es- 
clavage, ne  trouva  de  refuge  que  dans  Tamitié  de  Pline. 
En  dépit  de  sa  dignité  de  préleur  et  malgré  le  double 
danger  de  dé[)lairc  au  tyran,  Pline  tendit  au  proscrit  une 
main  secourable;  et  comme  Artémidore,  tout  proscrit 
qu'il  était  (scrupule  digne  d'un  brave  honnuc),  ne  voulait 
pas  quitter  la  ville  sans  avoir  payé  ses  dettes,  qui  étaient 
considérables,  Pline  se  chargea  des  dettes  du  pIiiloso])be. 
Il  aimait  Artémidore,  il  se  rappelait  (jue  celui-ci  l'avait 
aidé  durant  son  service  comme  tribun  des  soldats  en 
Sj  rie,  il  honorait  sa  probité  et  son  courage,  il  eut  jjréférc 
la  mort  à  la  honte  de  se  montrer  ingrat.  Certes,  le  danger 
était  grand  d'agir  ainsi;  Pline  était  déjà  suspect  à  ce 
pouvoir  timide  et  jaloux;  îc  plus  grand  nond^rc  de  ses 
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amis  .'ivaii  ni  ri.:  »;i»\m\«''s  «-ii  exil  ou  au  r  U|i|i!ici.*.  Sun:- 
chn\,  lîii.^licn.;,  ILl\iMi;is  avaiciil  pnilr  leurs  lêlcs  an 
L'.iUiTtau,  M.iiiricus  cl  ;'t>  autie.-.  aiuis,  G^atillu^,  A!iu>, 
FaiiiiUis  rlaicnl  exiles...  Ou  linu\a  plus  tnnl  li-  nom  de 
riiue,  iijscril  par  la  main  rnfi(HM'  ri  làclu,' de  hnmiliLii, 
sur  les  lahlclles  saii^^l  uilts  ilc  ses  proscriplinn.». 

Pliucv,  Iiouuuc  scriiuix,  cspril  corrcit  el  «ruiie  tlii^nilû 
toute  cousuIaiiL',  a  élé  buii  miMUC  pnur  le  pnrîe  Martial, 
poi'le  a^'iéal)!»',  «li'Iié,  pi(|uaiiî,  in^'rnicux,  ln<unête  dans 
hifojid;  mais  les  formes  de  la  prulult'  lui  inain|uaienl, 
ou,  pour  miou\  «lire,  im  si  pauvre  (lia!>le  maut|uail  de 
cette  dij^nilé  murale  sans  laquelle  \c>  plus  adinir.il>les 
talents  perdent  heaueoup  du  ris[ieil  (jui  le'ur  rc\ieul. 
Quand  le  poëte  .Martial  (piitta  lioiiie  et  eclte  petite  maison 
sans  ond)re  cl  sans  eau,  dans  un  «juarlicr  juitln,  «pie  lui 
avait  abandonnée  l'avare  Domilicii,  Mine  donna  au  poêle 
de  (juoi  gaj^'uer  rilspai^ne,  sa  patrie,  et  (  .•  fut  le  com- 
mencement de  la  foi  lune  de  Marlial. 

Pline  avait  élé  l'ami  «l'un  sénateur  nommé  Liemiiis, 
ils  avaient  Tvil  ensend)le  leurs  premières  armes.  L'Iiis- 
lo ire  de  ce  sénateur  est  un  \r.u  drame.  Douïilieti,  tpii 
reelieitliait  les  crimes,  connut,  Irajan  leshcllec.  actions, 
s'était  sij^nalé  par  le  suppliie  d'une  vestale...  Ces  sortes 
de  suppliées  frappaient  d  elonuement  et  d'épouvante  co 
peuple  cpii  NON  ait  toml»cr  sans  s'étonner  les  tries  les  plus 
liaides  et  le<  plus  illustres  NerUis.  i.a  Aeslale  destinée  à 
ajouter  celle  nouvelle  emphase  a  la  fureur  de  Domitien 
s'appelait  (lornélie;  en  sa  (|ualité  de  pontife  souverain, 
l'empereur  accusa  la  xeslale  iVtmcslc,  lui  (pii  avait  dé*- 
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f»nn(  '..'  .  I  ^(irj.jt^  iii.'co,  (l  (|iii  l'av  «it  liiil  ni'un  ir  (I  ; 
lio?ilc!  Ah^  ilûl  (^nriirlio  csl  coinlinniiôe  î-'ans  avoii*  cl»; 
eiif'f'!  lo;  <),»  viiMil  lui  dire  (jiic  sa  lonibc  rallt'inKrl  «iii'il 
"N  laul  (''\^Ci'n(lriî  vivanlcî  Kilo  snuril  (le.  dcdaiii  (A  de 
])ili(',  <>llc  irpoiid  (jirollo  t>sl  j^ivlc;  on  l'ciitraîiio  dans  \c. 
chaiiii»  sccl(':ral  mi  le  (MVi\'ni  niiic])rc  riait  ci  cusé.  Comme, 
la  lurlri'ssc  s'cnfonriiil  dans  ces  lénèbrcs,  sa  vohc.  s'ac- 
croche à  l'échelle.  Coniéhe  se  retourne^  clic  délach«;  sa 
rohe,  oî  lepoussanne  bourreau, ([ui  hii  jHvsenteJa  main, 
elle  disparaît  d'un  pas  aussi  ferme  que  lors(urelle  uion- 
tait,  x^:\nc  OlCS  prêtresses,  à  l'aulel  de  Vesta^  par  l'es- 
calier solennel  du  Capilole.  Home  fut  indignée  de  ce 
supplice  et  retrouva  f|ueique  éncr^'ie  pour  s'éci'ier  que 
'empereur  avait  violé  la  justice  et  le  respect  qui  se  doi- 
vent aux  vestales. 

Furieux  du  ])eu  de  succès  de  son  crime,  Doniiticn  fait 
arrêter  le  sénateur  Licinius,  coniuie  le  complice  de  Cor- 
nélic,  cl  celui-ci,  poiu*  sauver  sa  Icte,  eut  la  faiblesse  d'a- 
vouer qu'cii  cff.it  il  élait  coupable  d'inceste.  Ihms  son 
e:^il,  Liciuius,  le  sénateur,  s'est  f;iit  maître  d'école  en 
Sicile...,  et  d'orateur,  le  voilà  devenu  rJiéleur! 

L'historien  C.  Fannius  liouorait  la  jeunesse  de  Pline 
d'une  c.-limc  toute  particulière,  et  souvent,  quand  ils 
étaient  s.uîs,  Fannius  lisait,  à  son  jeune  ami,  q4iel(iuc 
terrible  p;iS?':a;C  de  son  Ilisloirc  de  IS'éron,  Vue  nuit, 
comme  ils  s'é'iieul  oubliés  dans  leur  commune  nialé- 
diction  contre  ce  prince  abominable,  Fannius,  resté  seul, 
s'endormit  et  vit  en  songe  Néron  lui-même,  horrible- 
înent  couvert  du  saug  de  sa  mère!  Le  ]>âle  cmponMir. 
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ou  pliilnl  Ylii^li  ion  courunnc,  s'as-it  \)Vr<  du  lit  di"  l'Iiislo- 
ricn.  Fanilins  avait  |»nsé.  sur  si  laMc  lu  cassi'ltf  (»ii  il 
tenait  rciifiMinés  les  divers  cliapitrcs  déjà  consacrés  au 
récit  des  crimes  de  riiisliion  courcu.né  cl  des  liorreur> 
de  son  rèirno.  Le  faiilôjiic  ouvrit  la  cassclle,  il  luil  le 
premier  livre  et  il  le  lui  d'un  boni  à  l'autre;  il  eu  fil 
autant  du  second  livre,  autant  du  troisième;  puis,  si 
lecture  aclievée,  il  remet  lo-it  en  place;  il  se  lève  cl  se 
retire  comme  il  est  \emi.  !)(•  ce  vvm\  Faimius  éperdu  a 
tiré  cette  prophétie  :  cpi'il  moui  rait  avant  d'avoir  écrit 
son  quatrième  livre,  et  l'événement  a  justifié  cette  pro- 
pliétie. 

I^  conduite  de  Plmc  avec  Corellia,  la  scrnr  <le  son 
ancien  patron  Corellius,  cstdes  plus  honorables;  Corellia, 
d'ailleurs,  avait  été  l'amie  de  la  mère  de  FMine,  et  c'était 
lui  grand  titre  à  ses  meilleures  déférences.  Ct  Ite  dame 
venait  de  faire  un  héritage  de  sept  cent  mille  sesterces, 
et  comme  elle  voulait  avoir  nn  hou  j»laeement  de  son 
argent,  elle  s'adresse  à  Pline.  Celui-ci  répond  ipic,  juste- 
ment, il  peut  lui  \endre,aux  environs  du  lac  de  Cùmc 
autant  de  terre  cprelle  en  voutlra,  pourvu  seuKinenl  que 
l'on  ne  touche  pas  à  l'héritage  qui  lui  vient  île  son  père 
et  de  sa  mère.  Corellia  accepte  la  proposition,  et,  pour 
ses  sept  cent  mille  sesterces,  on  lui  donne  un  bien  qui 
valait  un  million.  (Juehpies  jours  après,  h  sœur  do 
Cx)rellius  réclame  :  elle  dit  «ju'on  l'a  tronquée,  qu'on  lui  a 
vendu  un  bien  fort  au-dessous  de  sa  >alenr,  el  quV'.le  ne 
saurait  accepter  ce  bénéliee...;  à  ciuoi  Pline  ré|K>nd  que 
le  marché. est  fail...  parlait  :  a  Perinellez-moj  doue,  nia- 
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«  (I.nne,  jumi    cviic   lois,  «le   rrsîsiri"  à  m»s  ordus^,  ^\l\\ 
0  soioiil  Iniijom.s  dcc'.  ukIics  .ilisulus  |)()iii'  moi  '  !  » 

Mrmc  a\;iut  tîi'  laconlcr  son  (îôvoucnn'iil  [)our  cciiv 
i\\\\  oui  soii;n(';  son  cnfuicc*  cl  prolc^^r  sa  jeunesse,  nons 
aurions  du  eonniiiMiccr  \\[\v  où  il  a  cninnieneé.  A  peine 
inaîlre  de  sa  Tilnne,  il  doiniail  à  sa  nonnice  \i\u:  hcMc 
ferme  de  renl  mille  seblerccs;  bien  pins,  il  faisail  ré^ir 
celle  forme  par  nn  sieiv  ami,  Vérns;  il  i\c  s'en  rapporlait 
|)as  même  à  son  alVranclii  pour  une  allaire  de  cell(3  im- 
porlancc.  a  Je  vous  rends  gràees  de  voire  honlé  à  faire 
«  valoir  la  ferme  que  j'ai  donnée  à  ma  nourrice...  Sou- 
«  venez-vous  (pie  ce  ne  sont  ni  les  arbres  ni  la  terre  que 
«  je  vous  recommande  (cependant  ne  les  négligez  pas), 
ce  jnais  le  l)icn-clrc  de  celle  qui  tient  de  moi  celle  petite 
r.  fortune.  »  Vous  le  voyez,  toutes  les  veilns  de  l'esprit 
cl  loules  les  vertus  du  cœur. 

Parmi  tous  ces  noms  illustres  qui  font  corlége  à  Pline 
le  Jeune,  il  en  est  un  qui  devait  agrandir  outre  mesure  les 
vastes  espérances  et  le  juste  orgueil  de  ce  jeune  homme. 
En  ce  moment  se  présente  à  nous  Pline  PAncicn,  un  de 
ces  rares  r  ;;.rils  dont  l'adoption  suflirait  pour  ennoblir 
toute  une  vio.  Au  souvenir  du  grand  nalnrali'^le,  tout 
s'incline!  H  c^r  au  premier  rang  parmi  les  nomoncla- 
leurs  qui  ont  si!,  des  pi'emiers,  le  nom  sacré,  le  mouve- 
ment, la  gloire...  des  ]>lanles  sur  la  terre,  des  oiseaux 
dans  les  nues,  des  bclcs  des  forets,  dc^  hôtes  de  la  mer, 
des  étoiles  du  ciel.  Il  a\iil  compiis  tous  ces  miracles! 

1  .    I,i\.  \1\  ,  l<lli.'  Ml. 
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Parles  rcspccls  iiirnit;  (juc  Mine  If  Jeune  portail  à  tout 
ce  qui  lessomMail  à  la  |in>!)ilé,  à  la  scicuco,  à  riiomiciir, 
vous  pouvc/  j»'^^or  dci  y.clo  loul  filial  «loiil  il  ciitourail  cr 
porc  illu-lrc  (pic  lui  aNtiil  donn  •  l'adoplioii.  —  C'clail  sa 
vie  de  raiiiur;  il  songeait,  nuit  cl  jour,  à  conquérir  de  si 
difficiles  suflrages.  On  verra  dans  plusieurs  lellrcs,  écri- 
tes pour  ainsi  dire  sous  la  lenle  du  savant  naluralislc,  (pic 
son  fils  adoplif,  pour  lui  plaire,  aura  sa  part  des  éludes 
et  du  {irand  .-lylc  qui  ont  pour  (dijcl  l'iiisloire  de  la  n a- 
lurc.  iMènic  dans  les  paj^^s  de  Toncle,  on  ne  trouve  rien 
do  plus  ingénieux  que  cette  lellre  du  neveu,  où  il  raconte 
connnc  il  a  vu  la  source  du  Cliluuinc  '  : 

a  Au  pied  d'une  petite  colline,  onihragéc  d'un  l)oi^  de 
«  cyprès,  sVcIiappe  avec  un  doux  niurnuire  une  fon- 
•  laine...  I/cau  est  si  limpide,  que  l'on  pourrait  compter 
«  les  sal)l(}s  de  son  bassin.  lîienlôl,  entraînée  par  son 
«  abondance  même,  la  fontaine  c.^t  im  fleuve  ',  cliargé 
«  de  bateaux  qui  s'en  vont  au  fil  de  Teau  cl  ne  rcmonlenl 
«  (pi'à  force  de  rames.  Le  rivage  cslond>ragé  do  ;jrands 
«  arbres  (pii  se  reflètent  dans  celle  eau  pure  comme  le 
a  cristal,  fraîcbc  connue  la  neige;  (juantilé  de  petites 
«  sources  ajoutent  leurs  eaux  cl  leur  miirnuire  à  ces 
«  belles  ondes  cpie  l'on  dirait  babitées  parla  déesse  li'.ème 
«  de  la  San  lé.  » 

llno  autre  fois  ',  il  a  nu,  près  de  Uome,  des  merveilles 
si  rares,  qu'il  ne  1< m-  maiu|uc  guère  (pie  d'être  cacbécs 

4.    I.i\.  Vlll,  I<  Uiv  Mil. 

2.  On  (lirail  ht  source  du  Jjjirtt* 

3.  |j>ro  Mil.  lui.-  \\ 
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ail  li'îi<l  ;!.  l  l'i-ypl'oii  de  TAsit  pcuii-.iiliicrlcs  voyi^eurs. 
lia  [lasM'  |)lir>i»M!s  joins  dans  uiio  maison  iiunnnéc  Vadi- 
nionl,  siliur  prrs  criiii  lac,  dont  la  forme  rappelle  une 
ronc  à  U'vi'c.  (a;  lac  (v^t  consacré;  pas  nn  n'y  vondrait 
iiavi^iici;  en  revanche,  il  esl  convcrl  d'îles  llotlanles  qui 
vont  rà  cl  là,  an  ras  de  rean,dans  nn  pocliipie  pêle-mèlo 
de  lleins  et  dii  verdure.  Elles  plon^^ent,  elles  se  cachent, 
ciles  se  monîrenlconunc  une  Lande  de  cygnes  capricieux  : 
paifois,  les  petites  suivent  les  plus  grandes,  comme  fait  le 
canot  attaché  au  flanc  du  navire;  parfois  vous  diriez  que 
les  graniles  îles  luttent  de  vitesse  avec  les  petites.  L*cau 
de  ce  fleuve  esl  favorable  aux  fractures;  au  bout  du  lac  il 
se  perd  dans  un  abîme  profond.  Gracieuses  fantaisies 
dans  lesquelles  se  montre  un  grand  désir  d'être  agréable 
à  cet  oncle  qui  savait  jeter  sur  les  moindres  accidents  de 
la  terre  et  du  ciel  un  regard  qui  voyait  tout. 

C'est  un  de?  drames  les  plus  considérables  de  Tanticiuité 
savante,  la  mort  de  Pline  TAncien.  11  mourut  au  cham[) 
d'honneur  de  la  s.ience,  et  de  même  qu'il  n'avait  pas 
reculé  devant  l'ennemi,  il  aurait  eu  grande  honte  de 
reculer  devant  une  de  ces  vio^enles  commotions  de  la 
nature  i\m  font  dis[»araître  des  villes  entières  sous  le  feu, 
sous  la  cendre,  dans  Toubli,  dans  Tentassement  des  siècles. 
C'est  un  des  i)lns  beaux  récits  qui  se  puisse  lire,  cette  mort 
de  Pline  l'Ancien  racontée  par  son  neveu,  par  son  fils.  Ce 
rare  historien  '!e  la  nature  vivante  n'avait  pas  plus  de 
cin([:!ante-six  .ms,  lorsqu'il  fut  envoyé  à  Misène,  pour 
conunander  la  llolle  (jui  s'y  trouvait  alors.  C'était  au  mois 
d'août,  par  ces  grandes  chaleurs  qui  rappellent  les  soleils 
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froiti»',  cl  sY'tiiil  Sikliiî  .111  soleil;  puis,  couché  sur  no  lit, 
il  cluiliait.Ôu  M*(Mill'avorlirt|ii  un  nuaj^caii  I(»ln  se  inoii- 
Irail,  (1*11110  loiiiiL' elran^'o.  Aussitôl  notre  ca[»ilaiiie  suri 
de  sa  cabine,  et,  grimjiant  sur  le  mât,  il  ohscrvc  ce  niia^'c 
au-dessus  du  Visuno  :  la  fumée  avait  la  forme  d'un  grand 
pin  aux  liranches  étendues,  elle  était  mêlée  de  terre  et 
de  cendres;  ce  (|ui  la  faisait  i)araître  l)lanchc  ou  noire,  au 
gré  du  veut. 

Mine  alors,  pour  nueux  s'explicjuer  te  ()rol)lème,  fait 
appareiller  une  frégate  légère,  et,  laissant  son  neveu  sur 
le  vaisseau  amiral,  il  pnu>s(î  au  Vésuve. 

En  vain  ses  nialelols  prient  et  le  conjurent  d'éviter  le 
péril,  il  veutétndierles  [joints  du  rivaye(|ui  lui  paraissent 
les  plus  menacés.  Cependant  cliacun  fiiNail,  et  reuMgnait 
la  pleine  mer,  à  force  de  rames.  Déjà  le  feu,  la  fuméf\  1 1 
cendre,  des  Mocs  énormes,  violemment  arrachés  de  la 
montagne,  toml)aient  (ont  au  loin  comme  une  pluie 
funeste...  l/amiral,  d'un  air  scnin,  die  t  lit  ses  ()h>er\a- 
liotisà  un  secrétaire  épouvanU'.  u  Celte  fois  [c'est  h*  ncvcu 
a  qui  parlée,  U^  pilote -m-uI  gaimcr.  sans  virer  de  luud,  1 1 
«  pleine  mer.Ca  fortune  est  pour  les  braves  gens,  dit  nmn 
«  oncle,  tourne/  du  côté  île  Stahie.  Or  Stahie  est  une  des 
(f  anses  (pie  Inrmc,  en  se  courhaiil.  ce  rivage  naguère 
u  anné  (hi  ciel.  I/i  se  tenait,  a>t(  ui;c  partie  «le  la  flotte, 
((  un  des  cai»itaines  de  ninn  oncle,  Pompomanus.  Pom- 
«  ponianushahit  iilnnejolii  maison  mui  loin  dece  rivage; 
i«  a  la  pi.  inieie  ainuMice  lUi  Ve;;Uvo  en  courroux,  ilav.ul 

16. 
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((  (li'im..  Tt'idro  d'i  li'pul,  <(  ilrj.'i  il  l.iis.iil  f'in]>:illrr  Inus 
«  srs  incnl>î(\-.  Vioii  oncle  lui  diMn.'uid.'  rii(v;i»i!ililt'^  il  lui 
((  dit  <\ii('  (oui  Ml  l>icn,  il  liî  ^i^^=■:u!•l.\  cl,  iioiir  niiiMix 
«  Iruinii-iicicpri!  n'y  a  vlru  à  oraiMdi'(\  i!  se  met  nii  bain, 
«  «iprès  le  l»aiii,  il  deniaixlo  à  dîii(  r(,'l  nianjj;»' ^^lioniciil. 

«  Cependanl  le  Vésuve^  m  Uiu  s^abaiidonnait  à  ses 
u  ctdèivs,  la  Uamine,  loir^eillre  coiuino  la  (larnme  de 
«(  l'inceiulio,  s'ccliappail  avec  de  f^rnnds  bniils  Icrrild»^?, 
«  iMiilclaids,  sonores,  le  lonncncî — Ce  n'ci^t  rien,  dit 
«  mon  oi>clc,  queUmcs  villafjcs  brûlent  sur  Icr^  hauteurs, 
«  ahaifdonni's  des  paysans.  11  se  met  an  lit  cl  il  dorl,  on 
«  l'cnlendait  ronfler  doranlichamhre  !  A  chaque  inslanl, 
a  la  cour  qui  précède  le  veslibule  se  rcmplisSi'\il  d'une 
«  cendre  fine  cl  brûlante,  cela  dura  jusqu'au  malin.  Alors 
«  scidcmcnton  se  décide  à  éveiller  mon  oncle,  et  quand  il 
c(  vil  que  la  cendre  menaçait  toutes  les  issues,  il  consentit 
«  enfin  à  sortir.  Dans  la  rue,  il  tint  conseil  avec  Pompo- 
«  nianus  cl  les  gens  qui  étaient  restés  sur  pied  toule  la 
K  niril.  lîeslor  dans  la  ville  était  impossible,  le  tremble- 
«  ment  de  terre  avait  ébranlé  loules  les  maisons,  déjà 
«  quelqucs-unesn'étaient  plus  (pTun  monceau  de  ruines; 
«  d'aulie  part, la  place  n'étail  pas  ^ans  danircr,le Vésuve, 
e  îi  chaque  instant,  vomissait  des  laves  et  des  pierres. 

«  A  la  lin,  comme  le  dani;,cr  grandissait  encore,  ces 
«  infortunés  se  hasardent  en  pleine  campagne,  la  lète 
a  couverte  d'oreillers  :  leur  projet  était  de  se  rapprocher 
«  du  rivage  et  de  reprendre  la  mer;  mais  la  mt^r,  soule- 
<i  <éc  dans  ses  dernières  profondeurs,  les  rejeta  sur  la 
V  (erre  ferme.  En  ce  moment,  mon  oncle  demande  à 
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a  l)oirc;  il  l»'>il,  il  «o  conclu:  sui  nn  diMp,  par  Icrri',  cl 
«  (oinlu?  wun'i. 

a  Trois  jofiie:  apivs,  son  caJavre  fut  rclnmvc  a  h 
«  lui'inc  |)!a«'r';  on  cûl  dil,  ;i  \oir  ce  calnio  \i>age,  que  ce 
«  grand  Iiouimo  élail  eiidormi.  Pour  moi,  je  fus  sauve 
«  par  un  iznuiil  miracU  .  Jetais  rrslé  dans  la  galcrc  de 
«  raniiral,  à  lire  les  hisloiivs  do  Tile-I.ivc.  J'a\ais  pas-c 
«  la  uuil  dans  celle  élude  all.iclianle,  lorsqu'à  sepl  heures 
a  du  malin,  le  Irenddenioiit  de  lerre  devint  si  violent 
«  qu'il  nous  fallnl  aîtorder,  et  nous  enfuir  à  travers  la 
0  campagne.  Le  Vésuve étail  en  feu,  la  fumée  éclipsait  le 
«  soleil,  nous  cherchions  mon  oncle...  un  nMai;e,  arri- 
«  vaut  du  côté  Caprée,  nous  fit  perdre  de  vue  le  pro- 
«  niontoirc  de  Misène.  Tout  scmllait  jjordu;  ma  m«'TC,  en 
«  ce  moment,  me  stipplie  de  l'ahandonner  au  plus  fort 
«  de  ce  désastre;  elle  me  représente  (pie  je  suis  jeune, 
a  alerte  et  i[\ui  jt*  puis  me  sauver;  elle  cependani,  relar- 
«  dcc  par  l'endjonpoint  de  l'àj/e  mûr.  nr  pourra  que 
a  nrenhaîiicr  dans  sa  ruine...  à  (pioi  je  réponds  en  i)re- 
f  nant  la  main  de  ma  mère,  et  rentraînant  dans  ma 
«  fuite;  elle  veut  se  défendre,  il  faut  me  tu  ivre,  l/orai^e 
«  avançait  loujtnirs  :  —  Courasrtî  cl  prenons  un  s-Mitier 
«  de  traverse,  ma  mère!  sinon  la  foule  va  nons  hri>er... 
«  Quelle  nuit!  «les  plaintes,  des  cris,  des  pri»res.  des 
«  blasphèmes!  La  mère  appelait  son  enfant,  le  (ils  clier- 
«  chail  son  père,  les  enfwils  criaient  à  ronqïre  le  ciel! 
«  d'autres  invoquaitiil  les  dieux.  Ce  qui  îne  consolait, 
«  c'est  que  je  mourrais  a\ee  ii.a  mère,  cl  le  cteur  nel 
t  d'une  lâche  impiét/v  In  inslnnl  nous  vîmes  poindre. 
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•<  i\  1  î'-rl  .\\  un  il;!*,  co'-mi'  •  irii'  Iiir:ir  tic  i  .inr(»ri'...  Iic- 
M  I..^:  ,'t  1,1.1  h  ll.\!iii::(^  V\  Vc^iivi'!  A  ii  Ihi  |),inil  lo 
ff  jour  :  (•<»  li't'l  lit  pas  (mit  à  fait  Ii'  jour,  mais  un  nv[)îis- 
«  cille  fii!i(''/'"i'  ipii  MMiail  du  rirl  !  Nous  cc[)ciulanl,  ma 
M  mère  cl  moi,  oiibliaiil  !a  Inilc,  nous  cherchions  mon 
«  oncUv..  mon  j  rio...  ce  ^aand  honnnciiuo  nous  no  de- 
«  vions  plus  rcNdir!  » 

I/ancicn  IMinc  est  un  des  plus  grands  exemples  de 
l'aplitude  ^\i\>  illusliu.s  Uoinains  à  runiversalilé  des 
sciences  et  des  arts.  Jeune  homme,  il  conunandail  une 
b^ii,^'ule  de  cavalerie,  il  composait  un  Traité  iJc  l'art  de 
huiccr  le  javelot  à  cheval.  11  écrivit  encore  deux  livres  de 
la  }'ic  (le  Pomponius  J'ilianus,  Apres  les  guerres  d'Alle- 
magne, il  en  écrivit  Thisloiie,  par  les  ordres  mômes  de 
Drusns  Néron,  qui  lui  était  ap[)aru  dans  un  songe,  le 
su[)phant  de  no  [)as  le  laissci' dans  l'oubli.  H  avait  faitaussi 
six  livres  de  l Homme  de  lettres  :  bien  dignes  qu'on  les 
regrette;  en  ciïet  quelle  étrange  profession,  à  cette  diffi- 
cile épu(|ne,  où  il  éLil  également  dangereux  de  parler  et 
de  se  taire  !  Il  écrivit  huit  livres  sur  les  façons  de  parler 
douteuses;  trente  et  un  livres  pour  servir  de  suite  à  l'his- 
toire d'Aufidius  Dassus;  enfin  ses  trente-sept  livres  de 
ÏJlisloire  naturelle,  son  chef-d'onivre  inq)érissal)Ie.  Sans 
compter  que  ce  même  homme,  habile  soldat,  grand  capi- 
taine, heuie.ix  marin,  savant  de  prcmicrordre,  écrivain 
i]u  plus  rar.:  mérite,  tôle  consulaire,  avait  h;nu  au  bar- 
reau une  placi;  ('iiinenle,  oecu[)é  de  grandes  charges  à  la 
cour,  eu  empli  lies  gouvernements  importants.  Il  travail- 
lait nuit  cl  joui;  d  :^e  levait  à  une  heure  du  malin,  eu 
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hi\i:r,  cl  t;(.'  couc  liait  avec  Kb  cloiks.  I)an^>u  lili«  rca  six 
esclaves  il  éti  ivail;  à  son  dîfici ,  on  lui  fai-ail  la  licturc  : 
il  fallait  «HIC  l<*  IrcIcMir  lui  ^  Ile,  cl  M»  ii.  l'iic  fois,  coriiinr. 
son  neveu  faisait  n-pùtci  un  parsaiîc  <|uc  l'esclave  avait 
lu  lioj»  lapidi.iîicnl  :  '<  Kli  «juoi"*  ne  l'avez-vous  pas 
Ciilciidu?  (lit  sou  oncle,  v«)tre  interruption  nous  eoùleau 
moins  dix  li|^ncs!  r  Même  au  sortir  du  l)aiu,  il  étudiait. 
Toujours  est-il  (liflicilc  de  s'expli(ïuerc()unnent  cet  lioninie. 
admiraMc  a  pu  venir  à  bout,  eu  si  peu  de  teui[>s,  de  ces 
éludes,  de  ces  chefs-d'œuvre,  de  ces  nombreux  et  in 
croyables  travaux  î 

Nous  ne  voulons  pas,  à  coup  sûr,  nous  montrer  ingrat 
avec  notre  savante  mère,  rrniversité  de  France  (ulnKi 
via(cr)f  mats  cpiand  on  compare,  mémo  les  éludes  des 
disciples  les  plus  distingués  de  I  Université  de  Paris,  aux 
efforts  de  la  jeunesse  romaine  sous  l'empereur  Néron. 
dans  celle  absence  de  liberté  et  d'espérance,  on  ne  peu', 
s'empêcher  de  donner  les  palmes  du  zèle  et  de  l'émulation 
à  ces  jeunes  Ilomains,  destinés  à  toutes  les  servitudes. 

Tel  était  le  malheur  des  temps;  ces  rares  et  généreux 
courages  n'avaient  guère  que  des  tyrannies  à  altemlre,  et, 
pour  le  soulajrcment  passager  de  ces  lyramues  pesantes, 
deux  ou  trois  bons  princes  ciui,  dans  les  intervalles  clé- 
ments, venaient  calmer  ces  irritations  et  ces  misères. 
Trente-neuf  meurtres  seulement  jus(|u'à  Tacite,  dans  la 
maison  des  Césars!  C'est  rare  cl  beau  cependant  de  voir, 
dans  le  courant  de  ces  misères,  l'école  de  Quintilien  s'atla- 
clier,  sans  relâche,  aux  sincères  cl  dangereuses  majestés 
de  la  parole.  .\  peine  échappés  a  la  férule  du  m  lilre,  ses 
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hoiis  il!.:ci[»los  aboidaitiil,  j-K  ins  tic  /Me  pcuir  l'I'lal  v[  diî 
passion  pour  la  ;(loiri',  les  nobles  cliarjJirs  dans  lrs(iuoll(;s 
rélo(|neiU('  cl  lit  tMicoro  nécessaire;  ilslenaicnlà  lionnenr 
de  lain^  partie  de  l.i  unlicc  rivile;  à  défaut  des  liljcrtés  pei'- 
diics,  ils  défendaient  les  droits  (jno  le  peuple  romain  avait 
mis  en  réserve,  liéroï(iues  sou\enirs  d'un  passé  qui  ne 
pouvait  plus  revenir  :  le  droit  di;  liberté,  droit  de  race; 
le  droit  de  famille,  le  droit  de  mariage,  le  droit  paternel, 
Je  droit  de  tulèle,  le  droit  de  propriété  légitime,  le  droit 
de  testament,  le  droit  d'iiérilage,  le  droit  de  cens,  le  droit 
de  suffrage  et  le  droit  d'Iionneurs!  Le  barreau  avait 
remplacé  la  tribune  poliliciue,  et  ces  liardis  enfants  de 
/ékxiuence  retrouNent  souvent,  au  barreau  même,  les 
'lauteurs  difficiles,  le  vieux  sentier  au  milieu  des  cbéncs 
nourris  par  les  vents  elles  pluies  d'orage,  qui  naguère 
l'onduisail  à  cette  tribune  dominaliice  oii  la  tète  de  Cicé- 
i*on  avait  laissé  son  empreinte  de  sang  et  de  génie. 

En  dépit  de  l'esclavage  qui  pesait  sur  le  monde,  en 
pleine  décadence  de  cet  empire  formé  des  débris  de  tant 
de  nionarcbies,  c'était  une  époque  turbulente,  aciive, 
pleine  de  colères,  d'ambitions,  de  regrets  :  ici  la  ré- 
publifiue  rêvée  par  tant  d'esprits  invincibles,  là  les 
nouveaux  adeptes  des  nouveaux  pouvoirs,  s'efTorçant  de 
l'aire,  par  les  lois,  ce  (pi'ils  ne  pouvaient  faire  par  les 
mœurs;  çà  et  là,  partout  répandu,  et  piét  à  adopter  les 
causes  les  plus  contraires,  ce  peuple  insensé  qui  fut  le  pcu- 
pl(^  romain. — De  toutes  les  libertés  perdues,  il  regrettait 
rfîurtout  la  liberté  de  la  parole  :  Défendre  les  autres  et  en 
être  défendu,  quoi  de  plus  noble?  Il  y  a  tantôt  trois  mille 
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nnncc:^  (liic  Pl'ilon  a  dil  icl.iî  A  |.tiiu'  Liilrr-  «liiis  celle 
carrière  ^'hVs.iiiN^  do  luiis  les  iIe\oii3  et  ilc  tous  les  lioii- 
licnrs,  le  |>ioinier  >f)iii  de  ers  iidn'pides  alhlelcs  él.iitj 
comme  on  (V\-:\\{  eiu!()rc,  de  s'a[»[.li<[ikr  à  I  elotiuencc. 
One  de  ju'incs,  de  lia\an\,  rjuilli'  alterdion  sursoi-inème^ 
cl  quelle  alniéualioii  de'  l(in>  les  |)lai<irs  ri  de  lonles  le: 
joies  de  la  ]<'miei^se!  ()ii  ch'jiî^issail  les  senlieis  les  p!u 
diffUiles,  pai  la  raison  loule  sinude  «  ([u'd  n'y  n  rien  d( 
Iiaul  cl  d'élevé  «)ui  ne  penche  à  ral'îme  '.  »» 

a  Ne  me  parle/  pas  du  chemin  Iraeé  dans  les  plaines; 
«  ilcsl  plns^ùr,  luaisil  eslsioh^eurî  Lesécucils  fonl  loul 
«  le  prix  de  reloi[nencc.  Avez-vous  peur,  failes-vons  sal- 
a  limbanqneî  On  applaudit  le  funamhulc  a  linslant  où 
«  sa  chute  paraît  imminenle!  La  le'mpêle|rouve  le  pilote; 
«  que  le  ciel  soit  chargé  d'orage,  (jue  les  venls  soient 
«  déchaînés,  (pie  le  mal  plie  à  se  rompre,  alors  seulement 
«  le  pilote  peut  se  comparer  au  dieu  de  la  mer!  >• 

Donc  malheur  à  qui  voudrait  renfeiiiier  1  elocjueneo 
en  wn  trop  petit  cercle  et  la  priver  des  ressources  d'un 
grand  génie;  autant  vaudrait  la  nuit  éternelle,  au  genre 
humain,  (jue  réloipieiicc  élcrnellement  ahsenle.  Non, 
non,  tant  que  nous  n'aurons  pas  peidu  tout  a  fait  la  cilc 
r»>maine,  tant  (jnt;  nos  lois,  gravées  sur  des  lahlcs  d'ai- 
rain, s(  roui  allaehées  a  des  cit  us  de  fer  sur  les  murailles 
du  Capitule,  nous  ne  rcMn^iiLerons  pas  à  rélo«picncc. 
r/est  le  véritahie  talent  de  l  homme  libre  :  émouvoir, 
charmer,  délouiiur,  exciter,  embellir,  cnllammcr,  dé 

1 .   l'itiK,  li\.  |\.  Kihi   \\\\i. 
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Icndii^  k'S  |>;is<ion?  (rnii  si  i^raïul  piM!plt\  par  la  force, 
^)ar  ];l  i;ràcc  cl  la  l(Uj(r  p'ai^'saiicc  de  la  pat'olc;  en  vc- 
\anclit',  colle  irrcslslihlc  piiit^sanco  do  l'ait  oratoire 
»lcniaii(lnit  loiilc  la  vie  duii  lioinnic,  et  celle  longue 
«'tilde,  coiiiniencéc  dès  l'enfance,  se  prolongeait  jusque 
dans  la  vieillesse,  jnscju'au  toiuheau.  (-é>ar-Augiistc,  à 
«loiize  ans',  prononça,  devant  les  rostres,  l'éloge  de  son 
aïeule;  à  vingt-six  ans,  Cicéron  plaidait  ponr  Sextus 
lloscius,  aux  grandes  acclaïuations  du  peuple;  Démo- 
slhcnc,  encore  enfant,  plaida  contre  son  tuteur  Calvus; 
César  Pollion  n'avait  pas  atteint  Tàge  pour  la  (luesturc, 
«lu'il  était  déjà  chargé  de  causes  iiuportantes;  le  vienx 
(laton,  Caton  le  censeur,  l'homme  le  plus  éloquent  de  la 
face  romaine^  disait  Salluste,  le  nicnie  qui  eut  l'honneur 
lie  trouver  dans  son  âme  l'admirable  déllnition  de  Tora- 
tcur  :  un  homme  de  lien  qui  sait  parler,  a  plaidé  jusqu'à 
la  fin  cxlrême  de  sa  vie.  Ainsi  Téloquence  est  de  tous 
les  âges;  elle  resplendit  coiume  une  auréole  sur  le  front 
du  vieillard,  elle  brille  au  front  inspiré  du  jeune  homme. 
A  l'exemple  des  Grecs,  les  Romains  voulaient  être 
capables  de  toutes  les  choses  humaines,  à  condition  de 
)ie  faire  aue  les  bonnes.  Écoulez-les;  plaire  est  la  vertu 
suprême  de  roraleur;  une  dissonance  dans  le  discours 
est  un  délit  (.Hcoro  pins  grand  que  Timprudence  dans 
Ja  pensée.  Vous  \)ortez  une  toge,  il  la  faut  de  la  plus 
belle  élofTe  et  de  \\  plus  éclatante  couleur  écarlate.  Tuvas 
combattre,  eh  biciiî  sois  armé  de  toutes  pièces;  l'élo- 

4.    QuiiUilieii,  Inslihttio-    nt'i  fri'rr.  I:v.  Mj, 
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qucncc...  Hfi  ut  qui  se  compose  «i'im  iiomlue  inrmi 
de  iirrrepUs!  Sais-lu  a  fon<l  en  «luui  con^isle  le  sUle 
8iini>Ie  et  le  slyle  figuré?  Sais-lu  (ju.iuJ  lu  dois  clioi- 
cliir  nue  iinaL^e  ou  la  rejeter?  Sauiais-tu  bien  le  recon- 
naître dans  1  armée  des  siniHiludes.*  les  similitudes  de 
fond,  les  similitudes  d»'  /"or //jc?  Comment  donc  entenils- 
iu  :  Vcnsciiible,  les  partitSy  les  caiactrrts  propres,  les 
dtlfénncdi,  les  contraires,  les  conséquences,  les  analo- 
gies, en  un  mol  le  réperluire  «les  lieu  v  tuuunun?  clio/ 
les  rhéteurs? 

Avant  de  ^ous  liasarJer  dans  ce  travail  nécessaire,  sa- 
chez distinguer.  Tune  de  l'autre,  les  trois es|iècesde  style, 
surtout  les  trois  genres  d'éloijucncc  :  le  dêmonslralif,  le 
dclibcratif  ci  \c  judiciairey  et  notez  biLn  que  désormais, 
il  faut  nous  en  Iruir  a  IVioiiuenee  (lus  panégyriques  ou 
des  plaidoiries;  il   n  y  a  plus,  a  Uomc,  d'orateurs  que 
pour  louer  le  maître,  ou  pour  défendre  les  clients;  la 
grande  éloquence,  l'éloquence  politijjue,  celle  (jui  déli- 
bère, a  été  supprimée  par  l'empereur  Auj^usle   et  les 
autres  Césars.  Ah!  jeun**,  houune  imprudent,  qui  com- 
incncesa\ec  taut d'ardeur,  prends  j^ai de  à  la  grandeur  de 
les  pensées,  à  la  richesse,  à  la  beauté  des  paroles  qui  doi- 
\ent  leur  servir  tle  manteau.  I*rcnds  gartle  à  bien  thoisir 
les  moindres  expres>ions  sorties  de  la  bouche;  ingénieu- 
ses, sonores,  cadencées,  retentissantes,  pareilles  à  l'har- 
inouie  des  oiseaux  du  printemps.  Si  tu  >eu\  qtje  la  voix 
se  fasse  cntemhe  ilans  le  bois  s,icio  do  l'éloquence,  en 
tous  les  nu  Is  Nrainu  nt  lalins  dont  la  mémoire  est  rt  ni- 
plir.  apprends  a  choisii-  1rs  nmls  coinenablescl  nuancts 
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(le  ]o\\v  conliMii  iiUiircllo  :  nicruz-voMS  des  mots  iiou- 

veaiiN  et  lies  inéitaillos  frai>|><'c^  de.  la  veille. 

Donc  choisis  îles  mots  îi  la  vraie  inarijne  romaine;  el 
quaiid  (il  t'i'S  rendu  maîlicde  les  expressions  bien  la- 
tines, me(sl(>s  dans  leur  vrai  jon.r;  ne  va  [)as  les  jeter, 
|)èlc-!nèle  ,  en  ton  diseours,  comme  autant  de  quolibets 
m<\\  appris  que  Ton  jette  où  l'un  peut,  dans  l'Ivresse  d'un 
festin.  C'est  pourquoi  il  faut  savoir  Fordrc,  la  valeur, 
rage  et  1,1  nol)lesse  de  chaque  mot;  il  faut  savoir  aussi 
comment  on  peut  réi  c(er  la  même  cx[»ression  quatre 
fois,  et  même  davan!a-e,  jus(iu'à  ce  que  Ton  ramène 
hahilemcnl  toute  la  période  sur  un  point  fixe.  Allons,  je 
vois  que  tu  sais  choisir  t(^s  paroles;  il  faut  à  présent  les 
pousser  d'une  main  ferme,  à  la  bataille  :  el  si,  chemin 
faisant,  tu  rencontres  des  auxiliaires,  accepte  les  mots 
de  bonne  volonléî,  et  renforce  la  phalange.  Une  fois  réu- 
nis, marchez  î  marchez,  au  pas  de  course,  au  même  but  ! 
Les  mots  qui  se  traînent  en  chemin,  force-les  à  te  suivre, 
afin  que  lu  ne  restes  pas  bouche  béante,  attendant  qu'un 
mot  le  pleuve  du  ciel  comme  le  Palladimu.  Cultive  aussi 
les  mailroG  qui  nous  ont  précédés  dans  la  carrière;  prali- 
quons  CCS  grandes  âmes  des  meilleurs  siècles,  avtc  zèle, 
avec  resperL  avec  cette  vertu  î»hiIoso[«liiq(!e  et  géné- 
reuse qui  vioiit  à  bout  dis  plus  rudes  tâclus;  chacune 
d'elles  a  son  nh'iile  et  son  génie.  Calon,  c'e^t  le  soldat 
dans  la  mêlée  ardente,  il  frappe  à  droile,  à  gauche,  et 
sans  rien  craindre:  Cjeéron,  dans  sa  rapide  fécondité, 
c'est  le  fleuve  que  riiiî  n'arrête;  Gracihus,  la  tempête 
mêlée  de  tonnerre  el  d'éclairs:  Caivus,  le  raisonnement  I 
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Klutlions-les  pour  leur  ;;oiiio,  et  parce  (pic  cVsl  l'offit»' 
lies  gcn>  (lo  liii  11  de  pciiiiirc  les  vciUis,  ilc  fayon  a  ii..>u-> 
les  faire  aimer. 

Pour  inieiix  faire,  il  ne  faiil  [>a5  négliger  les  pliilo^.- 
plies  (le  ces  ^it  ii\  l'Miij.s-ia  :  emprunte  à  Z'iiuii  sa  elarie; 
à  S<»crati',  ce  rare  ellurt  île  la  nalure,  ijrciiils  sa  luj^'iijiK  , 
à  l'ylliagnrc  son  accent  ^oîcimel.  Jeune  liommc  (|ui  le* 
moles  aux  saerilices  ilii  printemps  sacré,  il  faut  honorer 
les  poêles;  ce  sont  de  ^Mands  aiti>nn>  tlans  l'aride  lelo- 
ipience  :  Knnins,  IMaiil«\  Labérins  el  tous  les  aulres,  dans 
les  sujets  rusliijiies,  boulions,  saliriipirs,  noiisollrenl  «îe 
merveilleux  modèle?.  Surlnil,  j-i  nous  voulez  éviter  de 
passera  l'elal  de  bateleur,  >i  nous  avez  horreur  du  mé- 
tier deboullun  el  de  faiseur  de  piroueUes,di^ue  de  servir 
de  marionnj'lles  d.M):^  les  jeux  publies,  charlatans  (pie 
l'on  fait  taire  ou  parler  [-our  un  morceau  de  pain  ', 
huez-vous  à  celle  ombre  irrésislible,  à  l'ombic  de  Ci- 
céron,  le  maîlrti-de  réloi|ueuce  romaine. 

Pas  un  homme,  néon  à  nailre,  n'a  porté  et  no  portera 
j)lusl(>in  la  biauté  du  lan^'age;  pas  un  n;al<urn*a  fail 
un  emploi  plus  complet  el  plus  lua^^uiiTupie  des  imaj,v<, 
de  la  décence  el  de  la  grâce  dont  resplendit  le  discours. 
A  cha(pie  pai;e  de  cel  (Vrivain  irréprn.hable  vous  re- 
trouvez le  souvenir  m  vaut  de  l.i  C.iei»'  et  de  rancieune 
Uome;  celle  pros(;  accoile,  «pii  prend  scu  accord  lanlôl 
au  son  hariuonieux  des  llùles  et  des  haulbuis,  in>tru- 
inenls  de  paix,  lanlùt  <nr  le  cri  strident  de  la  Irompelle 
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des  ^ncires  cImIs,  Uiillc  lin  Nif  «'l  pni-  Oclal  lîos  ilia- 
iiKiiils  cl  d«  5  j.oil.sdf  la  \HK'>u\  Al;!  le  i^iaïul  ailisto 
lial'ilc  à  :-cilii",,  a  i.ioiiln-  \k'.>  ilinitKaits  do  l'ckxiucncc 
avc(' un  ai  l  .[iii  lai:->;iil  nii'ii  loin  1(  s  plus  haltilos  lai)i- 
(laircsl 

Penilanl  que  l'oiatciii'  mciliocic  se  contcnlo  îles  jiie- 
niicio  iHols  ijiii  ^e  piéseiiteiil  à  son  esprit,  pour\u  (|irils 
soient  à  peu  piès  bons,  le  ^raml  orateur  ne  se  contenlo 
pas  même  lies  bons,  s'il  en  est  de  meilleurs. — Ainsi  parlait 
Uuintilien  :  niais  eonnnenl  osons-nous  faire  ee  résumé  de 
Ions  les  conseils  qui  aliendaienl  un  jeune  lionnnc  bien 
né,  dans  l'école,  au  sortir  de  lYcole,  et  dans  tous  les 
efforts  de  sa  vie?  Vn  seul  fait  peut  nous  donner  une  idée 
a\)procbanie  iUi>  soins  incroyables  {[ue  prenaient  les  Uo- 
mains  de  celle  Im^uc  dont  ils  étaient  aussi  fiers  ({ue  de 
leurs  \ictoires.  Dans  sa  iuemiere  uecni)alion  des  Gaules, 
uii  milieu  de  cls  batailles  de  géants,  dont  il  devait  être  à 
ia  l'ois  riiislorien  el  le  béros,  Julrs  César  écrivit  avec  un 
Eoin  minutieux  deux  livres  sur  Winaloyic  sous  un  nua^'c 
do  iiuils  volaui  de  toutes  i)arls;  il  s'uccu[)ait  des  décli- 
naisons des  noiiîs  et  de  la  formation  des  mots,  au  bruit 
des  clairu.i»  et  des  trompettes  :  «  Ce  qui  est  peut-être 
pousser  Irui»  loin  une  semblable  oceupatioUj  »  connue 
disait  La  Foni  ine  au  prince  de  Conti  '. 

Et  quand  emii  vous  aurez  accompli  toutes  ces  éludes, 
qui  n'auront  pas  truutres  bornes  (|ue  les  bornes  de  votre 
vie,  vous  ne  sert  /  enco.o  v^u'un  orateur  médiocre,  si  vous 

I.   LcUiv  —  tCSi. 
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ii'avc/  |>.'\>  Il  11  lîniiK^  inlrricnif.  î  •  mnifi  dirinior;  cl 
JIHMIH'  ch  ^^1IS  ?ii;>po:::irit  î  •  j:<'tii«*,  il  \(m\>  faut  rm  (.ic  I.-s 
«|iialil(''j^  r\Iri  inin'.' (I(r  IVÎM.j'icncc.  ;'i  savoir  :  îc  >:«*slr.|jr 
rofîani,  !'aiiiii!ali(.ii,  la  \(.i\,  la  \(»i\  surlfMil.— î*Miiil  \v. 
celle  V()i\  (M!il»arrn«^?rf',  ijiMÎi;iî:n'c,«lirn(Mlc,  r»ri*-<'('  n'i  <tîs- 
conlaiil»-;  on  la  V(  ni  paiTail»  ,  c't*sl-a-tliiL'  ilflirr,  fa»  il'. 
pleine,  soiiok',  cl  Irlle  enîiiî  (jn'rlîe  puisse  donrur  la  \ie 
à  ce  (pi'il  y  a  de  pTn<  |v.j.fi!airi' i!aii<  la  pensée,  de  ^iliis 
hrillàîil  dans  la  parole,  de  pins  se  Inisanl  dans  les  inm^.'?, 
de  pîus  liartli  dan^  la  inrtaplinic^dr  pln^  ar  lenl  ol  de  pins 
cbàlié  dan?  la  conipo^tion  oraloire.  I.e  peuple  alleiid,  il 
lui  faîit  parler  avec  v'héTneiice:  le  «^énat  Téconle,  (jne  les 
discours  s'élèvent  par  la  inajc  si-';  inêine  de  Tasseinhléc  : 
ou  1m"imi  s'il  s'ajj'it  d'nnecnife  pai  lienîière  el  capitale,  je 
veux  (jue  lu   sois  lonl  à  ces  jiaves  intéièls  el  laisses  là, 
pour  un  in<l  nit,  la  parure  oratoire.  Sois  réserve,  sois 
lia]>ilc;  reclierclie  avant  lonl  les  expressions  honnêtes  et 
bien  soiuianles;  fie  va  pas  à  l'avenlnre,  cotnine  les  tvtes 
placccs  je  uc  S(n.<  nù  {nijmt  nrscio  uhi  imposiluw^  (|ni 
s'agitent  dans  le  ville,  an  ^(>n  hmal  des  mélodies  elTénu*- 
nées  (|ui  riMoplis-eid  les cari\  [«mus;  en  nn  mot,  -i  In  ^enx 
obtenir  ce  j;rand  pri\.  le  /;)/./'  d,'  rd?»r,  sois  nn  Inanimé 
di'.'ne  d'enb.'ndu'  et  d'anir»  i    Ion!  ce  nni  esl  le  L'énie.  la 
liberté,  la  vertu,  la  L'ioire  c  n(in'  Ilappelle-loi  celle  satire 
où  le  virn\  Ijicilins  lla^'elleirun  fouel  ardent  ces  bandes 
d'a\oeals,  mêlés,  inr.teijonr,  aux  oisivetés  «In  foriuu, 
cl  (lonl  I.t  vie    se    pas>e  à   f.'ire  ns-aut  de  fourberies  ;  à 
se  tiresser,  l'un  lanln'.  d  le  rrd)les  cud)ûclics,  corutno 
feraient  des  cnneniis  dans  une  bataille! 
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l-;i  loii.ir  .0  u\'>[  |»;!S  là,  un'II  cnf.inf.  Tu  n'ciivios  pas 
1rs  lonnii-MS.  \\\c  .li:  lit.  ,î«  imc  imoii^i'lri  i-.  prends  ^aidc; 
il  y  a  priil  pour  (oi  dans  ce  piô'di'o  «l/^oùl  des  louantes; 
sans  la  i)assioii  de  la  gloire,  il  n'est  pasdï'lo(iuonce;  (.'lie 
esllc|)ren)ior  Olcnu  id  de  l'oralenr,  c'osl  le  dernier  dont 
il  se  dépouille,  n  Quand  j'ai  parlé  avec  talent,  je  me  coiu- 
«  plais  avec  nioi-niéine,»  disail  Marc-Aurèle  à  son  vieux 
niaîlre  Froiilo;  celui  ci,  oubliant  ses  liabiludes  de  rlié- 
«  leur,  répondait  à  son  disciple  :  «  Pins  lu  parleras  en 
a  lionmie  iFe  bien,  [dus  lu  parleras  en  Cé^a^î  » 

Ces  détails  de  l\;dncation  romaine,  à  celte  épocjue  de 
rhisloire  du  monde,  s'augmenlenl  de  je  ncsaiscjuel  inté- 
rêt douloureux,  qnauil  ou  songe  à  la  houle,  à  Tliorrible 
malaise,  dont  ces  tristes  époques  sont  remplies.  Dans  la 
France  de  nos  jouts,  sous  un  nd  pacifKjue,  dans  ce  mer- 
veilleux pays  de  toutes  les  libertés,  unies  à  toutes  les 
majestés,  quand  l'avenir  appartient  à  chacun  de  nous, 
quand  touti  s  les  roules  sont  libres  à  qui  sait  marcher  dans 
Taustère  ligne  droite,  quand  notre  tribune  appelle  tous 
les  courages,  noire  Kglise  loults  les  inspiralioiis,  nos 
chaires  i)ul)Hques  tous  les  genres  de  génie  cl  de  taleut; 
quand  notre  barreau  grandit,  cliacjue  jour,  en  autorité, 
sous  la  majesté  des  juges  ci  la  libre  ins[)iraliou  des 
avocats;  lorsfjue  la  poésie,  alTianeliie  de  tous  ses  liens, 
s'en  va  parle  moiule,  échevelée  et  le  sein  nu,  à  la  recherclie 
de  rode,  de  la  tragédie,  du  drame,  de  la  chanson;  en  un 
mot,  dans  ce  vaste  ruyauuje  de  loutes  les  opinions  géné- 
reuses, 011  chacun  peut  être  appelé  à  prendre  sa  part  dans 
le  règne  universel,  |>ar  la  pensée,  par  la  parole,  par  le 
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talent»  par  Ic^Mlilô  sotivcTaiiiLMrun  peuple  inlLlliu'enltt 
fkT,  à  coup  sûr  on  no  sVtoune  pis  (pic  ce  «.Taud  ait  de 
rt:lo»|uenco  «oil  roulis  en  lioniieiir;  c'est  notre  vie  cl  notre 
espoir,  notre  orgueil,  iiolie  ft)ree;  après  tout,  nous 
sounucs  les  enfants  île  ces  >  ieux  Gaulois  qui  revêlaienl  la 
statue  lie  leur  Hercule  tle  la  robe  Iriouiplialc,  et  le  sa- 
luaient, ainsi  vêtu,  coninie  le  dieu  de  rélo(|Ucncc,  ou,  si 
nn'eu\  vous  l'aimez,  de  la  force  souveraine.  Mais  (pie  des 
Iioinains  de  l'empire,  des  proscrits  fils  de  [>roscrits,  des 
conlein porains  de  Ju  vénal,  «le  Tacite  et  de  Suétone,  lorsque 
autour  d'eux  tout  est  mort  ou  tout  succombe,  se  ccn- 
danuienl  à  ces  ingrats  travaux  de  l'art  oratoire,  que  ces 
enlliou>ia<les  généreux  oul)lienl  tant  de  servitudes  et  de 
misères,  dans  la  contemplation  des  orateurs  d'autrefois, 
(jue  ces  héros  de  la  paix  saluent,  eu  pass;uit,  l'image  de 
Cicérou  décapité,  voilà  ce  «pie  nous  ne  saurions  pour- 
suivre lie  trop  d'admii atioii.  de  trop  de  louan^'cs,  nous 
autres,  les  Athéniens  d'un  siècle  d'éi-'alité,  de  liberté,  de 
bonheur! 

Songez  donc,  à  tant  de  princcS  qui,  définis  Aui'usle 
seulement,  ont  été  sans  langue  et  sans  voix,  muets  comme 
le  poi:nu  et  le  poignant!  IK  puis  ré(»0(]ue  où  les  unvjis- 
truU  .nuiHcIs,  car  on  n'ose  plus  dire  les  fonsu/.<,  les  Cf.- 
Sfurs,  les  prvtcurSf  ont  été  reun»laeés  par  la  domination 
d'un  seul,  à  qui)i  Ikmi  leloiiuence?  Auguste  conserva 
réloipicnce  pour  soji  usage  personiuM,  et  comme  un  des 
nombreux  privilèges  qu'il  s'était  resserves,  mais  il  garda 
pour  lui  seul  ce  privilège  sacré.  Plus  ilc  tleliUrnliitu  du 
sénat,  plu-  de  décret  du  peuple;  la  forme  n''pubJtcain«.'  fui 
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FcnlcconsciAri",  dit'  vc>[\  (! m.-  l't  liMnicncc.cii  iim  |(  liiiil 
sa  t,»l(Mir.  li!>"  ic  ln'i-it.i  vi(»l('iiini"nl  «le  (Jik  l.jiics  larii- 
l)L'nii\   l^''lt)s  rt   s;iii;jhiiiU  de  cr  i:i;iii(l  ail,  (ju'il  (''toulla 
A\\\\  gPsl('.--0  tiiinc!  ô  inisi'id  le  silcuco  l'ut  dcsoiiiiais- 
une  diviiiili';  SjK'rilianl  des  \iclinu'>  liiiniaincs  sur  les 
autels  de  la  \)vur. — .kis(ju'à  Vospasicn  (ri  tn^ore!),  les 
einpcronrs  (lui  sonl  venus  npivs  Tibère,  quels  hommes 
ont-ils  été?  La  lionle  de  îeurlangai^o  égale  le  déj^^oûl  do 
leurs  mœurs  et  l'iiorreur  de  leurs  crimes!  Vous  aj)pelez 
ces  monstres  des  hommes  faits  pour  eonnnander  à  des 
hommes!  Ils  commandaient,  d'un  ^^eslc'mu(?l,  coimiic  les 
histrions;  ils  commandaient,  par  interprète,  comme  h^s 
barbares!  Muets  au  forum,  muelsau  sénat,  ils  appelaient 
le  silence  à  leur  aide,  s'il  fallait  formuler  un  édit  ou  dicter 
une  lettre.  Misérables!  comme  si  l'empire  ne  se  compo- 
sait pas  tout  à  la  fois  de  l'autorité  et  du  discours!  Comme 
si  régner,  ce  n'était  pas  eu  mèine  temps  commander  et 
choisir!...  Mais  voilà  ce  (lui  devait  arriver  avec  vos  empe- 
reurs héréditaires;  ils  venaient   au   monde  comme  le 
poulet  sort  de  sa  coquille,  emplumé  et  piaulant  le  réveil 
matinal.  Ces  n^.aîtres  ne  s'anuisèrenl  plus  à  étudier  l'élo- 
quence dans  les  historiens  et  dans  les  orateurs;  ils  étaient 
éloqucr.ts  dans  le  ventre  de  leur  mère,  ilsrecevaientd'unc 
sage-femme  l'éloquence  et  l'etripire  —  et  c'est  peut-être 
pourquoi,  à  rcitains  momerts  crilicpies,  on  faisait  sortir 
du  sénat  l'imaee  de  Caton  le  censeur,  commesi  le  sénat 
rcsj)cctueux  eût  voulu  lui  é[)argner  le  spectacle  ad'reux 
de  toutes  ces  hontes. 

hanslcs  lettres  de  Pline,  on  retrouve,  à  chaque  pas,  les 
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lrac('>  ^ivanlLS  «h:  io<  riii-îc:,  lîi'  ers  c«sai«,  <I(?  rv<  coin- 
liais  :  (lisifitldlio  foil.  Il  fui  luiit  il»;  siiitr  iiti  luuninc  i\c 
toiiUs  les  luMiiis',  iloiii  II  |»(»;It'  rA  oii\«i  II' an  i»irnîi»  r 
cliaiil  (In  c(»(|,  jus. m'a  I'Ik  urr  la  plus  avînicûc  dr  la  iiiiiL 
—  Uuinlili»  n,  son  inaîlif,  l'aNail  Jil  assez  soiivml  à  ses 
ilisciplis'  :  a  I/avooal  cl  !«■  ^''micimI  ont  le  niênie  de 
«  voir;  vons  vons  lev»  /  asaiil  ji- j»»ni-  poin*  répondre  à 
«  des  plaidems,  ini  pour  con«Inire  1rs  soldais  au  rendo/- 
«  vons  (|iril  a  dési^'né;  vons  piépaie/ voirc  plaidoyer,  il 
a  sait  disposer  sa  lialaillc;  vnns  proléucz  la  forinne  cl 
«  riionncnr  de  vos  clienls,  [»endanl  «jn'il  veille  snr  la  for- 
a  Innc  cl  snr  l'Iionnenr  des  eilés.  » 

Il  faul  donc  nn  grand  soin  do  ses  premières  armes 
dans  la  iialaillo  oraloire.  IMine,  docile  an\  conseils  de 
son  inaîlre,  comnifîice  |>ai  d»  s  can-cs  modcsles;  il  élii- 
dic,  il  consnlle.  Il  cnli  ail  ilans  l'ai cne  —  (c  csl  l'usage 
depnis  longlemps!  J  —  par  nn  j»roics  criminel,  il  s'agis- 
sait ile  prendre  la  défense  des  esclaves  d'nn  sénat»  iir  qtii 
avait  <  le  Ironvé  ninrl  dans  son  li!.  Appli<piés  ta  latorhirc, 
Jcs  esclaves  n'ont  rien  révélé,  cl  cependanl  on  demande 
ce  qu'il  fanl  en  faire...  Les  avis  sont  partagés  dans  le 
sénat;  les  uns  vot<nt  pour  Tabsolnlion,  ceux-ci  pour  le 
Lannissenienl,  ceux  1 1  pour  la  mort!  a  Je  soutenais,  dit 
Pline,  que  cliacniitî  des  trois  opinions  de\  ail  être  sé'paré- 
inenl  comptée,  cpic  ceux  ilont  les  Noi\  allaient  a  la  niorl, 
devaient  élie  séparés  de  cen\  qui  se  contenlaitnt  d'tm 
liaimissemenl.  et  qu»  ,  pour  noi.s  priNer  iln  bénéfice  de 

I     \iiisi  ou  npprl.ii;  A-l.         l 
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CCS  conlr.nliclinîis  (jui  nous  sauvaient,  ils  no  rorinasscnl 
pas  on<tMiil)lt*.  un  srul  et  niî'nic  i)arli  loniro  1rs  jui^r;  (jui 
voulairnl  ahscHnIic!  )> 

i*ar  celle  divi-^iot),  il  sauva  ces  nialhonreux^  du  l)an- 
uisscnieul  ou  de  la  mort. 

VU\à  lard,  les  l'ilhynicns  inlenlenl  une  accusalion 
coi'arc  Jidius  1»  issus,  l(>ui-  gouverneur.  IMine  se  cliaiLC(>a 
(le  répomlre  à  raceusalion.  Ce  lîassus  était  un  lioinfue 
ilhhtro  |iar  les  disgrâces  de  sa  vie;  xuni  première  fois  il 
avait  été  accusé  et  acquitté,  mais  non  pas  sans  conteste. 
A  peine  de  retour  de  son  j^ouvernemcnt  de  Billiynic,  il 
fut  accusé  de  malversation;  vivement  pressé,  fidèlement 
défendu,  il  y  eut  parta^^c  entre  les  juges.  c<  lîassus  m'avait 
cliargé  de  jeter  les  fondements  de  son  apologie,  cl  moi  je 
nie  mis  à  prendre  corps  à  corps  les  délateurs;  je  montrai 
mon  client  exposé  à  des  injures  incessantes,  à  des  haines 
abjectes,  et  je  prouvai  que  ce  n'était  pas  une  condamna- 
lion  qu'il  devait  attend re,  mais  bien  une  récompense.  » 
11  est  fâcheux  que,  des  plaidoyers  de  Pline,  écrits  avec 
tant  de  soin  et  d'élégance,  pas  un  n'ait  été  sauvé.  Encore 
aujourd'hui,  l'on  voudrait  savoir  par  quelle  habileté  le 
jeune  avocat  a  pu  démontrer,  à  des  juges  prévenus,  que 
le  gouverneur  était  dans  son  droit  lorsqu'il  accei)tait  tant 
de  |>rcsents  de  sa  \)vo\  incc.  «  hn|)lorerla  miséricorde  des 
juges,  c'était  metlrc  le  poignard  sous  la  gorge  de  l'accusé; 
défendre  uneacliondignede  blâme,  c'était  nie  déslionorcr 
sans  le  justifier.  )i  H  p;it  un  moyen  terme;  il  fallait  parler 
deux  heures,  il  ])arla  trois  lieures,  un  peu  à  côté  de  i.i 
question,  cl  enfin  «  Id  nuit  vint  qui  finit  le  combat  judi- 
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•  ciaii'O  et  mon  ili<c(iiir<.  »  L».'  Inrlcinairi,  r.it'ciisalitin 
répliqua  an  di.  iciiiis  delà  v«illc,  clcV^l  là  (iiiciiuiisalUii- 
dions  le  jcmiL'  orah  llI^^^a^:slI^l  /.-vou?,sacaiJ?ccslÏKniiic, 
il  y  lient;  il  a  dit  la  veille  lonl  ce  qu'il  avail  à  dire,  il  il 
fait  déjà  :  «  Qu'il  y  a  (rmérilé  à  ne  pas  se  con!enlcr  tle  ce 
qni  nous  a  réussi  une  preniièro  fois!  »  Cependanl  l'accusé 
vent  (|ue  l'on  réponde,  (  l  il  sup[die  son  tléfeiisenr  de  r.e 
pas  le  laisser  ;ous  le  coup  de  la  seconde  accusaliun;  Pliiu; 
y  consent  enfin,  «  il  je  lroiî\ai  dans  les  esprits  une  altei  - 
lion  si  Nive  (pi'ils  paraissaient  plulùl  mis  en  goût,  (jiic 
rassasiés  par  le  discours  précédent.  »-  Il  ga^^na  donc  celte 
mauvaise  cause,  en  la  perdant,  j,'ràco  à  un  compromis, 
qni  laissait,  tout  an  pins,  raccusalion  en  suspens. — 
I/aiTaire  étant  renvoyée  aux  juges  ordinaires,  c'tit-à-diie 
devant  le  tribunal  liNil,  cette  accusation  infamante  prit 
la  tournure  d'une  aiïaire  d  aigenl.  Après  l'arrêt,  Dassus 
se  Nil  entouré  avee  de  grands  eris  et  de  grandes  démon- 
strations de  joie*;  pendant  que  les  vieux  sénateurs  l»là- 
inaieiil  lacilemenl  celte  sentence  (pii  nVlait  pas  dans  les 
mœurs  d'autrefois. 

Un  autre  jour,  et  c\  si  u\\  des  lieurcux  souvenir>  do 
sa  vie,  Pline  et  Tacite,  Téerivain  des  .!;i;j(i/c>*,  son  ami 
le  iiK  illeiir,  sortis  l'un  et  l'anliv,  à  dix  ans  de  distance, 
de  l  i'cole  de  Quinlilieii,  s'étaient  chargés  d'une  cause 
immeiirc.  Marins  Priscus,  proconsul  «rAfriijue,  accusé 
par  1(  s  A.'rieains,  cl  se  fiant  sans  doute  à  l'arrêt  qui 
a\ail  sauvé  Hassus  le  proconsul,  s'était  borné  à  deman- 
der (pie  sa  cause  /""/  cicHisi'i',  .Mors  se  lèvent  nos  deux 
jeunes  p'eu'-    Pîiiîe  cl  Ta»  ile.    \\i   nrin  de  toutes  |e>  fojs 
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<liN  iih '^i^l  huin.iiiic-,  (j'ic  ^^i^a•lls  a  violrcs,  \\<  s'o[ipnStMit 
a  ce  tli.uiuciiiciil  i|{>  jii'M^s.  Celle  fois,  disiMil-ils,  rien  ne 
peiil  soiisli  aiit;  le  senal  a  la  néeissili'  »!(>  jiilut,  pai"  Ini- 
iiièine;  sm  (jiioi  les  plaidniri^^s  eounneneenl.  l/aM)eal  du 
|M"oi"onMd,  liès-saAaiil  dans  Tari  de  tirer  des  larmes, 
supplie  le  sénat  de  leid'ennei"  raeeusation  ilans  nnc  ac- 
cnsafien  de  péenlit;  Taeit(>  el  Pline  s\)l>-linent  à  on 
faire  mic  neensalion  ca[)itale.  Leur  a^is  l'emporte  :  ils 
ohtieiinenl  (jue  les  l.Mnoins  seront  entendus,  (jui  atteste- 
ront que  racensé  a  vendu  la  fortune  cl  la  vie  de  ses 
administrés.  On  toueliait  au  mois  de  janvier,  celui  de 
tous  les  mois  de  l'année  (jni  rassemble  à  Uome  lo  plus 
de  monde;  le  sénat,  au  j^rand  complet,  était  présidé  par 
rotnpercur.  «  Imaginez-vous  quels  sujets  d'inquiétude 
u  et  de  crainte  pour  Tacite  et  ï)Our  moi,  qui  devions 
M  porter  la  paroU;  ilcvanl  cette  auguste  assemblée.  » 
J/accusé  était  d'ailleurs  un  vieillanl,  un  homme  consu- 
Jairo  qui  n'avait  plus  de  sang  ni  au  cauir,  ni  aux  veines; 
il  était  entouré  d'une  grande  famille.  Mais  riiMi  ne  put 
arrêter  ces  deux  esprits  intrépides,  (jui  avaient  pour 
client  tout  le  peui)le  d'Afriipie.  Le  plaidoyer  de  Pline 
dura  cinq  heures,  il  parla  si  bien  que,  plus  d'une  fois, 
Pemperenr  lui  fit  dire  de  ménager  ses  forces. 

Après  lui  parla  Tacite;  «  aven:  beaucoup  d'éloquence, 
«  il  (il  éclater  dans  toute  sa  vigueur  ce  beau  génie  au- 
quel se  raltachennl  bientôt  tant  de  chefs-d'œuvre.» 
IMinc  a  raison,  c'était  là  im  spectacle  tout  à  fait  digne 
d«'  Tancienne  Piome  :  le  ^é:lal  rémii  tiois  jours  ci  ne  se 
5C[>arant  i\\vi\  la  mut  :  l'empeienr  jfige  de  la  loi  (jui  juge 
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lonl.lo  pcujfli'  alloiilif  a  la  n<m\  (Il  Tacite,  cctle  \oix  piiis- 
saiilo  au  inilitu  de  cttlc  aiii:i:-lo  a?54'ml»I«':o.  «toniiLM:  ilc 
CCS  inâlf'  ai  wiitsl 

A  la  fin,  le  cniipaltlo  «si  déclare  iinli^'nc  «l'exercer 
aiicmii' m :ii:i>lralure  àra\ciiir.  IMiiiccl  Taeile  icv('i^'  nl 
en  inènîi^  Il  nips  les  élo^'es  du  î^t'iial  »  l  il»:  reuiperciu". 
—  «  Quelle  Irislo  condainnitinn  !  s'écriait  Pline  uncc 
a  sou  l)rMi  .^eus  acmuluiué.  \nil  i  un  Iiouinio  qu'on 
«laisse  cucliaîuc  au  tiax.iil  ilu  >éuat«uf,  sans  c|u'il 
a  puisse  j.unais  eu  retirer  llutinhiir'  ^('i!^  un  uial- 
«lieureuv,  dcslionorc  pai  ses  pairs,  cpii  n'a  pas  le 
«droit  de  caclier  sa  houle  au  fond  d'uu  défert;  au 
«contraire,  il  est  forcé  de  la  donner  en  spectacle!  Il 
«  est  vrai  (piVu  ne  pèse  pas  1«  s  \niN,  on  les  compte, 
«  parmi  Ks  membres  du  sénat,  si  tous  n'ont  pas  les 
«  mêmes  lumières,  chacun   a   la  même  autorité!  » 

Plus  dnui.'  cause  moins  importante  mérite  cependant 
qu'on  s'en  occupe.  Marcellus,  «pii  élail  «piesleiu'  dans 
une  provi!ice  r-  culée,  peid  son  conuuis,  dont  jl  avait 
reçu  les  a[>;'i){nleinenl-  d'avanr«  .  A  sori  r»  tour,  Mar- 
cellus dem  iiide  à  remfvMciu-  ci-  qu'il  «loit  faire  de  cet 
ar^'cnl?  r>*uu  côté  les  liéiiiiers  du  uitMl  réclament  ;  de 
l'autre  côl<'.  c'c>l  le  trésor  puldu-.  —  Atilius  Crescens, 
un  cnf  uil  du  lac  de  Côme,  avai'  prête  de  l'arjent  à  Valc- 
rius  Varns  ;  Varus  e^t  mort,  et  Crescens  en  est  réduit  à 
«Y'crier  :  Varus,  rend-uioi  !uon  argent!  —  I*«>int  de 
titres.  —  iMine  s'adre-se  à  Maxime.  l'Iuriticr  de  Varus. 
el  cette  ju-'e  cause,  plaiilée  ibns  une  lettre,  e:*!  gniince 
de  |M>int  rn  point,  r.cllt   plaidoiiie  courante  de  chaque 
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joiHtuI  hiciilôt  luï^sc  riinhilc  oiali'ur,  (jui,  pou  à  piMi, 
s'c>l    Ii;il)i(;iij    aux   ;;r;iniU'.^   liiUc;-;   du    baiicMU.    u    Je 
conmiMice  à  me  h\<<cv  do  plaidor  devant  les  déeem- 
virs';  la  peine  passi'  le  plaisir,  cl  laieiner.t  trouvc-l-un 
une  eausc  (jui,  par  l'intérèldn  procès  ou  par  la  (pialilédrs 
plaidoiries^  niérile  dans  le  public  (pielijue  allentien  et 
quel(|ue  synii>allne.  Encore  si  Ton  avait  à  (jui  répondre, 
mais  ce  tribunal  nuilencontreux  est  livré  en  prdnrc  aux 
cnfanlsî  Quand  j'étais  sur  les  bancs,  c'était  encore  un 
honneur  très-reclicrclié   dëlre  admis  à  ce  tribunal,  et 
il  f.dlait  être  présenté  par  un  sénateur;  aujourd'hui,  le 
prciuier  venu  est  accepté,  non-seulement  lui,  mais  en- 
core une  queue  d'applaudisseurs  i-^agés  qui  s'extasient, 
à  tant  par  tôle,  surrélociuenccdu  patron  qui  leur  donne 
à  diner.    C'était  un  des  chagrins  de  Qninlilien,   luoii 
maître. — Ah!  c'en  est  fait  de  l'éloquence,  disait-il.  » 

A  cluuiuc  instant,  Pline  revient  à  ce  maître,  dont  le 
souvenir  est  présent  dans  toutes  les  actions  de  sa  vie.  — 
«  L'éloquence,  disait  Quiiilillien,  se  coinposc  de  trois 
«  choses  :  lire,  écrire  et  parler;  trois  choses  insépara- 
a  blés  à  ce  point  (jue»  celle-ci  néj^liiréo,  les  deux  autres 
a  vont  maucpicr  par  ce  fait  -.  »  Aussi  notre  jeune  homme 
lisait,  p'arlait,  écrivait,  l'n  certiiin  sentiment,  dont  il  ne 
pouvait  se  rendre  compte,  le  poussait  à  étiulier  l'histoire, 
à  suivre,  en  leur  sillon  luniincux,  les  {grands  écrivains 
«;ui,  les  preml.  rs,  avaient  débrouillé  les  oriiiiiu  s  ilali- 
tjMîS  et  renfanco  des  premiers  peiqdes  latins.  Stui  anu- 

».  l.i\.   III,  leUro  XIV. 


l'i.LNK  i.i:  Ji:i  m:  1:1  griMii.ii:.N.  joj 

tic  pour  c<;  «iraiid  trag('Mlii;n  iju'uii  apj>L'llL'  T.i'  il»*,  ses 
liaisons  avec  Surloiic,  Ui  I)an;,M!aii  fimMjif  «lu  pilais  des 
Ccsars,  rinlnir-liiimiiiisi.'  drscvt'Munienlsct(lc>  liomiucs, 
siîulcmcnl  depuis  Actiiim,  K;  conseil  de  ses  amis,  et  celle 
admira!)le  farnii  de  |nolonger  son  non»  d  ins  l'aNcnir, 
lotit  le  porlail  à  eclU;  élude  sésère  :  «  Je  n'ai  jamais 
mieux  senli  (pièces  jours  passés  la  force,  la  liauUur, 
la  inajeslé,  la  divinité  de  riiistoire.  n 

Or,  \oilà  ce  (pii  élail  arrivé.  Tacile  liïait  à  quelques 
amis  une  de  ces  pactes  vengeresses,  le  plus  cruel  sui>plice 
dcslyrans... Toula  coup,  de  ce  cercle  d'amis,  un  homme 
80  délaclie  cl,  se  mellanl  à  i:enou\  devant  riiistorien,  il 
le  conjure  de  ne  ï)as  aller  pins  loin!  '(  Tous  ceux  (pii 
u  n'avaient  pas  rou^i  de  faire  ce  (pi'ils  entend. lii  ni  ron- 
«  pissaient  d'entendre  ce  qu'ils  avaient  fait!  »  —  La  ré- 
llexioiieslde  Pline.  — Tacite  ferma  le  livre,  mais  àcpioi 
bon!  le  ciiuie  reste,  et  l'iiisloire  est  inuriortelle. 

El  pins  loin:  «  Le  grand  bonheur  d'assurer  l'immor- 
a  lalité  à  ceux  (pii  ne  di  n  raicnl  jamais  mourir  el  de  ren- 
0  dre  son  nom  propre  immortel!  Les  harauj^ues,  les 
«  poésies  ont  p:Mi  ih;  ehannc,  sinon  les  excellentes,  llùs- 
a  loire  plaît,  de  <piel(|U(î  f.ieon  «[u'elle  soil  éciilc."  Mais 
ce  besoin  d'appl.uidissi  inents  et  de  louanges,  sa  passion 
pour  le  harrrau,  la  nécessité  où  il  se  trouvait  de  reNoir 
cl  lie  n  toucher  ses  plaidoiries,  «  s'il  ne  \eul  pass*^j/H)>rr 
à  perdre  un  truvaihjni  lui  ti  t'int  ro<Wr,  u  ce  sonl-li  au- 
tant de  motifs  ([ui  l'ont  enipèehé  île  nièUr  la  branche  de 
hous  Mi\  fleuisde  la  counumc  depapvrus;  il  laisse  à 
d'autns.  plu:    pilitnl>;  le  b.'>nhcur  de  fcllc  Cimunq  1   • 
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tioij  dis  *:t*i)<'!ali()ns  |t;i<M'('.^  tt  tic  leurs  liav;m\  accom- 
\i\h. 

Jl  laiss(>  à  Tacilc  son  \in,  sojî  sel,  ses  \icliiiics,  ses 
grandes  onjanihécs  à  travers  la  voie  Appieniie,  la  reine 
des  roules,  ol  ses  augustes  luédilalions  sin*  les  bords  du 
Tibre  ensanglanté,  dans  les  rues  de  cette  Iloiiie  encom- 
brée de  vices  cl  de  statues,  sur  les  ruines  de  ce  Capitule, 
la  tête  éclatante  du  monde  romain.  Encore  une  fois,  il 
laisse  à  d'autres  les  travaux,  les  ambitions,  les  fatigues 
de  riiistoiie,  il  veut  vivre  absolument  par  l'éloquence, 
pour  réloqucncc.  Seulement,  si  de  temps  à  autre,  on 
veut  lui  permettre  de  rctoucber  ses  plaidoiries  cl  de  les 
lire  à  ses  amis,  ou,  pour  parler  comme  les  Parisiens  de 
Rome,  si  Ton  veut  lui  permettre  do  mellrc  toutes  ses 
navigations  en  tempêtes  par  un  beau  temps,  il  s'eslimcra 
le  plus  beureux  des  liommes.  Qu<îlle  joie,  en  eiïel, 
d'attirer,  sous  le  portique  de  Pompée,  sous  le  portique 
d'Octavie,  dans  ces  jardins  dédiés  à  Vénus,  ou  dans  cette 
bibliolliè(iue  d'Apollon  fondée  par  Auguste  sur  le  mont 
Palatin,  la  fleur  de  la  jeunesse  romaine,  les  beaux  jeunes 
gens,  les  ricbes  affrancbis,  les  clients  qui  suivent  le  pa- 
tron, les  vieillards  qui  sont  restés  amoureux  de  jeune 
poésie,  et  d'obtenir  leur  suffrage  pour  les  enfantements 
de  notre  courage  et  de  notre  esprit  I 

Dejiuis  qu'ils  ont  ruiné  Cartbage  et  conquis  la  Grèce,  et 
depuis  (pie  lu  pui.- -  mco  intellecluelle  a  remplacé  lu  puis- 
sance politique,  les  Uomains  se  pitjuent  d'aimer  les  let- 
tres, (licéron  a  plaidé  pour  le  poète  Arcbias;  le  grand 
Pomj»éc  fil  un  citoyen  romain  de  Téopbane  de  Mylilènc, 
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(|iii  aviiil  (cril  l'Iii^loin*  iU-  sis  l)  iliillo  ;  M;uiu>  lui- 
incmc.  f*  <anva^'C,  rcclH'r(!iail  ramili»*  di-s  |»(hIcs.  Au- 
giislo  avait  «Umnô  rt'\t!n[»Ir  de  c»'  respect  |>oiir  la  i)OL'<ic 
loi>(|u'i!  lit  SCS  amis  d'IIora-'ccl  de  Yirj^'ilo  ;  TionM-  «  ii- 
lleK  ,  I»  IlniMc  é!rj:aiilc,  la  Iionie  des  passions,  du  para- 
doxe et  de  ramonr,  a  vécu,  loiij^'lenips,  des  passions  »l 
dcséléj^ancos  de  sos  poêles  favoris  :  Ovide,  Catulle,  I*ro- 
perco,  Td)ull(;  cl  (ialliis  ;  Térencc  élail  Taini  de  Scipion 
et  de  Lélius,  si  l»ien  cpi'au  n)ili»ni  de  l'or^Mieil,  de  Tinso- 
lence  cl  de  ré;;nï>me  romains,  la  position  des  poètes 
était  respectable  et  touchante.  Ces  pauvres  jrens  niar- 
cliaicnl  les  é^aux  du  consul;  ils  faisaient  passer,  a\aut 
la  fortune, le  bruit  et  la  gloire;  leur  triomphe  et  leur 
grand  bonheur,  c'était  de  lire  leurs  poèmes  en  public, 
cl  de  leiiir  all«  iitif,  à  «piehjue  récit  de  l'autre  numde, 
ce  peuple  romain  occupé  de  tant  d'affaires. 

.Malheureusement,  la  rérilation  (c'est  l'histoire  de  lous 
les  vers'.}  était  devenue  \m  dis  fléaux  de  la  ville;  eu  vain 
le  poêle  cherchait  une  n)aison  honorable  qui  voulût 
abriter  sa  poésie  et  son  auditoire,  il  afiichait  son  poème 

sur  les  murailles,  en  promettant tout  ce  qui  fait 

une  odyssi'e,  en  vain  il  se  posait  comme  la  pylho- 
nissc  siu'  le  trépied....  à  moins  «jue  le  lecteur  fût  un 
liouuuc  considérable,  l'assemblée  élail  rarement  com- 
plète. Ilelas,  dans  ce  forum  où  les  phr^  belles  plaidoiries 
se  sui:cèdenl  et  se  délruiseiil,  comme  les  saisons,  com- 
bien ncuis  «ouuues  loin  de  ce  ciel  de  la  poésie  où  Us 
muses  chaiiloilf  pendant  que  Jiij>it€r  êatule  '-  Ce  jeu  dc^ 
poètes  est  de\cuu  une  seconde  ilaiise  pwrliique,  lors4|ue 
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J(';>  (l.)u->  •!'.  S,  NÔlu^,  ('t'ii\-i'i  trc.'.nlaU',  ftjii.\-l;"i  de  s;ifi\i!j 
ou  iK'  M.Mif.  ou  (le  jtDiirpr',  rc'ircîil  cl  ?.!  nirliiit,  cl 
s'onlrt'lnv  ni,  l^s  uns  l.'s  audcs,  dans  une  ronde  }i:ile- 
tantc  «jui  s'nj^ilo  cl  (onrnoic  an  Ii;;sai»l. 

Cet  exiTcioc  do  h  Iccliirc  en  [>nl)lic,  si  Tline  le  Jcnnc 
y  tient  encore,  c'obl  (|i;e  son  niaîlre  en  a  fait  nue  lui 
dans  VJnslilution  oratoire  :  «  l.a  liarangne  snr  le  papier 
«  ebt  l'ori^'inal,  le  modèle  dn  disconrs  (jnc  \ons  allez 
a  prononcer';  mais  ce  nVsl  pas  tout  le  ditrconis.»  Et 
pins  loin'  : 

a  Los  déclamations  de  l'école  sont  très-uliles,  non-scu- 
«  lemenl  anx  jeunes  orateurs,  mais  encore  à  des  ora- 
a  tours  consommés  et  déjà  célèbres  au  barreau.  Ces 
a  déclamations  sont  comme  une  nourriture  succulente 
«  qui  doiuie  deTouibonpoinl  et  de  Téclal  à  rélotjucnce, 
«  la  rafraîchit  cl  renouvelle  sa  sève  épuisée  par  les  dé- 
a  bals  judiciaires.  »  Vous  le  voyez,  tout  convient  à  la 
perfection  de  rélociuence;  le  travail  à  lete  reposée  et 
riniprovisalion,  la  parole  écrite  et  la  parole  parlée,  le 
style  aboudanl  de  l'histoire  et  la  vivacité  du  dialogue. 
«  El  même,  ajoute  Quintilien,  l'oraîcur  j»eut  très-bien, 
a  sans  que  j'y  trouve  à  redire,  se  pernullre  quel(|ues 
«  délasseriients  poélicjîies,  à  re>emple  des  athlètes  qui, 
tf  de  lempà  rjlre,  inlerrompenl  leurs  exercices  lesj)Iu3 
«  violents  pc.ir  se  douiter  un  pi-u  de  bon  temps;  loutc- 
«  fois,  prenez  .:ar;l<j  à  !io  pas  tenir  trop  longtenq)?  l'élo- 
«  qu^Mice  dans  k  f(>urreau,  cl  méfiez- vous  des  procès 

4.    Mm.;  I,  ^  3. 
2.    Livre  X,  §5. 
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«  imaginaires  plaides  tlcxaul  iiii  Irihiiiial  irainrs  cuni- 
a  [Jiiisanls.  »  Ouiiililit'ii  r;i;»;K.'llL',  a  ce  propos  TacTiMiUt 
siirvrnn  an  it'lLl»n.'  pntfi'S^cnir  P<)rcins  I.alruii,  nii  j«air 
qu'il  t'tail  appelé  à  pîaitltM*,  dans  une  \L'rila!>!c  aiiiliiiue, 
en  plein  pul»lie.  L'aspect  «In  ciel  lui  parut  si  nonvc.iU, 
cjnc  notre  Iionnne,  niiiel  tnul  à  coup,  demanda  comme 
une  faveur  (pie  l'auiiieiKc  fût  traus[»oilée  dans  un  pa- 
liiis  Toîsiu.  Oneùl  ilil  «pn'soii  éliMpieuco  ne[>ouvailNiMe 
que  sou^  un  loil,  cuire  quatre  nuiraillei». 

Écrire  <îes  ver>î  \oiIà  encore  lie  ce^  conseils aii\<puls 
notre  IMine  a  été  ol>éis-anl  (or.le  sa  >ie.  A>ec  la  {►crmis- 
»ion  de  son  maître,  il  déclame  en  [>ul)lic,  il  écrit  cîts 
dialoj^ues,  des  pa;;»  £  dliisloirc  et  des  p(»ëmes.  11  a  lait  un 
peu  de  toutes  ces  clu>ses  qui  s'écrivent,  connue  disait  un 
autre  rliéleur,  de  la  même  épotpic,  le  bec  en  l'air  \ 

Kien   n'est    pins   charmant  à   m. ivre   que    ce    jonne 

lionnne,  dans  les  [»reiniers  essais  de  son  génie  en  11  nr; 

jamais  jom*  i)!ns  seifin  n'a  la. lié,  à  eon  anrore,  d'une 

lumièie  plus  doucenunl  c»  ninirucie,  el,  par  ceipii  nous 

reste  de  ses  jenius  cflorls,  on  peut  jn^'cr  de  son  zèl»:  à 

l)i(Mi  dire  :  u  Ti;cz-nu)i  d'emharras  •.  (^n  me  dit  ipie  je 

f  lis  nus  vers  Men  plus  mal  cpie  je  no  déclame  mes  lia- 

a  raiigiit  s  :  j'aurais  I)onne  envie  de  faire  lire  nus  |  oi  s'es 

«  par  mot)  airranclii  qui  less;iil  par  en  iir.  Mais,  pendant 

«  (pi'il  reeilera  iiinn  pnéine  ,  qut  lie  fi^'iue  >ais-je  faire 

t  dans  l'asseuddéc?   Serai-je   assis,   les   yeux  Uiissts, 

a  connntî  un  honnne  (pii  n'est  là  que  pour  enlendre,  ou 

I.    Non  Nii|iiii'  rit>lm  <•<  lilHu.l.i. 

î.     V\\lU\  ll\.    I\,   l«llli    wwi. 
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♦(  Mcii  ;ii-j»î  1(^  tlrnit  (racc()iu|»au'!UM'  cAic  iccitalioii  (Tf 
a  Td'il,  di!  jjt'<:l»Ml  «l'iiii  [tolit  i^ro^iKMncjiltlc  satisfaction/ 
«  Tip'7-iju>:  d'alVtifio.  rp.  nit^  ♦lisant  s'il  ne  vauiirait  pas 
G  bi'anconp  inii-nx  liri%  rt  tri'S-nKil.  mes  inoprcs  vors?  •• 
An  fait,  il  ne  sVn  fiait  qu'à  Ini-nièiuc  du  soin  de  lire 

SCS  vers cl  .^a  prose.  Avanllonl,  pour  trouver  des 

anîis  bienveillants,  il  coninicnrail ,  avec  eux,   par  Ta 

bienveillance;  il  ne  les  accablait  pas  de  ses  compositions, 

comme  un  lecteur  mal  appris  qui  vous  assassine  des 

œuvres  de  son  ^énie;  aii  contraire  :  il  choisissait  snn 

jour,  son  auditoire,  le  lieu,  l'occasion  .  rà-proi)OS.  «  Je 

«  suis  persuadé  que  dans  les  éludes  comme  dans  la  vie  ', 

«  il  n'est  rien  de  plus  convenable  au  bel  esprit  que  de 

«  mêler  renjoucmenl  au  sérieux,  de  peur  que  l'un  ne 

«  dégénère  eu  tristesse,  et  l'autre  en  folle  joie.  El  voilà 

«  |)onrquoi  je  me  repose,  par  des  bagatelles,  des  œuvres 

«  les  plus  sérieuses.  Comme  il  me  faut  un  auditoire 

«  môme  à  table,  j'ai  choisi  le  moisde  juillcl  pour  faire, 

«  à  ceux  que  j'aime,  mes  confidences  poéli(iues.  C'est  le 

«  mois  des  vacances,  j'ai  soin  que  ma  maison  soit  pleine 

«  de  fraîcheur,  mon  jardin  plein  de  fruits,  (pie  les  sièges 

«  soient  conunodes  cl  que  toutes  les  facilités  de  la  vie 

«  heureuse  viennent  en  aide  à  mon  poème.  » 

De  leur  côté,  les  gens  dont  il  aimait  à  s'entourer 
avaient  l'esprit  agréable,  poétique,  cl  d'une  complai- 
sance si  grande,  en  échange  de  tant  de  [)révcnances,  (pie 
souvent  la  lecture  durait  plusieurs  jours  :  y  Pendant  que 

f .    LiNre  Mil,  lellii'  \sf. 
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«  les  autres  Icclciirs  passent  sous  silence  giaml  nomliio 
«  de  pages  liaiis  leurs  [)Oi'Uies,  je  ne  pas^c  rien  ;  je  ]h 
c  loul,  potu-  tout  con ii^^T  ,  c'est  ma  fai^'ou  «le  nionlier  à 
«  mes  amis  ma  confiance;  en  eiïet,  il  faut  bien  aimer  les 
«  gens  pour  ne  pas  craindre  de  les  fati^U(  r.  Au  n.ste, 
«  tant  pis  pour  celui  cjui  serait  plus  content  de  trouver, 
a  dans  l'ouvrage  d'un  auii,  la  perfection,  rpie  de  con- 
a  tribucr  à  la  lui  donner.  »  Ce  qui  ne  rempècliait  pas, 
au  milieu  de  ces  joies  poéliciues,  tant  il  était  peu  Tcs- 
clave  de  ses  passions,  de  s'arrêter  court,  dès  qu'un 
de  fes  clients  avait  besoin  de  lui.  «  Je  commençais  à 
«  faire  ma  lecture,  lorscjuc  l'on  vient  meclierclier  pour 
«  une.  cause  assez  peu  importante;  aussitôt  je  ferme  mou 
«  caUier  et  pi  ends  congé  de  mes  amis  :  ils  savent  fort 
c  bien  qu'il  n'c-t  pas  d'un  galant  lionune  de  donner  la 
0  préférence  au  plaisir  sur  les  affaires.  »  On  n'est  pas 
plus  charmant  (pic  celaî 

Ce  n'est  pas  que  ce  digne  artiste  n'ait  été  parfois  ex 
posé  aux  railleries  réservées  à  toutes  les  Ames  lionnêles 
qui  aiment  la  gloire,  mais  il  avait  réponse  à  toutes  les 
objections.  Par  e\«Mnplc,  on  trouvait  étrange,  dans 
quelques  salons  (le  Home,  cpie  Pline  se  mît  à  lire  les 
plaidoyers  «ju'il  avait  déjà  prononcés.  -  A  (pioi  bon  re- 
\enir  sur  »nie  émotion  épuisée?  Tu  as  gagné  ton  procès, 
ou  bien  tu  l'as  perdu,  que  me  fait  ecdiseours,  à  celle 
heure,  et  ipie  te  fait,  à  toi-même,  notre  hlàme  ou  notre 
louange?  Autant  vaudrait  jV/rr  ilvs  pat  fuma  sur  des  Un- 
tilles,  disait  Varron.  — Parler  ainsi  serait  de  la  décla- 
niation  toute  pnn-.  î.es  nncit-ns  mettaituil.  à  phi-  haut 
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\n\\,  lo  travail  uialoire;  ils  srraionl  innrls  ilo  iloiiliMii, 
s'il  iom   eût  fallu  reiioiicor,  à  tout  jauiais,  à  tant  de 
clief<-(l\»uvrc  criuspiralion,  do  talent,  de  courai^^e  (juc 
les    rois    dj    notre  barreau,  li's    deux  Dupiu,   Cliiix 
d'Ksl-AuLie,  iKrryer,  al)andonncul ,  vainqueurs  dédai- 
gneux, à  la  renommée...  A  {:iaiur[)iine  elle  a  sauvé 
1  eeliode  celte  parole  infatigable,  et  renaissante  toujours'. 
Non!   les  oralcurs  d'autrefois  estimaient  l'éloquence 
im  trésor  trop  précieux  pour  le  semer,  rà  et  là,  comme 
le  sable  des  fontaines;  la  cause  qu'ils  avaient  plaidée  n'é- 
tait définitivement  perdue  ou  gagnée  que  s'ils  avaient 
sauvé    leur   plaidoirie    de  rindillercncc,    de    l'oubli. 
Quand  il  a  prononcé  son  admirable  Pro  Milonc  et  (pie 
Miion  est  parti  pour  l'exil,  Cicéron  se  remet  à  l'œuvre 
comme  s'il  s'agissait  de  la  vie  et  de  la  liberté  de  son 
client;  il  refait  sa  plaidoirie,  et  Milon  s'écrie,  sur  Tautre 
bord  de  la  Méditerranée  :  «  S'il  avait  plaidé  comme  il 
écrit,  je  ne  mangerais  pas  de  si  bonnes  barbues  à  Mar- 
seille!» Cesciloycns  romains  de  naissance  aimaient  la 
gloire  autant  que  la  vertu.  Leur  opinion  était  celle-ci 
(écoutez-la  sans  la  trop  blâmer,  cette  opinion  a  fait  de 
grands  citoyens  î)  que  celui  qui  aime  mieux  être  bonnéte 
liomme,  que  de  le  paraître,  a  rarement  la  fortune  favo- 
rable. Ce  qui  veut  dire  :  celui  (|ui  néglige  la  réputation 
de  la  vertu  néglige  bientôt  la  vertu  elle-même;  comme 
aussi  celui-là  ne  fait  [)as  de  grands  efforts  pour  acquérir 
de  grands  talents,  qui  s'inciuiète  peu  que  Ton  saebe  qu'il 
soit,  ou  non,  un  bommc  de  mérite.  Laissez  donc  Mine 
lire  SCS  plaidoyers  devant  un  public  de  son  cboix,  et  loin 
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des  railli'Ufs  a  ne/  il--  i  liiiioccros  (nasati),  vous  anroz 
une  gnranlic  do  plus  des  soins,  du  zM«î  tl  de  l'ainMliMn 
pén<?nMi-('  i\c  l'oiauMir.  ir;iillrms  il  a  besoin  de  ccl 
amlitoin-  d'iippil,  mmiiH;  la  IraL^'dic  a  besoin  de  ses 
comciliens  tl  d.»  srwi  lluâlrc,  connue  l'ode  a  besoin  de 
rorelicsire  et  des  cb  intf  in?. 

Les  AJenx  Ilonîains,  les  Grecs  nièn^c,  en  nsaienl  ainsi; 
ils  se  seraieril  bien  garib's  de  cnufoiidre*  le  feu  de  1  aire, 
cl  le  feii  (|iii  1)1  fde  sur  l'aida  I  «le  V»  :l,i,  la  jdaidoirie  ap- 
pliquée an\  aîlaires  coiuanles,  cl  le  pi. lidoyrr  solennel, 
riniprovisalion  anlenle  et  la  sé\ère  coinpusilion,  pleine 
de  celle  obslinalion  obstinée  (pu  aspire  à  se  placer  sur 
le  faîlc  de  rélo(iuenee.  «  Uassnrez-vons,  sVcriail  l*linc 
«  à  ses  amis,  ce  n'esl  pns  la  niênic  pîaiil(»irie  (jue  je  vous 
a  lirai  ;  les  auditeurs  du  lendein  un  ne  seront  pas  les 
«  andilcuis  de  la  veille  :  écoule/.-inoi  tlone,  et  venez  en 
«  foule  pour  lu'ontcndrc.  Te  concours  el  le  nombre 
«  des  auditeins  apporte  je  ne  sais  «jud  avis  nni>ers(.l 
«  d'iui  ^raiid  poids  d  uis  la  pcrfecliou  d'une  œuvre 
«  d'ail;  le  goût,  (pii  peulêlre  médiocre  danscbicun  en 
a  particulier,  se  trouve  c.\(piis  dans  une  foule  atlen* 
0  tiveî  » 

— Tons  CCS  beaux  détails  vous  inoidrenl  à  quels  scru- 
pules s'al)andonnaienl  ces  excellents  artisans  de  la  parole; 
quelb;  était  leur  crainte,  leur  retenue,  leur  atlenli«>n  sur 
cu\-niênu's;  de  (piels  périls  était  entoure  le  moindre 
ouvrage  offert  au  publie,  et  comment  ils  s'essayaient  à 
plaire  toujours,  cl  à  tout  lemonile. — ncspecl  à  la  pbnnc! 
disait  Cicéron. — ne>perl  au  publie  !  disait  Pline.— I.o  pu- 
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lilicî  c't'laitim  roi  sans  appel,  l'ii  ccrivaiii  de.  [viv^cd'uis,  ', 
quan-l  st.s  amis  (lcsapi)ioii\iiionl  «luchiuc  scciii!  i\n'\\ 
leur  lisait  en  petit  comité  ;  —  J'en  ai>pellc  au  peuple, 
s'écriail-il.  Populuvi  provoco.  Le  peuple  des  œuvres 
clioisies  de  IMine  était  une  assend)lée  de  j^ens  liono- 
rables,  honorés,  ({u'il  estimait  séparément,  autant  qu'il 
les  redoutait  quand  ils  étaient  réunis...  C'est  Pline  ou 
c'est  Montesquieu  qui  a[)pclle  les  plaisirs  de  l'esprit  :  des 
biens  sociaux. 

Ces  plaidoiries,  prononcées  avec  tant  de  feu,  écrites 
avec  tant  de  soin,  revues,  corrigées,  augmentées  avec 
celte  passion  sincère  de  la  gloire  qTii  peut  ()roduire  les 
plus  grandes  choses,  le  temps  les  a  em[)ortées  dans  \m 
pli  de  son  manteau,  et  nous  en  sommes  à  retrouver,  en 
hésitant,  des  mots,  des  souvenirs'.   Dans  sa  défense  de 
Julius  Varénus,  on  citait  ce  mouvement  oratoire  :  — 
Permettez-moi,  disait  l'avocat  de  la  partie  adverse,  d'a- 
jouter un  seul  mot!  —  Et  l'avocat  parla  longtemps!  — 
Je  répondrais,  dit  Pline,  si  j'avais  vu  venir  ce  mot,  tant 
annoncé,  et  qui  devait  jeter  dans  cette  allai re  un  jour  si 
nouveau!  —  A  ce  propos,  il  ajoutait  :  —  J'ai  appris ,  ce 
jour-]à,  qu'il  y  a  souvent  plus  d'éloquence  à  se  taire  qu'à 
parler!  —  11  raconte  aussi  qu'un  jour  il  se  présente  à  la 
basili(juc  Julienne  pour  plaider  dans  une  cause  impor- 
tante; déjà  les  juges  étaient  à  leur  place,  les  décemviis 
étaient  arrivés,  la  foule  remplissait  le  tribunal,  tout  le 
monde  avait  les  yeux  sur  l'orateur...  ^Soudain  arrive 

4.    PoinpMiiiiiN  Si'iiimius. 
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l'ordre  ilu  priilcm  d«j  lever  la  sraucc.  —  U'i^''  l><»nlitjia  : 
Nolio  homme  iliiUl'  lIk  /  lui,  au^>i  Iituiiiix  «juc  le»»»- 
litr  à  (jiii  l'on  duiiriL' un  jniir  lic  N.icaiiccs! 

Une  aiilrc  fois,  IMiin-,  arrivo  a  loiilc  sa  icnomm»»',  tlc- 
"vail  prendre  la  parole,  el  Home  eiili«'re  s'était  portée  ait 
tribunal;  il  arrive,  la  foule  était  si  yrandc  (ju'il  se  \il 
forcé  de  se  frayer  un  passage  à  travers  le  triliuiial  mêuîc 
où  les  juges  étaient  assis,  l'n  jeune  huinnie  eut  ^es  lialiils 
déchirés  dans  cette  mêlée,  et  resta  avec  sa  tMni«|ue  en 
lambeaux,  debout  pciulant  sept  heun.'S, —  a  car  jo  parlai 
pendant  tout  ce  temps  avec  beaucoup  de  fatigue  et  en- 
core plus  de  succès!  »  Voilà  sa  joie;  il  ajoule —  :  a  <^ou- 
rage  î  Avec  un  peu  de  talent  on  trouve  encore  un  audi- 
toire et  des  lecteurs  !  Tâchez  seulement  (pie  le  public  ne 
•nian(pic  ni  de  bons  livres,  ni  de  bous  discours!  » 
J'aime  aussi  ce  nujment  douloureux  pour  son  âme, 
quanti,  au  milieu  d'ime  plaidoirie  devant  les  centumvirs, 
ks  (piatrc  chambres  reunies,  il  vient  a  songer  (pu  de 
touë  les  jeunes  avocats  ipii  sont  entres  dans  la  carrière 
en  même  tenn.s  (jue  lui,  il  est  le  seul  ipu  soit  resté  a  son 
poste  :  les  uns  sont  dans  la  lond)e,  et  les  autres  dans 
l'exil;  cebii-ei  s'est  retiré  accablé  de  vieillesse,  celui-là 
tété  pris  de  l'amour  de  Ki  relrailc;  il  «'u  est  «pu  coui- 
manJent  des  armées,  quel»pies-uns  brillent  a  1 1  « our  du 
prince. — Kn  si  peu  de  temps,  (pie  de  ehaujenu  uts!  «pte 
de  révolutions: 

Ou'on  me  permette  de  eiler  ce  passage  d'une  iellie  ad- 
mirable, (pu  est  toute  (le  circonslanee  en  cis  tetîips 
d'cIcetioiiF  où  nous  sonuius;  epreu><"^  ni.\u> aises  p(>iH' 
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le  |in,'l(',  jiniir  r.iili-lc^  pour  Idiis  1rs  Liens  «lui  onl  l)i»- 
soin  (le  lalUiilioii  nu])ri<|ni',  Ixjinii's  scuteincnl  pour 
ra!n!»ili(ii\.  Il  b'aîiil  de  rdiclitui  l'-ay  Sffuiin  sccvel, 
celle  liiclielé  i\\ù  Tiisail  lioneiir  aux   l)ons  es[)rils  do 

«  Ji'  M)iis  l'aNais  l)ien  liil  t|uc  ce  inoilc  iréloclion  |>.ir 
«  scinliu  ?ccrel  anuMieiail  (piehiue  ilésonhc  *.  Dans  la 
«  (leriiièio  i'Kh  lion  ilc  no>  nia^^islrals,  on  a  trouve,  sur 
«  plusieurs  billets,  d'ignobles  plaisanteries  et  do  gros- 
«  sîères  injures;  nn  dos  billets,  qui  devait  porterie  non» 
«  d'un  candidat;  portail  le  nom  de  son  patron  !  Aussitôt 
«  le  sénat  s'indi^ine,  cl  i)orlc  ses  plaintes  à  renipcrcur, 
et  en  demandant  justice!  Mais  allez  donc  découvrir  l'in- 
«  soient  dans  les  lâches  lonèbrcs  où  il  se  cache,  peut-être 
«  même  était-il  de  ceux  qui  criaient  le  plus  haut.  I.a 
«  solte  liberté,  je  vous  le  demande,  accordée  à  des  gens 
«  qui,  dans  \m  intérêt  de  cette  importance,  ne  craignent 
«  pas  do  descendre  à  ce  vil  métier  do  calomniateur  ou 
«  do  farceur  î  Un  pareil  homuïo  so  dit  i\  lui-mémo  :  Qui 
a  le  saura?  cl,  fier  de  cotte  impinùté,  sur  de  rauouymo, 
«  peu  jaloux  de  sa  propre  estime,  cet  homme  écrit,  sur 
«  son  bulletin,  tout  ce  qui  lui  passe  par  la  tête...  des 
«  bons  mots  dont  les  halles  cl  les  tréteaux  ne  voudraient 
9  pas  î...— Le  mal  est  sans  remède,  à  moins  qu'cmc  au- 
«  torité  plus  grande  que  la  nôtre  no  vienne  en  aide  à 
«  notre  faiblesse  et  à  notre  inertie  !  » 

Quant  à  la  partie  poétique  de  colle  vie  laborieuse,  il  me 

4 .   Livre  IV,  lettre  xxv. 


PLINK  I.K  Ji:i  NK  KT  (^UI.N  illIKN  .  :il5 

SLMiihlc,  si  nous  en  jii^^ron?  |>arqucl(iiicsccliaiililIons|icii 
rcmarqii.'iML's,  ((ii'il  ne  faut  l,miltc  rt'«:rtll('r  les  vers  de 
Pliiir;  ils  \al(Mi',  tout  au  i)lii?,  K'S  vers  de  Cicémii  Iiii- 
nn^nie.  C'est  im  do  leurs  travers  à  tons  ces  grands 
lionimes,  riionnciir  de  la  |irose  romaine,  de  vouloir 
rénnir  lu  doid)le  couronne,  le  cIilmic  et  le  myrte,  la  fleur 
achetée  chez  la  honquetière  et  les  guirlandes  t^ont  5C 
parent  les  pontifes.  C'est  leur  rêve,  à  tous,  de  parer  leur 
médiocre  poésie  *  de  toutes  les  images  des  vrais  poêles  : 
ils  ne  sont  jamais  plus  contents  que  si  vous  les  com[)arez 
à  un  agricidleur  laborieux  qui,  ne  demandant  (pie  le 
grain  cl  le  vin  à  ses  fermes,  ne  laisse  pas  (|ue  d'y 
cueillir  des  fruits  et  des  fleurs  : 

I)c  quoi  fain*  à  Margot,  pour  sa  fêle,  un  bouquet. 

Il  faut  avouer  d'ailleurs  que  les  bonnes  raisons  ne  leur 
manciuenl  pas  pour  se  livrer,  sans  remords,  à  l'exercice 
puéril  de  ces  bagatelles  cadencées.  Théophraslc  et  tous 
les  rhéteurs  à  sa  suite  recommamlent  à  l'orateur  la  fré- 
quentation des  poêles;  c'est  là  (pi'il  doit  trouver  le  feu  de 
ses  pensées,  la  grâce  cl  la  force  de  la  [)arole,  la  vérité  des 
sentiments,  la  justesse  des  caraclères.  Nous  avons  vu  (pic 
Quintilien  '  conseille  la  poésie,  comme  im  délassement 
excellent:  d'où  nos  poêles  ont  conclu,  par  une  fiction  piu 
poétiipie,  (pi'il  n'y  aNait  pas  de  plus  si'ir  moyen  de  fré- 
quenter les  poi'les  que  de  se  faire  poêle  à  sou  tour.  De  là 
tant  de  petits  vers,  échappés  a  l'oisiveté  de  tanl  de  grands 

I  .   Onurc  Nci  >ii». 
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Iidimnis.  ].*(M.i[uMOiir  .\n^;ii<l('(Mi  a  fait,  cl  iiirinc  ilo  Irès- 
jolis  M'Mi  iM',  It'  \)(u'\v  cWciw'mu'  {\v<  riK^llo?,  un  l)cl  os[»iil 
(lui  L'àlail,  (Il  so  jouanl,  la  lan;;uo  (riloraco  el  do  Virgile, 
i\\w  (lisons-nous?  la  lau{;u(^  do  laicK^'Cc!  avait  rempli  la 
^iMiidccil(Ml('|Hiils\ors,  \)iM'li''Scl  niignards.Surlctrijnc, 
où  l'ennui  les  poussiî  à  tous  les  crimes,  les  cmpcn^urs  fai- 
saienl  des  mms;  Néron  lui-m(}mc,  dans  les  loisirs  de  ses 
>iees,  clianlail  ses  poèmes  à  la  lueur  do  l'incendie. 

ljCSCXonj|d(^s  ne  maii(|uenl  pas;  pour  peu  que  les  ora- 
teurs Tinssent  à  oublier  que  la  poésie  est  faite  surtout 
pour  \c  hadina^,^",  qu'elle  \it  de  fictions,  de  prodiges, 
qu'elle  est  soumise  à  dos  règles  c\ccptionnelles,  on  com- 
prend qu'ils  s'abandonnassent  volontiers  à  cetenclianlc- 
mcnl(iui  reposait  leur  esprit,  en  flattant  leurs  oreillcsde 
toutes  sortes  de  mélodies  que  le  vers  emporte, et  divise  à 
tous  les  échos.  Quintilien  n'avait  pas  passé  sous  silence  ce 
danger  dos  orateurs  :  «  La  poésie  est  née  pour  l'ostenta- 
«  tion,  l'éloquence  pour  l'utilité  et  le  service.  Nous  au- 
a  très  orateurs,  nous  sommes  des  soldats  sous  les  armes, 
«  et  non  pas  des  danseurs  de  corde;  nous  combattons 
et  pour  dos  intérêts  importants,  pour  des  victoires  sé- 
<f  rieuses.  H  faut  que  nos  armes  frappent  et  brillent  en 
«  même  temps;  je  leur  veux  Téclat  terrible  du  fer,  et 
a  non  pas  le  poli  cfTominc  de  l'argent  et  de  l'or!  Fi  de 
«  cette  abondance  lactée  qui  annonce  un  style  malade  ! 
«  Parlez,  enfants,  mais  parlez,  salva  sa)n{ate,  d'un  style 
«  sain  cl  fort.  »  Ainsi,  il  brise  ces  lyres  inbabiles  qui  se 
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sonU'nur()ini(''Cî^<l«'S^'nirI;in(I<.'?f;inLTsdj,'Til)iilIr,  «l'Ovide 
et  (Ir  Propcnr,  hiNolii  «iL'inctili  «lonn»':  .m  cuivre,  i  l  ii- 
raiii  de  (^■lloll,  de  Sdlu.>te  el  de  .Iules  Cesir. 

Cepcudaiil  ne  soyons  j»:i.s  Ik»})  S'nères  pour  les  poésies 
de  ces  grands  lioimiu  s;  Monl.u'gne  ex|di<iue  à  5a  faroii, 
je  veux  dire  d'niK»  f  leon  bienveillante  cl  sa^'c,  ce  petit 
travers  des  plus  Ixaux  et  il'<  |)his  rares  esprits,  a  toutes 
les  époques  :  <(  Si  fpichju'nn  nie  dit  que  c'est  avilir  les 
«  Muses  que  de  s'm  servir  seulement  d<'  jouet  et  de 
a  passe-temps,  il  ne  sait  pas,  comme  moi,  ce  que  vaut 
a  le  plaisir,  le  jeu  et  le  passe-temps  !  » 

Sous  ce  titre  modeste  :  Iindécnsyllabes  'vers  de  onze 
syllabes),  Pline  avait  composé  un  gros  tome  «  de  ces  i)e- 
tiles  pièces  galantes  el  délicales,  pro[)res  à  délasser  des 
plus  grandes  occupations  î  >  On  s'y  plaît,  et  puis...  que 
sait  on?  «  Ces  jeux,  parfois,  ne  nous  attirent  pas  moins 
de  gloire  que  des  écril.^  sérieux  !  »  Il  ajoute  :  —  »  On  ne 
saurait  croire  combien  ces  petits  ouvrages  éveillint  l'es- 
prit el  le  réjouissent.  »  Knfin,  pour  joindre  l'exemide  au 
jiréce[)le,  il  éeril  il'asscz  jolis  j^clils  vers  d'aNoe  il.  Il 
avait  (pialorze  ans,  Ior<(|u'il  écrivit  une  tragédie  dans  la 
langue  même  de  Sopboele  et  d'Kuripido.  «  0  ces  (irecs, 
les  admirables  mortels  !  ^  Ku  revenant  de  l'armée,  il 
com|)osail  des  élégies  contre  le<  m  nts,  contre  la  nier, 
qui  le  retenaient  dans  lîle  d'icari';  il  avait  fiil  aussi  un 
recueil  d'épigrannnes  et  de  c!lau^ons;  on  les  chantait... 
on  les  clianle  à  lionir,  el  parfni-  même  les  .Mliénicnsles 
cliaiitent.  u  Uiu>i  !  direz-Nous,  nn  ln>:iune  si  grave,  dis 
cliansons  galantes?       I!li  oui!  ujoi-n.éme,  el  do  temps 
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à  autre,  je  inc  prends  à  IVedoiniei-  mes  propres  vers. 
Que  vouIe/.-^ous!  on  paitlouno  aux  poêles  un  peu  de 
folie  !  » 

Que  ces  vers  de  onze  pieds,  ou  même  ces  vers  de 
douze  pieds  se  soient  perdus,  ro  n'est  pas  un  motif  pour 
Maspliémer  contre  les  dieux,  l'iinc  a  beau  parler  de  ses 
gaillardifiCii^  je  n'y  crois  pas,  surtout  quand  je  inc  rap- 
pelle que  Quinlilien  a  dit  quelcpie  part  :  —  Il  est  plus 
d'un  j^assagc  de  notre  poHc  Horace  que  je  ne  me  charge- 
rai pas  d'interpréter.  —  La  prose  est,  d'ailleurs,  le  vé- 
litalde  talent  de  Pline,  et  (juand  il  écrit  en  prose  quel- 
que récit  de  poëmc  ou  d'élégie,  alors  il  est  charmant. 

Il  avait  trouvé,  par  exemple,  un  beau  sujet  de  poëmc 
descriptif,  un  dauphin  amoureux  d'un  bel  enfant  : 
a  Près  de  la  colonie  d'IIippone  (silence  !  n'entendcz- 
«  vous  pas  les  premiers  vagissements  de  l'orateur  chré- 
i'.  lien,  du  fils  de  sainte  iMonique?)  en  Afrique,  sur  le 
«  bord  de  la  mer,  on  voit  un  étang  navigable  d'où  sort 
a  un  canal  qui,  comme  un  fleuve,  s'échappe  ou  retourne 
«  dans  l'eau  profonde,  selon  que  le  flux  renlraîne  ou  que 
«  le  flux  le  repousse.  La  pêche,  la  navigation,  le  bain 
«  y  sont  les  plaisirs  des  enfafils,  qui  luttent  à  qui  s'éloi- 
«  gnera  le  plus  du  rivage  !  Dans  celte  sorte  de  combats, 
«  un  jeune  écolier  plus  hardi  que  ses  petits  camarades, 
«  s'étant  fort  avancé,  un  dauphin  se  présente  et  tantôt  il 
a  précède  l'enfanl,  tantôt  il  tourne  autour  de  lui,  si  bien 
«  que  l'enfanl  finit  par  sauter  sur  son  dos.  w 

Désormais  entre  rei^fant  et  le  dauphin  ce  sont  des 
joies  et  des  tendresses  infriies.    Hélas î    le  lieutenant 
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du  proconsul,  Ticlaviiis  A>iliis,  voyant  accuiinr  bur  ses 
rivages  les  peuples  dalculour,  allins  parce  pindi-jc,  ré- 
solu l  de  Imi  le  dauphin,  pour  (leliM'er  Uippone  (riiuc 
hospilalilù  ontMOUse.  a  Le  daujdiiu  (jui  jniiail  avec  cet 
a  cnfaul,  et  cpu  le  [lorlait,  avait  coutume  de  venir  à 
u  lerro,  ajuès  s'être  séclié  sur  le  sable,  et  (juand  le  soleil 
«  arrivait  lidp  vif,  il  se  jetait  à  la  mer.  On  prit  le  temps 
o  que  le  pauvre  animal  se  reposait  pour  lui  jeter  des 
«  odeurs  inorlilles.  Il  mourut,  appelant  du  le^'ardlen- 
•  faut  (pi'il  avait  adojité'.»  Quand  on  relit  ces  pa^Ts 
touchante  s  et  d'une  grâce  accomplie,  on  se  félicite  (pje 
Pline  n'en  ail  ]»as  fait  un  [loëmc  sur  le  patron  de  l'e/j- 
lévement  de  Proscrpine,  ou  toute  autre  composition  du 
I>octe  Claudien. 

Dans  ces  récils,  éciils  au  courant  d  une  plume  qui  se 
hâte  lentement,  il  est  impossible  d'être  tour  à  tour  plus 
élégant,  plus  pai,  plus  dramatique,  et  ces  pa^es  d'une 
prose  adfuirable,  valent,  à  notre  avis,  les  plus  beaux 
vers.  On  sait  par  cœur  celle  histoire  de  re>enanls  qui. 
depuis  dix-huit  eenls  ans.  a  si  r^  i  de  modèle  à  toutes  les 
histoires  du  même  t.'*-'t"'i'-  ï-^*  philosophe  Alhênodure, 
passant  par  Alhéncs,  demande  à  se  lo«;cr  dans  la  ville. 
On  lui  indii|ue  un(;  maison  fort  grande  cl  de  belle  appa- 
rence, mais  déserte  cl  décriée.  Toutes  les  nuil<,  a  mi- 
niiil,  riieure  des  fanlùmes,  un  urand  bruil  ife  chaînes  et 
de  ferrailles  se  faisait  entendre  sous  ce  loil  maudit,  bien- 
UM  on  voyait  apparaître  un  vieillard,  la  peau  sm*  les  os, 
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lus  clifvi'iix  liôrissi'S,  1rs  Icrs  aux  pieds  rt  aux  mains.  — 
Le  nliilosuplu'  Alhénodorc  vinl  faciloinciil  à  bout  do  celle 
honildc  avcnlure.  11  aclièlo  la  maison  an  plus  bas  prix, 
il  s'y  loire,  il  y  porbi  son  lit,  ses  lablellcs,  sa  lampe;  à 
minuit  il  entend  ce  brnil  de  cbaînes,  le  spectre  lui  ap- 
paraît li\ide,  bideux,  menaçant,  et  rappelant  du  doigt. 

«  Albénodore  lui  fait  signe,  de  la  main,  d'attendre 
«  un  peu;  continue  à  écrire  et  le  spectre  agitait  ses 
«  cbaînes  d'un  geste  impatient.  Alors,  sans  tarder  da- 
«  vantage,  le  pbilosopbe  se  lève,  prend  la  lampe  et 
a  suit  le  fantôme  qui  marcbc  d'un  pas  lent,  comme  si  le 
«  poids  de  ses  fers  l'eût  accablé!  »  Ce  malbeureux  a\ait 
élé  assassiné  dans  celle  maison,  el  son  spectre  errant  de- 
mandait qu'on  lui  rendît  les  derniers  devoirs!  Ceci  fait, 
Albénodore  reste  tranquille  possesseur  de  cette  belle 
maison  acbetée  à  si  bas  pri.L  —  C'est  là  encore  une  de 
ces  pages  qui  défient  tous  les  vers  ! 

Ne  croyez  pas  cej)cndant/bien  qu'il  se  plaise  un  peu 
à  cullivcr  les  Muscs  pour  son  propre  compte,  selon  le 
conseil  de  Platon,  que,  plus  d'une  fois,  notre  poète  n'ait 
pas  rendu  aux  poêles,  ses  frères,  toute  leur  politesse.  Au 
contraire,  il  assiste  autant  qu'il  le  peut  faire,  aux  lectures 
publiques  ;  il  r.t  très-assidu  aux  réunions  littéraires  de 
Tilinius  Capito,  qu'il  aime  pour  la  douceur,  la  force  el  la 
grandeur  de  sou  esprit.  Naguère  encore,  il  aécoutéavec 
beaucoup  de  zèle,  la  comédie  inédite  de  Yirginius  Ro- 
nianus,  taillée  sur  le  i>alron  des  anciennes  comédies. 
Les  ïamlies  de  ce  Romanus  sont  pleins  de  finesse  et  d'at- 
licisme.  «  11  a  queli|ue  cliosc  du  genre  de  Ménandre,  le 
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«  |i(H'lc  j^'ici',  ri  )»liis  liinï  on  l'  placera  ciilrc  IMaiilc  cl 
«  Tci'oiici'.)'  A  ctllo  adinii  .ilinii  5.1ns  limilrs,  V()ii>  jnun»./ 
rt'cniinaîtrc  un  .'irliarnû  fai.'-cur  de  vti;^  qui  donin:  {\l< 
loiian^^(^s  à  ses  voisins,  pour  ipi'on  les  lui  reinle  a  la 
prcniicTc  occasion.  A  lilru  de  revanche  an^si  l'inii  So\- 
lius  Angnriinis,  dans  nne  de*  ses  Uclnrcs  pnhiiijnes,  a 
déclaré,  en  pclils  veis,  (jik^  de  Ions  les  poêles  loniaiiis, 
Pline  élail  son  poile  lavoii! 

I  nus  r///i("v  I  si  inihi. 

Le  lendemain  (c'esl  la  loi  des  poésies  (|n'on  se  lil  en  pn- 
Mic!)  Pline  lui  a  rendn  la  i)areiilc.  c  Je  n'ai  jamais  mieux 
senli  loulc  rexcellenccde  vos  vers.»  Après  la  joie  intime 
de  lire  ses  poëmts,  il  ne  sail  rien  de  plus  amusant  «juc 
d'ciilcndrc  ceux  des  autres  :  «  Celle  année,  nous  avons 
o  des  poêles  à  foison,  il  n'y  a  pas  un  seul  jour  du  mois 
«  d'avril  qui  n'ait  eu  5on  pocme  et  son  poëtc  pour  le 
fl  déclamer!  »  Mais  où  donc  est  le  temps  bieniieureux 
qui  faisait,  d'un  poëme  nouveau,  une  fêle  pour  toute  la 
ville,  quand  rem[)i'reur  Cl  imK',  entendant  par  la  fenélre 
de  son  palais,  applaudir  le  célèbre  puëte  Ilomanus,  s'en 
venait  surprendre  agréablement  rassemblée?  Ilola'  tant 
d'indiirérence  pour  la  belle  poésie,  est-ce  croyable'*  — 
L'autre  jour  encore  Calpurnins  Pison  ^quoi  donc,  un  des 
Pisons  do  VArl  pnéliqiic?)  lisait  son  joli  poème  de  IM- 
mourdu])c!  a  sujet  ricbe,  élégant,  traité  en  >ers  clé- 
gia(piesî  »  Il  parait  ([ue  ce  piM-me  était  une  \riiie  perle 
poéti(|ue,  et  pourtant  il  y  aNait  bufi  peu  dv  mon  le  a  la 
lecture  de  cel  .1  wour  ihipc.  <•  Pour  moi,  j'embrassai  Pi-mu 
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«  à  plusieurs  reprises',  et  je  IVxliorlai  fort  à  conliuMcr 
«  couiine  il  avait  comnieneé,  afin  de  rendre  àsesdescen- 
«  (lanls  l'illuslralion  qu'il  avait  reçue  de  ses  aïeux!  » 

Voyez  cependant,  quand  il  n'est  pas  dans  son  cnlliou- 
siasnie,  avec  quelle  grâce  il  se  moque  de  ces  lectures! 
Un  jour  (juc  queUiu'un  lisait  un  poëme  cliczPassionus 
Paulus,  che>alier  romain,  homme  Irès-considéré ,  et 
proche  parent  du  grand  poêle  Propcree: — Priscus,  vous 
ordonnez  !  disait  le  poêle. — Moi,repril  Tadolinus  Priscus, 
qui  assistait  à  la  séance,  rêvant  à  je  ne  sais  quoi,  moi, 
monsieur,  mais  je  n'ai  pas  d'ordres  à  vous  donner!  «  Et 
de  rire.  Au  reste,  cette  histoire  que  raconte  Pline  a  dû 
lui  rappeler  ce  bon  conte  que  faisait  Quintilien  -  de  Cas- 
sius  Sévêrus  à  un  jeune  avocat.  Le  jeune  avocat  s'écriait, 
dans  le  pathéli(iuc  de  son  discours  :  —  Comment!  mon- 
sieur,  voxis  me  regardez  de  travers!  — Moi ,  reprit  Cas- 
sius,  je  ne  songeais  même  pas  à  vous!  3lais,  je  com- 
prends; ceci  est  une  métaphore  de  votre  calepin.  Eh  bien! 
$oit,je  n*ai  rien  à  vous  refuser  !  —  Et  il  gc  mit  h  lui  faire 
des  yeux  de  furibond. 

Maintenant  que  nous  avons  vu  le  poêle,  et,  ce  qui 
vaut  mieux,  le  défenseur  cloquent,  généreux  des  causes 
justes,  étudions,  s'il  vous  plaît,  l'accusateur  public,  car 
c'est  une  des  grandes  lois  de  réloquencc  romaine;  elle 
vaut  beaucoup  pour  la  défense,  elle  vaut  beaucoup  pour 
l'accusation.  Ces  rudes  jouteurs  qui  plaidaient  la  cause 
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ilu  i)t"iii>l(,' rniii.iii)  H*  )  (.'fid.ii' ni  i  «'Icbrcs  «:l  I»  Il  Toi  popu- 
laires, à  hnxii  (le  Mh'incinij  ri  tir  ciiKUilis;  il^  u>.iiLnl 
iiniiiodcrt'iiiL'iil  do  Cf5  (H-'caî^ions  souveraines  de  [tiendre 
en  main  la  défense  dei  lilnM-tés  menacées,  des  privilégies 
allaijnés,  i\r<  lioiniiK  s  lil>(es  eiiiell»  incnl  l>:illus  ou 
dépouillés  par  (jnelipie  ^'omeriieur  de  pro\inee. 

Les  Caliliii(.iiy('S,  Us  Impri-catiuiis  contre  Vvrrès,  les 
Fhilippiqucs,  Favcz-vou?,  dans  la  véhémence  de  I»éni(.s- 
Uièno,  un  coup  de  poignard  mieux  appliijué,  |>lui  juslc 
À  la  fois  et  plus  cruel ?Catun  le  censeur,  ce  L'iand  IiDuirno 
(on  le  pourrait  apf.eler  la  majesté  \ivanle  du  peuple 
romain)  avait,  le  premier,  apporté  l'éloquence  dans  ces 
sanglants  condiats  des  opinions,  (!cs  passions  des  partis 
qid  divisaient  la  répub!i<iue.  Dénonciateur  sans  reproche 
et  sans  peur  de  toutes  les  fraudes,  et  parfois  même, 
\icloricux  calouuu'ateur  de  la  gloire,  on  le  vit,  à  son 
retour  de  l'Afrique,  où  il  avait  suivi  l'armée  de  Scipion, 
en  qualité  de  questeur,  dénoncer  les  triom[)lies  de  son 
consul.  A  son  tour,  ci;  Uomain  féroce,  il  fid  (|uarante- 
qualre  fois  accusé  de  brigues,  de  concussion,  de  péculil; 
au  plus  fort  d<î  ces  accu-^ations  injustes,  appuyé  sur  la 
plénitude  de  sa  vertu,  il  se  réjouissait  de  ces  excès  de  la 
parole  répuldicaine  r[u'il  remaniait  connue  un  siime 
mam'fi'ste  d'indépendance  et  de  liberté.  Il  elnit  m  ceci  le 
digne  élève  de  l'\d)ius  Maximum  son  premier  général  (il 
avait  fait  ses  premières  armes  au  siège  deCaponç).  Dans 
les  fragmeids  qui  umiis  sont  resté?  de  Catofi  le  ceUïcur, 
on  retrouve  encore  les  \estiges  acharnés  de  se?  dénon- 
ciations publi(pie5  :  <' l>e?  pleurs,  de^  oulra::e«  ptd'Iies. 
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«  dos  mcuilrissinTS,  clos  cotii)S  do  Unini,  do  lollos  doii- 
«  lcur5,  do  [c\l>  l*M  Unes,  a\oo  la  IkmiIo  et  le  dôsliomiom 
a  sons  los  roj^aiils  onouvauliS  dos  ciloyons!  VA  vc>ila  ce 
«  que  lu  as  osé  fairt.'?  —  0  couibiou  de  pleurs,  combien 
«  de  géinissenienls  ci  de  larmes  et  de  sanglots  !  Non  !  de 
«  pareilles  injures,  des  esclaves  ne  les  supporteraient 
«  pas  sans  frémir.  »  Telles  étaient  les  paroles  solennelles 
de  ces  honnnes  de  bonne  race  et  de  grande  vertu  qui 
s*étaionl  faits  ks  représentants  de  la  justice  divine,  sur 
cette  terre  livrée  à  toutes  les  disputes  '.  Ils  ne  \oulaicnt 
pas  que,  faute  d'une  dénonciation  publique,  le  crime 
écbap[)àt  au  châtiment,  et  que  le  criminel,  faute  d'un 
orateur  qui  le  prît  à  partie,  allât  conlre-halançant  ses 
crimes  par  d'habiles  et  perverses  anlitUèscSy  comme  dit 
Perse,  en  sa  première  satire.  Celle  éloquence  de  Calon, 
c'était  rélocjuence  romaine.  En  ce  temps-là,  on  ne  son- 
geait guère  à  se  demander,  comme  dans  la  comédie  de 
Pomponius  : 

Dois-je  frapper  en  pnysan  ou  en  citadin. — J'hésite  ♦. 

On  frappaiten  citadin,  on  frappait  en  paysan,  on  frap- 
pait comme  on  savait,  comme  on  pouvait  frapper,  et, 
pourvu  que  le  coup  fut  mortel,  Sa  .Majesté  le  peuple  était 
contente,  c'était  son  vrai  combat  de  gladiateurs,  son  vrai 
spcclacle  imité  de  ces  Grecs  à  qui  fout  fait  ombrage,  et 
même  la  vertu  (l'Aristide.  Chose  étrange!  les  lois  pro- 
nonçaient une  amende  contre  celui  qui  abattait  un  arbre 

I.  Trarlulit  nHUxlnni  «Hspulnllonibus. 

î.  At  c^o  ru'iliralin»  l.^nyum,  urktirilini'/  Ncscio. 
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heureux  ',»l  i  lionmic  litun-nx,  riionmu  chair;»:  «le  vic- 
toires plus  fpio  le  priclKT  i\c  .'OS  fruils,  hi  laurier  de  sos 
feuilles,  n'rlail  p.is  .\  labn  de  sa  {gloire! 

La  vieillesse  elle-niènio  (uu  port  après  l'orage]  n'tljil 
pas  à  l'ahri  des  liin[»êles;  c'était  pilié  de  voir  s'éteindre, 
souvent  sous  des  accusations  imméritée?,  ce  faible  cré- 
puscule avant-coureur  de  la  mort.  Tel  était  le  jeu  de  ces 
institutions  libres,  tel   était  l'eniploi  le  plus  hardi  des 
armes  oratoires  les  mieux  trempées  ,  et  voilà  comment 
8C  rendait  la  justice  politi(|ue,  sur  les  l)ords  du  Tibre.  A 
tant  de  siècles  de  distance,  on  frémit  encore  à  certains 
passages  de  ces  accusations  qui  laissaient  les  hommes 
sur  la  place.  Vous  dont  on  voit  toute  la  famille,  traînée 
aujourd'hui  dans  un  tombereau,  s'écrie  Cicéron, — dési- 
gnant du  doigt  l'accusé.  Et  cette  autre  malédiction  :  Kh  ! 
puisque  vous  nourrissez  un  chien^  donjiez  donc  du  pain 
à  votre  père!  Et  ceci  encore  :  Claudia, cette  Clytemnestre 
des  carrefours.  Les  anciens  avaient  un  mot  pour  expri- 
mer cela  :  cela  s'appelait  l'éloquence  canine,  et  produisni. 
véritablement  dans  lésâmes  mordues  l'effet  et  la  bles- 
sure d'un  chien   enra-jé.  Aussi  bien  Quintilien,  notre 
maître,  rappelle  à  ses  disciples  qu'en  ces  moments  de 
rage  oratoire,  l'orateur  n'est  pas  seulement  un  homme 
qui  parle,  il  est,  avant  tout,  un  homme  qui  juge.  Il  fuit 
aussi  que  la  haine  de  l'accusateur  contre  l'accusé,  soit 
une  haine  toute  personnelle  :  a  Quel  est  l'homme,  en 
«  clTet,  pour  pi  u  (pTun  sang  libre  coule  dans  ses  veines, 
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«  ()iii  ((MHOiit»'  âs'aiMUT  .'«;  l'injure,  aii^^rr  (raiidiii  '?•! 

(a'>  |>rrcr|i(('<  cl  CCS  (Mi5(MLriicnuMils  de  son  iiiaîlro, 
riinc  se  les  rapixllr,  vu  cv:>  inonuMils  Icrrihlrs,  on  il  Ini 
faut  (loniand'-r  1 1  forhnu^  la  lr((»,  riionncur  de  (|uel(in(! 
personiia^'e  coiisnlaire,  abrih*  lanlôl  sons  la  favcnr  du 
j)rinco,  cl  laiilùl  sous  dininion^os  trésors  acliclcs  par  le 
sang  des  misérables,  et  dont  les  jn<jes  prennent  leur 
pari.  Ces  lionnnts  cli'irgés  de  tons  les  criir.es,  il  les  a 
condamnés  an  fond  de  sa  conscience,  et  qnand  enfin 
il  n'a  rencontré,  ni  un  nionvcmenl  de  pitié  ponr  ces 
brigands,  ni  nu  seul  besoin  de  pardon,  alors  quel 
que  soit  cet  homini'^  (|n'il  ait  écrasé  nnc  lu'ovince 
sénatoriale,  ou  ruiné  nnc  province  impériale,  qu'il  soit 
proconsul  ou  propréleur,  (juo  son  titre  le  protège  ou 
que  Tenipereur  le  défende,  le  voilà  (jni  se  meta  le  pour- 
suivre de  ces  baines  vigoureuses  el  loyales,  dont  nous 
n'avons  [»as  l'idée,  nous  aulres,  depuis  que  nous  sommes 
tombés  bonleuseiuent  dans  les  fangeux  abîmes  de  la  sa- 
tire anonyme,  ou  du  pampbli^t  signé  des  noms  perdus. 

H  Classicus  est-il  coupable?  Il  y  avait  doute  encore  î  » 
Biais  quand  une  fois  l'orateur  s'est  dit  à  lui-ménie  :  — 
En  mon  âme  el  conscience,  il  est  coupable  !  Quand  il  a 
tenu,  entre  ses  mains  indignées,  la  lisle  complète  des 
exactions  du  proconsul,  quand  il  a  lu,  de  ses  yeux,  l'in- 
solent billet  de  ce  Classicus  à  sa  maîtresse  :  —  Mlojts. 
soyons  joyeuse,  mabcllc,  je  reviens,  toul  au  plaisir,  avec 
quatre  millions  dp  s^'ulerccs  an  service  de  mes  amours'/ 

\ .  In'^litntion  oraloir,-.  livre  Xll,  ^  mi. 
2.  Livre  III,  lollic  ii. 
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âUSf^iiol  raccusatcur  convaincu  n'In'silc  |.lii<,  il  pr-iKl.  n 
main  la  d-fcnsc  des  peuples  crAiMlaloii-ic,  il  f.iil  k  :mIic 
goifC»'  à  cet  avare  sénalenr,  il  renil  la  consnlalion  el  ri>pL- 
rance  à  ce?  provinces  toi  lurées,  déponillccs,  minées  [i  ir 
les  ciiines  de  cel  aiilre  Verres. . .  En  vain  on  le  prie,  on 
Je  supplie,  il  résiste  à  toutes  les|»rières;  sur  le  Irifiui'il, 
plus  d'un  ju^M'  favorise  ouvcrienu  iil  l'accusé,  l'un  d'eux 
niènie  veut  interrompre  roiatcur  dans  celte  tàclie  élo- 
quente d'une  justice  inérilée. —/:/// s'écriu  l'illustre  ac- 
cusalem,  lui^scz-nwi  continuer  ;  quand  j'aurai  laul  dit, 
cet  homme  n'en  ^cra  j^as  moins  innocent.  In  peîi  pins 
loin,  on  le  menace  de  la  colère  de  l'empereur,  il  ri- 
pond  :  Je  nv  ijuis  dvidaire  qu'à  de  mauvais  princes  !  Puis 
venaient  les  pari-nts,  les  c(.ns.  illers  intimes,  disant  : 
Quelle  enlrepri^ie!  Que  de  périls!  l^ourqmn  vous  perdre  * 
Offenser  le  lihurier  de  l Espagne'.  II  répondait  firre- 
Tncnt  :  —  I/arrêlrsl  porlr!  et  qu'enrui,  ?i  c'est  le  l(n 
plaisir  de  la  l'oilnnc  de  le  perdre,  dans  la  poursnile 
d'une  action  infâme,  ullionem  leijis^  comme  dit  Tacite,  il 
est  tout  prêt  à  en  porter  la  peine...  la  qloire,  pour 
mieux  dire  '  »  C'est  un  beau  spectacle,  un  pareil  homme, 
en  lutte  avec  lonlus  les  corruptions  de  la  Ilonie  impé- 
riale !  A  la  lin,  l'accusé  courbe  la  tôle  sous  la  sentence 
vengeresse  du  sin;it;  If  voilà  totd  à  fiil  ruiné,  dcslio- 
noré,  ce  Ciassicns;  la  province  victorieuse  éctiappe  enfui 
à  ce  deuil  imnjense  de  toutes  ses  bberlés,  inrjenti  tuctu; 
alors  il  faut  MÙr  la  joie  et  l'orgueil  des  vrais  enfanls  île 
la  republi(pie,  la  pâleur  des  niecbanls.  le  contentement 
des  âmi's  justes;  frappé  d'une  éI(Mpienc«*  si  «jéniTen^e.  le 
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srnal  se  lève  pour  (  omplinuMih.T  l'audace;  licMironso  de 
l'oralciir! — Triomphes  iiiclVablo^dc  la  parole, (piaïul  elle 
est  au  service  (1(^  lajuslice,  du  courage  et  de  lavérilé! 
Mais  plus  il  est  redoutaMc  eu  ces  accusations  conlre 
les  crimes  qui  lui  étaient  démontrés,  et  plus  il  se  mon- 
trait rennenii  de  ces  \ils  criminels  qui  se  servaient  de 
réloqucncc  pour  leurs  basses  œuvres  de  délation  quoti- 
dienne. Horrible  fléau,  ce  fléau  des  délateurs,  et  pour- 
tant on  ne  saurait  nier  que  cette  délation  publique  soit  un 
peu  la  parente  des  accusations  portées,  en  plein  forum, 
par  tant  de  jeunes  esprits  qui,  dans  Tardeur  de  se  faire 
un  nom,  franchissaient  toutes  les  bornes  de  la  vio- 
lence '.—Il  n'est  rien  de  comparable  aux  fureurs  de  Pline 
indigné  contre  les  délateurs.  Tacite  et  Juvénal  ne  vont 
pas  plus  loin  dans  leurs  malédictions  sans  appel.  C'était 
là  un  grand  crime  :  profiter  de  la  tyrannie  de  Néron, 
des  fureurs  de  Tibère,  de  rimbécillilé  de  Claude,  des 
penchants  de  Domitien,  pour  dénoncer  à  l'avarice  im- 
placable de  ces  maîtres  du  monde  la  vie  et  les  riches- 
ses des  citoyens  les  plus  considérables,  afin  d'avoir  sa 
bonne  part  dans  ces  dépouilles  sanglantes  et  puis  se  ré- 
jouir, en  se  disant  :  —  C'est  moi  qui  suis  le  bourreau  de 
cet  homme/  C'est  pourquoi,  s'il  rencontre  un  délateur, 
ce  brave  homme  éloquent  et  disert,  cet  aimable  épicu- 
rien de  la  nv^'illeure  compagnie,  au  langage  charmant, 
soudain  il  s'abandonne  à  toutes  les  indignations  dont  son 

4.  Les  déserts,  autrefois  peuplés  de  sénateurs, 

Ne  sont  plus  hrihilés  que  par  leurs  délalcurs. 

(Brilnnnicii!f,^c\('  1.  -^e.  ii.) 
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âme  csl  remplie.  Loici  d'ici  les  artifices  «lu  ili>coMr>,  les 
préparations  sa>anlLS,  les  ornemcnls  in;^'êiiiiii\;  r.ippe- 
lons-noiis  les  délaloiirs  do  Néron,  M  i[cellu.>>  Miu  iits  ut 
Crispiis  Vil)iiis;  cini|iianlc-six  millions  do  sesterces,  «ma- 
gnés à  la  délation,  les  ont  protéines,  même  contre  la  jus- 
tice de  Vespasien.  Uégulus  a  suivi  leurs  traces  san;: tan- 
tes; Uc[,Mdus  (ce  déshoiuieur  d'un  si  grand  nom)  a  reçu 
trois  millions  do  sesterces  et  les  ornements  consulaires. 
Vengeance  contre  cet  homme!  Aujourd'liui  ,  soyons 
sans  pitié,  nous  serons  élo(|uents  plus  tard  ;  avant  tout, 
il  nous  faut  venir  à  bout  de  ce  misérable  ;  il  a  calom- 
nié la  vertu,  il  a  menti  contre  l'innocence,  il  s'est 
engraissé  de  patrimoines  volés,  dont  le  tyran  lui  a  fait 
une  |)art. 

A  ces  dévoilas  civils,  si  nouveaux  dans  co  monde  ro- 
main, Pline  n'a  pas  mancjué,  d'autant  plus  courageux, 
qu'en  frappant  le  délateur,  il  sentait  qu'il  frappait  le 
tyran.  Ainsi  que  l'enseignait  son  maître',  sa  parole 
€  était  un  port  de  salut  pour  les  innocents,  et  non  pas 
un  refuge  de  pirates  î  »  Son  maître  lui  avait  enseigné 
que,  dans  ces  circonstances  suprêmes,  u  le  nom  il'accu- 
sateur  devient  une  gloire  !  »»  Où  donc,  en  elTel,  ^erail  la 
force  et  la  vertu  do  la  loi,  si  le  glaive  des  lois  n'était  pas 
tciui  par  un  homme  élcxpieiit  .♦  Où  serait  la  sûreté  des  ci- 
toyens, s'il  n'était  pas  i>ermis  de  reclamer,  avec  f^loiiH:, 
le  châtiment  des  criminels?  a  N'est-ce  pas  condamner 
«  les  lK)ns,  que  d'accorder  toute  licence  aux  méchants  ? 

1.  Jii.stiluhon  oraloirr^  \'\\ .  \II,  >:  \ii. 
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i<  u\  s!  L('  i>;is  jM  riiu'llri'  le  crinic,  (jnc  i!'lic.>il(M*  à  le  ih':- 
«'  iioibtM" .' Non,  iioii,  mon  (ils,  lu  m;  soulTriras.|>:\s  (pic 
«  K's  plaiiili's  (Ir  nos  allic.<,  la  morl  de  nos  amis,  l'exil 
*(  (le  nos  frères,  1rs  libcrlcs  ilc  lIMal  tiemciircnt  sans 
a  (.liàliincnl  et  sans  vonj;eancc!  »  A  cliaipic  instant  et 
sur  eliaijne  aeliiuj  tin  disciple,  on  relronvc  rtMisoigne- 
nKMil  (In  maître;  toneliantc  alliance  de  la  prali(pie  et  do 
la  le(;on.  —  Ce  que  vous  avez  dil,  je  le  ferai  !  disait  un 
soldat  de  Sparte  an  rlKJtour  alliijnien. 

Entre  antres  coipiins,  Pline  a  poursuivi,  [)ai'  delà  le 
lonjbcau,  ce  incme  r^'^^ilus,  h  délaleur,  (jui  avait  (jtij  le 
bras  droit  de  Domilicn.  Ce  misi^rabh^  s'iilait  poussé  |)ar 
tontes  sortes  de  sales  emplois;  il  avait  connnenctj  par 
ca[)tcr  des  luh'ilages,  comme  sMl  eut  voulu  réunir,  sur 
sa  tôle  souillée,  la  double  imprécation  de  Juvénal.  Il 
avait  poussé  l'impudeur  et  l'avidité  jusqu'à  se  faire  lé- 
guer, faute  do  mieux,  par  une  dame  noble,  Vhahil  qu'elle 
parlerait  à  son  lit  de  mort!  Les  proscriptions  lui  avaient 
rapporté  plus  (pie  les  testaments,  et  cet  bomme,  un 
gueux  dans  toute  son  étendue,  avait  amassé,  autour  des 
écbafauds,  soixante  millions  de  sesterces!  Tant  de  vices 
et  tant  de  ricbesse?  avaient  l'ait  de  ce  Uégulus  un  bommc 
redoutable;  Pline  le  prit  à  partie,  et  demanda  compte  à 
ce  scélérat,  entre  autres  victimes,  de  la  mort  d'Iîelvi- 
dius.   «  llelvidius  était  mon  ami,  mais  les  droits   de 
«  l'amitié  me  déterminent  beaucoup  moins  à  cette  accu- 
«  sation  ca[»itale, (pie  l'intérêt  public,  l'indignité  du  fait 
«  et  la  nécessité  d'un  exemple.  —  Et  cependant  j'ai  at- 
«  tendu,  pour  accuser  cet  étrange  Jiéguins,  que  la  joie 
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«  iliî  lainoit  (le  l»(HMiliiii  m*  fui  calfiici';  j<:  voulais  ;ii«m- 
«'  l)l«.'r  un  criiniiiL'l  ^i  ri-tlnulal)!».',  unti  pas  scms  le  «nu;. 
«  «If  la  II  liu'  |nil»lit|uc,  mais  sous  le  f.iiilcau  ilr  ses 
«  (linir-.  »)  On  p<'ul  julmi-  par  ce  |»assaj.'o  »!  iiiic  sinipliî 
li'tlrc,  quelle  «hnail  èlro  réuer;;ie  indij^Miéc  tie  ce  plii- 
(loyer  :  pour  ta  vrinjcfinrc  iVl/cIridiu^. 

Aceablé  par  celle  accusalion  sans  répliijue,  Ilé;.'ulus  y 
laissa  sa  renonnuée,  «pii  riui|uiélail  pou;  il  y  laissa  (voilà 
sa  peine)  \i\u'  l»oiinc  nioilié  «le  celte  forluue  qui  élail  la 
passion  de  sa  >ie.  Il  vé'^M'la  quelque  temps  encore,  cn- 
louré  (l'exécraliuus  vi  di!  ni'pris  veuyeuis.  *(  W  véciit 
u  donc,  mais  sa  vie  ne  pouvait  pins  al-irmi  r  \c  public 
a  sous  nu  euq>ereur  «pii  abhorrail  les  services  «le  ces 
u  gens-là!  >»  (as  quelques  li^^nes  sont  connue  le  di^ne 
prcand)ule  du  PanHjijritiuc  de  Trajan. 

Celle  11  Manque  ponr  Ilelvidins  passait,  du  temps  do 
Pline,  pour  un  elief d'ieuvro,  conq>aral)le  à  la  harangue 
de  Dénioslliène  contre  Midias  :  <«  et  vcritahlenient  ',  je 
relisais,  nuit  cl  jour,  le  discours  de  l'orateur,  non  pas 
sans  doute  avec  la  prétention  de  l'égaler  (il  y  aurait  ru 
lénu';rite  ou  folie),  niais  ponr  le  suivre  d'aussi  pies  (pion 
liinnlile  esprit  peut  suivre  hi  plus  ferme  génie  de  rniii- 
vers!  »>  Vous  relrouN» /.  toujours  le  même  soin,  toujours 
la  même  étude;  admiraM»'  exemple  il«i  cette  patience 
lahoriouse  qinî  l'iwi  ncsaur.iil  trop  rccomman  1er  à  tous 
les  gens  «jui  aspirent  à  «piilpie  duré'  d  lus  les  helles- 
letlres  et  tiaiis  l'éloipieuee.  Qui  qii(>  vous  so)cz,  il  fiut 
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clicrclu  r,  a>cc  loulcs  lo:f  poiiuis  imiij^iiiaMt's,  celle  cor- 
reelinii  exccllenle;  elle  n'enlève  rien  à  la  verve,  à  Tiro- 
iiie,  à  la  passion.  11  y  a  dans  les  lellres  de  Pline  lel  pas- 
sage qiio  devail  envier  Taeile.  Vu  jour  (ju'il  paieonrail 
le  grand  chemin  dcTihur,  à  nn  mille  de  la  \ille,  il  s'ar- 
rôlc  devant  le  lonibeau  de  Pallas  raflVanclii,  ce  digne 
coui  lisan  de  Néron,  et  sur  le  marbre  de  cette  tombe, 
restée  debout  par  miracle  ou  par  mépris,  on  pouvait  lire 
encore  celle  inscription  :  Le  sénat  a  décerné  à  Pallas  les 
marques  de  distinction  dont  jouissent  les  préteurs,  avec 
quinze  millions  de  sesterces;  mais  ce  digne  Pallas  a  laissé 
l'argent  et  conservé  V honneur  qu'on  lui  décernait! 

L'indignation  de  Pline,  en  lisant  ce  marbre  insolent, 

sa  fureur  de  voir  ainsi  traité  un  infâme,  enfin  sa  franche 

gaieté  quand  il  compare,  ô  mensonge  !  Thomme  enterré 

là,  à  sa  fastueuse  épitaphc,  sont  autant  de  mouvements 

d'une  vraie  éloquence  mêlée  d'allicisme.  Ce  n'est  pas  tout  : 

de  retour  chez  lui,  Pline  veut  relire  en  son  recueil  des 

lois  etdécrels,  d'un  bout  àrautre,rarrôtboufron  du  sénat, 

et  il  découvre,  en  riant  de  plus  belle,  que  l'inscription 

est  une  modestie,  comparée  à  la  magnificence  des  lâchetés 

de  cet  illustre  corps  :  «  Oh  !  grand  Dieu  !  est-ce  possible  ? 

«  rendez-moi,  pour  une  heure,  les  plus  illustres  Ro- 

a  mains,  non  pas  même  nos  vieux  grands  hommes  d'au- 

t  Irefois,  les  héros  de  l'Afrique  et  de  Numance,  mais 

«  tout  simplement  les  Sylla,  les  Pompée,  les  Marins,  je 

0  leur  lirai  ce  décret,  en  Thonneur  d'un  vil  affranchi; 

«  alors  ils  comprendront  les  hontes  et  les  misères  de  la 

•  gloire,  comnje  on  la  fail  aujourd'hui!  » 
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Mallii'iirciix  tsclavcs  «jui  s»;  pro^lcrnciit  «I.-vaiit  un  es- 
clave!... L(.'S  sonaluiirs  de  Néron  élaii'iil  «l'asis,  iit.n  jms 
seulement  iVexhorler  l'adas  d  porter  /«•>  a/e/uau./  d'or, 
inaisericoieà  l'v  u).mh  mmhœ!  Kl  bien  [>lus,le  ^énal,|»ou^ 
Tallas  (et  le  palais  du  sénat  n'a  |>a5  eneore  été  punlié  î) 
renicreie  Vcii\\)cn:ui'  de  l'cl()(ji'(iu  il  a  fait  de  sun  a/fi  anchi. 
(C'est  toujours  le  texte  du  déert-t.) — (iertes,  l'indi^'iiation 
de  ce  passage  d'une  simple  lettre  de  Piine  convi»jndrait 
à  merveille  à  quchiue  chapitre  des  Annales.  C'e^t  une 
belle  pa^rc,  tout  à  fait  digne  de  celle  aulrepage  de  notre 
auteur,  oii  il  nous  montre  le  délateur  Ilé-'ulus  pleurant 
son  fils,  à  la  faron  d'un  comédien  qui  joue  un  rôle. 

a  Ce  bel  enfant  avait  des  chiens,  des  chevaux  de  main, 
€  des  rossignols,  des  perro(|uels  et  des  merles.  Son  père 
«  inconsolable  a  tout  fait  égorger  sur  le  bûcher  de  son 
f  fils!  On  le  bail,  on  le  méprise,  et  pourtant  chacun  le 
«  visite  dans  ses  jardins  au  delà  du  Tibre,  horribles  de^ 
f  meures  (jui  se  ressentent  de  l'infamie  et  de  la  richesse, 
f  de  Ta'varice  et  de  la  vanité  de  ce  misérable;  tout  ce 
«  inouNementde  visites  et  de  condoléances  inconnnode 
a  la  ville  entière,  mais  cela  plaît  au  sordide  vitiliard  tle 
«  déranger  de  plus  honnêtes  gens([ne  lui!  »  Ce  Ue^ulus 
ne  s'est-il  pas  avisé  d'écrire  l'éloge  funèbre  de  son  lilsî 
Cette  fois,  il  a  démontré  r/u'u/i  ma/Zio/wi^/t'  homme  t'sl  un 
orateur  qui  ne  sait  pas  parler.  CeKegulus,  ijue  \i>ih'  la 
ville  entière,  est-ce  le  nu-me  honnne  tletri  déjà  par  Pline 
et  (pu;  le  sénat  a  frappé  d'un  arrêt  infamant?  La  chose 
parait  impossible,  elle  n'en  est  nue  plus  vrnie.  Viclrix 
provincia  ploras!  ■  Tu  [»leures.  ruifiée  dans  la  \i«toirc, 
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pnAiuot'     infnrhiMi'i^!     »    CV?l    Jnvonal   (|iii    Ta    dit. 

Voici,  ;m  vc<\t\  une  an'-ctloli^  ([iii  rond  LM'oyablccc  tom- 
b^^'m  (le  IVdI.i.',  ivs|i.n'l(''  |>ln^  «jn.»  \w.  l'ont  clc  los  statues 
(U'  César,  1 1  lîomc  cnlii'ir  |>orlant  <cs  coiiiloléanccs  au 
ilL'lalciir  rirguliis  frapix-  (Vwnc.  \)c'\iu]  infamant»'.  C'était 
à  la  t;il>l(MÎ('  Ncrva,  1)1mvc  soldai,  di^no  empereur  :  on 
pailail  des  terreur?  du  rèirne  passé;  et.  entre  autres  dé- 
lateurs, on  vouait  à  l'i^xéeralion,  un  eerliin  terroriste 
nommé  Calulus  Messaliuus,  le  Marat  «h;  eo  lemps-là, 
aussi  laid  «pie  Marat,  un  tigre;  en  perdant  la  Mie,  iTavait 
redoublé  de  férocité:  il  ne  eoimaissait  ni  riiouneur,  ni 
la  honte,  ni  la  pitié;  il  était,  entre  les  mains  de  Domi- 
ticn,  comme  un  poignard,  trempé  dans  les  poisons  de 
Locuste. — Qu'en  pensez-vous?  disait  Nerva,  et  si  Mcssa- 
linus  était  encore  de  ce  monde,  qu'en  aurait-on  fait? 

Le  flatteur  Vejcnto,  parasite  de  son  métier,  était 
auprès  do  l'empereur;  penché  siu*  son  sein,  il  allait 
répondre  par  quelqu'une  de  ces  adulations  (jui  ont  faitde 
ce  Vejenlo  un  homme  fameux;  mais  Junius  Mauricus, 
homme  ferme  et  sévère,  coupant  la  parole  à  Vejento  :  ~ 
0  Par  Jupiter,  dit-il  à  Nerva,  si  ce  Messalinus  était  vivant, 
il  souperait  avec  nous!  »  Horrible  anecdote;  on  rencontre 
sa  pareille  dans  l'histoire  de  toutes  les  guerres  civiles  : 
tristes  détails,,  ils  représentent,  mieux  cjne  ne  ferait  l'his- 
toire, celte  fatale  indifférence  des  hommes  pour  l'infamie, 
pour  la  gloire,  pour  le  vice,  pour  la  vertu!  Bourreaux 
d'hier,  tâchez  de  ne  pas  mourir  demain;  les  enfants  de 
vos  victimes  sou[)eronl  chez  vous,  dans  huit  jours! 

Nous  sommes  entrés  dans  ces  longs  débats,  qui  ton- 
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client  (Ir  si  jtr.  <  ;'i  li  litliTàlnrc  à  la  noIitiijiiiMlrs  iln*- 
niers  noniaiiis,  pom  moiili»!*  cuinminl,(laris  celle  lloiiu- 
CMCoro  celai  ne  des  ^'lamles  lueurs  du  siècle  d'An^nislc, 
Je  laleutele  l'écriviiii,  du  |>oëlc,de  l'uraleur,  n'olil»  iiail, 
dans  lu  conniumatilé  rouiaine,  une  inllueucc  lejiiliine 
(jue  si  ce  talent,  Iu'jmi  reeoiuui,  se  mêlait,  à  l'aduiinislra- 
liondesafTaires.  — Ouanlà  l'écrivain  (jue  sa  mauvaise  for- 
tune tenait  isolé  des  forc(.'S»|ui  ré^'naienl  alors,  ce  n'était 
plus  (|U*un  esprit  déplacé,  dont  (»n  ne  savait  «pie  faire, 
à  moins  d'en  faire  un  boulTon,  comme  Martial;  et  véri- 
tablement on  ne  savait  ijuelle  place  leur  assigner,  dans- 
une  société  positive,  où  les  rangs  étaient  désignés  à 
chacun;  en  un  mol,  <»n  ne  comprenait  pas  cette  sépara- 
tion des  lettres  «.'t  désarmes,  des  leltres  et  delà  polili([ue. 

La  rêverie,  une  in>ention  toute  moderne  n'élail  pas 
encore  acceptée,  et  (|iiiron<pie  se  fût  retiré  de  la  vie 
active,  sous  le  frivole  prétexte  d'écrire  un  poëme.«M*il  mé- 
rité une  mauvaise  noie  des  censeurs.  C'e^t  si  heau,  d'ail- 
leurs, celle  étroite  alliaiicedeshelles-lellreset  des  alTain  s! 
Nous  lui  devons,  dans  les  temps  passés,  Xénophon.  \\\- 
nil)d.  César,  Cicéron,  Aui;usle,  MéeètJe,  Pline,  Afilonin, 
Blarc-AureN»,  clicfs  di*s  nalinns.  el,  dans  une  epoipic 
tnnins  re  -niée.  (!ljarlema;.Mie.  lîielielieu,  leclianei^lier  «le 
rilospital,  d  .\.L'Ues>.'au  ,  M.  de  limarliiie.  ^I  llnifv, 
M.  ('•ui/.ol. 

(>li(Z  ces  ;^ranil>  \\>^\\\  nns.  plu>  la  ili^'uile  ilul  ,uran«le, 
plus  les  éludes  etaienl  comple*tes;  IVÎn  |uencc  cl  luul  ce 
«pli  lient  aux  arts  de  la  parole  était  un  ilevoir  des  ejupc- 
rcur^.  oU  apparlietil     '.i\   Lésais.  »liîa':l  l-  maifre  tic 
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fl  Maic-Ainclfason  disciple',  dcsouUMiir  dans  le  sénat, 
«  les  inlérèls  publics  :  soiirncttre  au  peuple  assemblé 
«  la  plupart  des  affaires ,  expédier  saus  relàcbe  des 
«  lettres  par  toute  la  terre,  convo(pier  à  son  tribunal 
«  tous  les  rois,  réprimer  par  des  édils  les  torts  des 
c  ?l'iés,  louer  les  bonnes  actions,  encbaîner  la  sédition, 
c  épouvanter  l'audace...  Kb  bien!  tous  ces  labeurs 
t  du  prince,  ils  sont  accomplis  par  la  [>aroIe....  et  tu  ne 
€  \oudrais  pas  cultiver  cette  puissance  (jui  doit  te  servir, 
«  en  des  occasions  si  nombreuses  et  si  grandes?  —  Coni- 
«  ment  respecter  celui  dont  on  se  ni0(iue  à  son  premier 
c  discours,  et  qu'on  méprise  quand  il  a  parlé?  » 

On  comprend  que  ces  bommes,  avides  de  renommée, 
ambitionnaient  la  gloire  et  les  travaux  de  l'éloquence. 
Cette  préoccupation  de  réloijuence  est  si  grande,  que  c'est 
la  seule  raison  qui  pousse  les  bistoriens  à  écrire  ces  mer- 
veilleuses harangues  qui  bientôt,  par  une  illusion  irré- 
sistible finissent  par  faire  un  seul  et  même  corps  avec 
rhisioire,  à  ce  point  que  nous  sommes  certains  aujour- 
d'bui  que  Calilina  a  barangué  ses  complices  avant  de 
mourir,  et  qu'on  ne  sait  plus,  ou,  pour  mieux  dire,  on  ne 
veut  pas  distinguer  les  lettres  qui  ont  été  véritablement 
écrites,  par  les  béros  de  Tbistoire,  de  celles  que  l'bisto- 
ricn  leur  a  prêtées. — Lisez,  dans  Tbucydide,  la  lettre 
de  Nicias';  dans  Sallusle%  les  lettres  admirablement  ou- 

<.  Lettres  de  Fronto,  t.  Il,  p.  1,  vous  lirez  une  tics-belle  lethe 
sur  l'éloquence,  mais  tionquée  et  mulilec  par  le  temps. 

2.  Tliucjdide,  Lettre  \\\.^  ii. 

3.  Saliublc,  Uistoircy  liv.  IV. 
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Ir.igoaiilcs  de  Milliiiilalo  au  satrape  Arsate;  \oiis  y  liou- 
verezte  fier  pas.sage  des  Ilomaiêis  fjraïKls  imi-  no>  famés: 
iUorum  ftuluna  vilUs  inculuuiis.  La  lettre  de  Ciiéius 
Pompée  au  sénat  ipù  ouMie  de  payerson  aruié'e;l'inipre- 
cation  d'Adlierbal,  as.-iegé  «laiis  Clrta,  autant  de  tli',f>- 
du'uvred'liistoricns  lialiilesel  loul-puis^anls,  t|uisa\ent» 
par  l'expéricnco  de  la  sagesse,  «|ue,  uièine  parmi  les 
dieux,  l'honneur  des  dieux  muets  n'csl  pas  êg.d  aux  res- 
pcets  (jue  les  hommes  portent  aux  dieux  qui  temoijj:nent 
de  leur  divmité  par  leurs  oraeles... 

Pline  obéit  à  celle  loi,  a  cette  passion  de  la  nation 
porlc-tofjc.  Ses  maîtres,  sii  jeunesse,  ses  habitudes,  sei 
amitiés,  son  ambition,  sa  \ie  entière,  sont  tournes  du 
côté  de  rélo<|uence.  Pas  un  des  hommes  qui  l  enl-jurent  ne 
s'est  soustrait  à  cette  passion  ilu  bien-dire'.  I/autre  juur 
Pline  a  re[idu  les  derniers  devoirs  à  Vir^^inius  lîufus, 
deux  fois  consid;sur  les  cen  Iresdece  vieillard  île  qualre- 
vinyt-trois  ans,  il  célébrait  le  rare  bonheur  davoir  en- 
tendu lire,  avant  de  nioiuir,  plusienr^s  pannes  et  plusieurs 
histoires  à  sa  louange '\  A  ses  yeux,  ces  h)uanj:esile  l.i 
poésie  et  «le  l'histoire  eir.icent,elbien;ui  delà,  les  parfums 
et  les  couronnes  d'or  des  funérailles  de  Svlla,  ou  ks 
fin^^^l-ilenx  mille  tables,  ser\ies  au  lrium[the  de  César! 

Si  nolie  Piinee:^l  altaehe  a  son  :\mi  Ariamis  M  dui  ms, 

I  .  h.iii»  Xllit'tir*,  iiti  liiii ,  <|tii  .u.iil  LjUii  Pcriclè»,  a|i|M*l;iit 
Fêncl«*>  :  ^  Son  xaiinpiiMir.  »  —  ConuiiiMU  dont  ?  (ri>ait-on  à  vv 
griHijI,  \uj\i  \nu>  avr/  IkiUm  Pciirlis  tloii\  foi.s!— C'rtf  vrui,  ilil 

le  (•ro»",  yc  IHC  Inlls  /»i"  ":  •"'  •  m  -'•  '  i-t  '•'  ■  '  ''i  "*  li  '>•;  •'•  "•'  'U' 
quf  fiiot  ' 
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r'rst  (me  son  goût  <\  diiujc  .ses  ('•ludca;  du  socoiul 
(>i(li.\  il  il-  lait  piissci'  an  ^r\n\[.  S'il  dod;  le  fils  i\c  lîiis 
liens  Aiiiicmis,  coiniiii»  il  a  «lolé  la  lilh;  tlo  Ouintilicii  : 
a  par  l'avance  de  se^  louanges,  Anilénus  nia  appris 
à  nicrîii'r  les  cUtQcs  de  l'annir.  »  Il  (î>l  lié  avec  Maxime 
d'iiMO  jj;ian<l«i  amilio,  pour  l'avuli-  iiilt'iidu  |Kulcr,  en 
grec,  aux  écoles  d'Alliènes  :  «  On  croyait  entendre  Cal- 
lirnaiineî  Mais  (luil  liuiheiir,  ponr  un  citoyen  de  Uoine, 
de  parler  le  i^rec  aussi  bien  i{n'ini  Alhéiiien  !  » 

Les  Uoniains  lettrés  aimaient  la  Giècc  comme  une  se- 
conde patrie;  Athènes  était  la  grande  école  de  la  science, 
de  la  poésie,  de  la  [)liiiosopliie  et  du  savoir-vivre.  En  ces 
lieux  cliers  à  Minerve,  ils  avaient  a[)|iris  à  combattre 
avec  la  parole  puissante  de  Platon;  on  y  lisait  les  poëmes 
d'Homère  ou  d'Hésiode,  avec  le  culte  des  livres  qui  con- 
tenaient riiistoire  des  dieux,  nuMée  à  Tliistoire  des 
hommes.  A  dix-huit  ans,  [)0ur  un  Romain  de  bonne 
niiiison,  Hésiode  était  un  prêtre,  Homère  était  un  dieu! 
Ne  pas  savoir  la  Imiruc  de  ces  Grecs,  rhotmeur  de  la 
race  romaine,  était  une  aussi  grande  honte  que  d'ignorer 
la  liii-îie  de  Viri!i!c  ou  dllora-e;  on  disait,  pour  dire 
u\]  malotru  :  //  ne  parle  fit  grec  ni  lalin! 

Depuis  Sylld.  «jui  l'awul  épargnée  par  un  sintiment 
de  pielé  filiale,  Alhèiies  était  resiée  honoiee  des  Ilo- 
n  a'ns..l/ma  wahr!  An  milieu  de  tant  de  cités  ruinées, 
la  Lirande  cité a\ ail  eoii^ei  vésou  Pai  lhen<)n,son  Luéeel 
son  Pc'rliipie! — Tous  les  Hon.ains  onl  i>:u  tagécctenlhuu- 
siasme  ingénu  pour  l'asile  sacre  et  charmant  de  leurs 
ieunc"?  années.  Cicéron  est  rempli  ■!'.   l'e'og    d'AUrji.es, 
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il  avait  siirrudimir  :  lM/f///»/r,  son  ami  INiinponius,  c- 
bel  esfxil  ijni  s'ijliil  fait  Alliniit  ii. 

«  lIciHtiiv  Maxime,  IrmiicrL'iir  voti^  tiivoii:  "  (l;ins 
a  rAcliaûî,  an  hcrcean  do  la  politesse,  de:*  l)elles  lettres 
«  (Je  l'a^'rieiilturc!  Daîis  cette  Icne  l)tiiie  «lu  eifl,  Triripc 
H  rtur  vous  coiifif  des  \illes,  des  hotnnies  lil>res,  dont 
a  les  vertus,  les  actions,  les  alliances,  les  traités,  li  nli- 
0  ^'ion  ont  eu  pour  olijet  princi[»al  la  conservation  et  la 
w  défense  du  plus  Ix  an  droit  de  la  nature,  la  liberléî  — 
«  Soyez  au  niveau  de  celte  lâche  au^Miste,  à  force  de  dé- 
a  vouement,  tl'iutelli^'enco  et  de  respect!  Honorez  les 
a  dieux  fondateurs  de  la  [>alrie  athénienne,  honorez l'an- 
0  tifjue  gloire  de  cette  nation  de  poètes  et  de  soldats, 
a  res[)ectez  la  vieillesse  sacrée  des  villes,  vénLrat)le 
«  même  dans  ses  fahles.  Rappelez-vous  que  nous,  les 
«  Romains,  nous  avons  demanilé,àrAtli(jue,  notre  droit 
u  puhlic  ;  peuflant  (|ue  nous  imposions  nos  lois  aux  na- 
a  lions  vaincues,  nous  nous  sommes  agenouillés  devant 
«  les  Grecs,  pour  implorer  les  lois(|u'ils  s'étaient  faites. 
«  Vous  allez  commander  dans  Athènes,  à  Lacédemoneî 
a  Soyez  humain,  et  ne  les  aflli-'»z  pas  m  insultant  à 
«  l'omhre  des  liheités  tlisparues;  rappelez-\ous  plutôt 
0  l'illustre  passé  de  ces  deux  villes  «jue  ce  «|u*elles  <onl 
a  aujoiinriiui.  »  Cette  admirahie  h  tire  est  une  des  plus 
belles  choses  «|ui  soient  sorties  «l'un  hiuméte  cœur. 

Achaeime  do  ces  pai,'es,  remplies  d'une  perfection  ji 
polio  et  dune  amitié  fnndée  sur  les  meilleurs  j;i^'(  s  Je 

4  .    l.fUre  X\|\     in    i\. 
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pruhilô,  ilcsliiiit'  uii  de  laloiil,  vousronconlrt^z  la  inoiiie 
passion,  ai  liu',  sincère,  dùvoucc,  pour  tout  ce  qui  est 
l)ean,  iu)iir  loiit  ce  (pii  est  hou  :  «  Mon  cher  Octave, 
«  laissez  >os  livns  [)arcourii'  librement  les  contrées  où 
0  se  parle  la  Jani^ue  latine.  —  Je  nie  représente  déjà 
«  cette  foule  d'auditeurs,  ces  transports,  ces  silences 
0  heureux  tjui  de  teni[)S  à  autre  me  viennent  charmer, 
«  quand  je  plaide  ou  (juc  je  lis  mes  vers!  » 

Le  111s  de  Spurriua,  Cotlius,  est  mort  jeune  encore 
et  tout  rempli  de  l'instinct  poétique,  Pline  lui  dresse  une 
statue!  — Sextus  est  plein  de  probité,  de  sagesse  et  de 
savoir;  il  a  fait,  de  Téloquence,  la  douce  compagne  de 
la  philosophie;  son  père,  Érntius  Clarus,  excellait  dans 
la  profession  d'avocat;  Pline  recommande  Sextus  à 
rempereui-,  et  de  ce  jeune  homme  il  fait  un  membre  du 
sénat  et  un  questeur. — Que  de  larmes  répandues  sur  le 
jeune  Avilus  !  «  il  avait  pris  chez  moi  la  robe  de  séna- 
tt  teur;  ma  recommandation  l'avait  poussé  dans  les 
a  charges.  Sa  principale  prudence  était  la  passion  qu'il 
«  avait  de  s'inslruire;  sans  cesse,  il  proposait  quelque 
«  intelligente  question  sur  les  belles-lettres  ou  sur  les 
«  devoirs  de  la  vie...  Hélas!  pour  comble  de  chagrin 
«  j'étais  absent  quand  il  est  mort  !  »  Co[nme  il  admire 
et  d'une  ardeur  généreuse,  l'éloquence  d'Iséus  le  rhé- 
teur! Iséus  [.assaut  par  Athènes  :  «  Venez^  accourez, 
«  disait  Pline  à  Népos,  il  est  ici;  rien  n'égale  la  variété, 
«  la  glace  et  la  richesse  de  sa  parole;  que  de  finesse 
«  élégante!  que  de  majesté!  il  se  lève,  il  se  recueille,  il 
«  conuneiice,  aussitôt  tout  se  trouve  sous  sa  main. 
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«  11  plaît,  il  touclic;  il  scinc  les  fltuis  sur  son 
«  clicmiti;  sa  incinoiiL'  est  un  |»n)(li;.'c;  il  a  plus  île 
a  soixaiilo  ans,  ri  s'cxtTCC  encore  tlans  les  écoles.  Il 
«  csl,  à  mes  yenvjo  plus  él(M|ucnl  elle  pluslieureux  «les 
0  hommes,  et  je  vous  plains  si  vous  n'avez  pas  grande 
«  envie  tle  le  connaître. —  Nenlendez-vous  pas,  je  vous 
«  le  ré|>èle,  (ju'Iséiis  est  à  Home?  el  (juelle  affaire  vous 
«  peut  retenir?  Ou  raconte  (|ii'iui  citouMi  de  Cadix, 
«  cliarnié  de  la  répnlalion  et  de  la  gloire  de  Tite-Live, 
a  s'en  vint,  des  extrémités  du  inonde,  pour  voir  h*  grand 
cf  hislorien. . .  le  voit,  et  retourne  à  Cadix  '.  » 

A  tout  pro|»o?,  à  chaque  instant  de  sa  vie,  il  vous  dira 
qu'il  aime  la  gloire  avec  passion,  avec  fureur  î  La  gloire, 
à  soiï  compte,  est  voisine  de  rimmorlalité  de  l'ànie,  il 
ne  sait  pas  d'autre  façon  delrc  immortel,  (jue  d*ét?e  un 
honnue  glorieux  :  •  Pour  moi*,  je  n'estime  pointdc  plus 
«  heureux  mortel  (jue  celui  (pii  jouit  d'une  grande  et 
a  solide  réputation;  sûr  des  suffrages  de  la  postérité, 
a  il  se  pare  à  l'avance  de  la  gloire  qu'elle  lui  destine. 
«  A  quoi  hou  vivre,  si  l'on  meurt  tout  entier  î  o 

DcL'y^  toutes  ces  amitiés  fondées  sur  l'amour  du  bien 
puhlic^  iuv  la  passion  pour  les  chefs-d'n'uvre,  sur  la  sa- 
gesse cl  la  probité,  sur  l'honneur  et  toutes  les  vertus 
sérieuses,  une  importante  amitié  s'élève  et  se  montre  en 
plein  éclat  dans  la  vie  et  les  travaux  de  ce  maître,  nue 
amitié  entourée  de  tous  les  prestiges  du  génie  eldu  cou- 
rage; nous  avons  non\mé  Tacile.  l'immortel  écrivain 

4.    IJvro  II,  Irihc  m. 
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tit's  AiiKtlis.  Il  fl.iil  lit' (Ml  |il('iiitM\iamiii*,  au  common- 
(•«'intMildii  lô-Mi'  (le  \i  roi),  six  ans  avant  IMinc,  nn  ilcini- 
sièclc  ilrpiiis  Vcic  cliiclicniic.  Ils  avai(;iil  chulii',  l'un  cl 
raulrc,  aux  uièmrs  «H-oIrs,licr>(Ii'  Oniulilicu,  celui-ci  cl 
celui-là.  l'u  s'aiiuaiit,  IMiuo  cl  Tacite  ol)éis>aieiil  cncoro 
an\  leroiisde  ce  uiaîlre  «jui  a  tout  |Hévu.  Il  onseignail 
rauiilié  cuire  ses  disciples',  co:nuic  une  garantie  tlo 
l'avenir'. 

1/aniitié  de  IMine  pour  Tacili.'  est  le  résultat,  non  pas 
sculeinent  de  rcntliousiasuio  cl  de  reulraînemenl  du 
jeune  âge,  nou  pas  nièinc  la  niisccii  j^ralique  de  ce  con- 
seil de  L\curguc,  quand  il  rcconnuandait  aux  jeunes 
gens  :  ces  combats  de  la  parole  où  Ion  se  bal  avec  des 
fleurs,  mais  une  juste  coiiscqucuce  de  la  raison  cl  du 
mérite  ;  ils  s'aiment  à  la  vie,  à  la  niorl  :  amorc  capitali. 
l*lineap[)elle  Tacite  5a />/«s  belle  âme  ;  illui  recommande 
à  cluHiiie  instant  de  surveiller  son  génie,  m//cn/i<m  liium 
excolc  ;  il  le  félicite  liaulement  de  tout  le  bonlieur  de 
son  audace  :  «  Adieu, mon  esprit!  lui  dit-il;  adieu, mon 
souffle!  Va/c,  spiritus  meus!»  A  cliaipie  mol  (|u'il adresse 
à  l'admirable  historien,  on  voit  que  cet  homme  heureux, 
jaloux  de  toutes  les  gloires,  aspire  à  remporter  la  cou- 
ronne dans  le  combat  des  (jrandesamilics;  amitié  tendre, 
in<iuièl( ,  dévouée,  entre  ces  deux  beaux  esprits  esclaves 

4.  «  Jepail»'  Je  ces  amitiés  t'uijin'in'r-.  «rim  >cMlinuiil  reliL;*uMi.\, 
«  qui  so  |)»()Ioni;eiit  .v  or  l;i  nièini'  viv;uilé' jti^t4iio  tl.ms  la  vi«ille>st'. 
c  Avoir  parl^L,'»'  les  uu-nies  «'lutlr^  est  un  lieu  u<>ii  uiuiiis  saeré,  que 
«  «I  «No'.r  •'•it' iuitif  aux  mêmes  ni%>lèies. />  {De  l'Institution  oratoire, 
li^.l.ijii.^ 
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du  nuMiUî  lalx'iir.  I,  i  Iclli"  <!»•  Tlim-'  .'i  'lai'ilc,  dans  la- 
(juclhî  il  raroiilr  une  (liasse  nu  il  a  pris  trois  sarij^lii  rs, 
non  pas  (lis  plus  prlil?,  «si  (1*1^10  grfic»:  accomplii*. 

Mailainc  (le  Scn  i;:nr,  Voîlairc  cl  Saiiil-I^Mcinoinl,  «iaiis 
leurs  nirilJiMii  s  iii^l.iiiL-dc  conriaiicc  cl  diii  liaiiitc,  ii  oui 
rien  écrit  do  si  cli  irnianl  :  «  I.c>  fdclst'laii  ni  tendus;  nus 
M  lablcllc?  à  la  main,  j'atlcndais  le  i^ihicr,  alin  de  ne 
a  pas  rentrer  au  lo^is  !cs  mains  villes!  Tnul  m'a  réussi; 
«  j'ai  rempli  nus  laMidtcs,  cl  me  voila  sûr  désormais 
a  (|ue  Minerve,  aul.mt  «pie  IM  uie,  se  plail  dans  nusmon- 
0  la}J:nes.  Ks?ayez-cn,  c'est  une  chose  admirable.  Ojm- 
«  bien  l'esprit  est  éveil»'!  par  rexercice  du  chasseur!  en 
«  même  lenip-,  comment  le  calme  des  forêts,  le  silence 
a  des  bois,  la  solitude  sont  favorables  à  la  méditation  !  » 
I.a  lettre  sui\anle  se  compose  d'une  a<lmirahle  disserla- 
tioii  sur  le  sl\le;  on  >oit<|U(î  Pline  s'iuipiiète  en  rlu'tenr, 
mais  la  rhéloii(pie  i;  i  n'avait  «pie  fane  tics  Icuilances 
d(^  ce  fier  j;énie,  invenleur  de  ce  langage  soinerain. 

a  Copies,  la  concision  n'est  pas  à  négliger  '  (jiiand 
«  la  langue  h)  peruK.'l  ;  mais  aussi  je  soutiens  (pie  c'est 
a  souveiil  une  lialiiMin  di;  ne  pas  dire  'o'i  i"  pi  Un  dc- 
a  vail  diri",  de  traier  a  ilemi  ce  qu'il  fallait  im[»rimer 
«  dans  lésâmes  !  No  méprisons  pas  les  ressources  de  la 
a  parole  ;  elle  ajoute  à  la  force,  à  l'eclal  île  la  pensée, 
u  Nos  passions  entrent  dans  l'àme  de  notre  auditoire, 
«  comme  le  fer  dans  un  corps  solide  :  un  s«miI  coup  ne 
«  suflU  pas,    il  faut  riilouhler.   A   I,\sias,  le   roi  île  la 
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t(  cuiicl>i'»u,  au  viiMix  (!al«'ii,  (Hii  i-ùl  ioni;i  ilc  din;  un 
«  mol  tU' ti  i'i>,  j'(.i»[»iisc  l'.ilunnlanto  (rilscliiiic,  do  Dô- 
u  nioslliciii',  (le  (acûroii  ;  Ciocroii  disait  i\\\*i{  son  sens, 
u  la  i.)lns  l)i'll(;  Itaianj^iic  clail  la  [dus  longue  '.  » 

I*in's,  avec  la  passion  d'un  Uoinain  de  coUo  école 
alliénieiuie,  doiil  plusieurs  disciples  ont  été  chassés  pour 
avoir  élé  tro[)  réservés  dans  leurs  discours,  avec  celle 
inipéUieuse  ambition  d'un  orateur  (jui  n'a  pas  de  plus 
grande  émotion  (pie  les  plaisirs  abondants  de  Télo- 
quence,  notre  Pline,  oublieux  de  lu  rè;^le  austère  cl 
sloïïiue,  pousse  à  son  extrême  linu'te  celle  louange  du 
style  abondant,  de  la  période  sonore.  A  Tacite  lui-mcnie 
il  soutiendra  que  les  statues,  et  même  la  figure  des 
hommes,  des  animaux,  des  arbres,  reçoivent  principa- 
lement leur  prix  de  leur  dimension,  poïirvu  que  celte 
dimension  exagérée  soit  régulière.  A  ce  discours,  nous 
voilà  bien  loin  des  peintures  énergiques  de  Tacite.  Il 
nous  faut  donc  renoncer  au  mot  qui  blesse,  au  trait  qui 
lue,  au  sourd  grondement  d'une  vengeance  éternelle  ? 
Tacite  était  de  l'avis  de  cet  orateur  qui  disait  à  Pline  : 
a  A  grand  tort  vous  pensez  qu'il  faut  tout  relever  dans 
a  une  cause  :  moi,  je  prends  d'abord  mon  ennemi  à  la 
«  gorge,  et  je  l'étrangle.  » 

Cependant,  les  préoccupations  de  l'artiste  ne  sont  [)as 
les  seules  qui  occupent  l'amitié  de  ces  deux  bonunes  ;  la 
liberté,  la  vertu,  le  souvenir  des  mœurs  et  des  bonunes 
anli«pies,  qui  C:?!  la  vie  de  la  chose  romaine  ',  tiennent 

4.  <c  C*fsl  celle  que  je  sais  !»•  mieux,   >  disait  Mas>illoii. 
i.   M«MJI)ii«,  aulKiuis  sl.il  les  loiiKtiia  vlriMpic.  (l.ii.ii.ii  5.) 
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la  |»lns  ^'r;iii(|(î  place  en  loiis  Io<  criliclims  «1»;  ces  dnix 
noI)l(.'S  Aines,  «  11  vr.?,Ut  encore  de  î'Iioiinciir  el  <!(.'  la 
prol)ilé  iJ.irnii  l(>  homtnes  '  !  —  J'ai  vu  hier  <l,nis  l;i 
maison  de  Lucin^  Siiaini?,  entourés  des  Inunicurs  iné- 
rilés,  les  portraits  «le  IJiiilus,  de  Cassius  «  l  de  Caton  !  » 
Celle  lellr(î  est  p.irvonurî  à  Tncile  le  jour  où  il  écrivait 
celle  plirase  suMinie  de  liintus  el  de  Cassius,  hrillanl 
par  leur  absence,  à  la  cvrcmonle  des  funrrailles! 

Dans  ses  nionicnls  de  travail,  Pline  écrit  à  Tacite  ; 
il  lui  écrit  à  ses  heures  d^isiveté.  L'autre  jour  encore, 
Pline  était  à  sa  maison  de  Tusculuin  (dans  le  voisinaj^e 
(les  beaux  jardins  de  Cicéron)  ;  voici  un  fietit  livre  qu'il 
a  écrit  à  rintenlion  de  son  ami.  —  Le  mois  suivant,  il 
était  à  Côme,  el  comme  il  y  veut  établir  une  école  «jni 
vienne  en  aide  à  tant  de  pères  de  familie,  forcés  d'exiler 
leurs  enfants,  Pline  demande  à  Tacite  un  uiaître  :  (luc 
vous  aurez  choisi  da}is  celte  foule  de  savants  que  votre 
juste  ren()mm('e  attire,  de  toutes  parts,  auprès  de  vous  ! 
En  revancbe,  les  moindres  désirs  de  Tacibi  sont  des 
ordres  pour  son  ami.  «Vous  me  recommandez  Julius 
Nason,  (jui  aspire  aux  cbarj^es  publiiiues.  Kb  !  moi- 
même  j'allai'>  vous  demander  votre  prolecliou  [nuir 
Julius  Nason  !  »>  Vous  rencontrez  à  cbaciue  ligne  île  cette 
correspondance  les  senliments  les  plus  dévoués  el  les 
meilleurs.  Nous  aimon>^,  nousbonoronsce  gal.ml  bonnne 
en  raison  de  tout  rallacbemenl  {juil  porte  à  Tacite,  et 
quand  loi  même  il  r-ciHiimande  aux  respects  de  la  po5- 

r    IMiiK'  :•  TiitllO.  liviO  I,  IrUir  wn. 
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(!orl(  s,  Pliiio  cl  Tacilc,  vous  pomri'Z  coin[>lcr  sur  les 
(U'IV'rciiLt'S  (K-  l.i  |»o<l('iili\..   poursuivez   volrc  roulis', 
clic  >oii<  niî'uc  à  (iucl({uc  (.-hosc  iriuunorld.   I*liuo,   un 
jt)ur  «lu'il   ii"Uvoi(î    à    sou   auii   un  livre    pour   Iciiucl 
Tacilc  a  dcuiauilô  S' s   corrcclious    :    «  Oli  î  dit-il,   l'a- 
«  ^ré.iMe,,   l(î   cliaruiaul  ccliaui^^c  1    iUravcuir  dira,  je 
«  l'cspcre,  (|uo  nous  nous  soninios  aiuiés,  (pic  nous  nous 
a  sommes  compris  !    On  dira  :   Ils  avaient  à  i)Cii  près  le 
0  même  âge,  leur  rang  était  le  même,  égale  leur  renom- 
«  mée  ;  a  toutes  ces  causes  d'émulation,  leur  amitié  a 
«  résisté.  »  Rome,   il   est  vrai,  comptait,  de  leur  temps, 
de  grands  esprits  et  de  grandes  renommées,  mais  Pline 
avait  choisi  Tacite  entre  tous,  pour  en  faire  son  ami  et 
son  modèle.  —  «  El  voyez  déjà  comme  on  nous  place  à 
a  tcVéTun  de  l'autre  !   Déjà  nous  sommes  inséparables 
«  dans  Topinion  pul)li(pic  :  celui-ci  vous  préfère  à  moi, 
((  l'autre  à  votis  me  préfère.  Mais  venir  après  vous,  c'est 
«  tenir  la  première  place  :  d'oi'i  je  conclus  que  vous 
«  et   moi.  Tacite,  nous  ne  pouvons  pas  trop  nous  ai- 
«  mer'  î  r> 

Une  autre  fois,  dans  une  lettre  du  plus  intime  et  du 
plus  sincère  épancliemenf,  noire  lionnne  supjdie,  avec 
lanl  de  grâce  !  son  ami  Tacite  de  lui  donner  une  place 
dans  (jueliiu'un  des  disers  chapitres  de  ses  histoires. 
a  J'ai  un  pressenijmcnt  certain  que  vos  histoires  seront 
«  imujortelles,  et  je  l'avoue  ici  sans  détour,  j'aspire  à 

1.  PtT^j'amus  modo  iiim^ro  in^liliilo.  (î,ivr«»  1\,  IcUroxiv.) 
î    Livre  \ll,  l.ltio  \\. 
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«  riioDiioiir-  «l'y  li(>ii\«'r  uiio  |»l.n'««.  Si  c'est  «Irj.i  uiuj 
«  l^loiro  (V.ivnir  son  porlrail  de  la  main  d'un  i.Maiid  ar- 
«  liste,  jnjrz  (io  rnn  jf»io  «i  vous  in'acconloz  cv.  <|tîc  je 
«  vous  (IcimiiiK*  !  •»  Kn  iniMnc  tcin(»?,  il  liii  irjili(|uc  n:i 
Icnioicna-T  (rcslirnc  ijn'il  a  royn  do  rcnipcrciir  Nciva, 
cl  voici  coinmo  preuve  à  I'a[)|un  une  lettre  auto^raplic 
(1c  cet  empereur  lionnèlc  homme  que  sa  [»ru!»itê  a  fait 
nionlrr  sur  le  trône  des  C-'sars.  La  postérité!  quelle 
place  admiraMi;  elle  tient  dans  les  travaux  et  dans  les 
espérances  de  ces  ^Tands  hommes  î  Elle  les  conseille, 
elle  Us  encoura^T,  elle  les  console  : 

f  Voilà  le  sentiment  (|ni  fait  hahUcr.  dit  un  philoso- 
«  plie  en  son  langage  éncrgi([uc  ',  cl  s'il  arrivait  <|ue 
«  Forbc  des  comètes  se  connut  assez  bien  pour  qu'on 
«  démontrât  que  dans  mille  ans  d'ici  l'un  de  ces  corps 
•t  ?o  rencontrera  avec  notre  terre  dans  nu  point  commun 
M  à  leurs  courses,  adieu  les  poèmes,  les  harangues,  les 
«  temples,  les  palais,  les  tableaux,  les  statues  ;  on  n'en 
«  ferait  plus,  ou  Ton  n'en  ferait  (|uc  de  très-mauvais  '» 
«  chacun  se  mettrait  à  planter  des  choux  !  » 

En  ce  moment,  Hiderot  |>arle  comme  Pline  a  pense; 
Diderol  espère  que  celte  voix,  qui  doit  parler  aussi 
de  n(Mis  \  l'avenir,  sera  une  voix  éternelle  ;  il  veut  (|ue 
M  gloire  lui  soit  payée,  au  coîiiptanl  pour  1 1  moitié  de 
la  dette,  et  le  rest»'  en  un  billet  à  échéance  imprescrip- 
Idile.  Alors,  plein  d'espoir,  il  se  courbe  5nus  la  bénédic- 
tion des  siècles  à  venir. 

4     Ihilorol,  l«Ur«-  ;i  l'al««Mic(.  jjuvici  l7ol'. 
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{)\i\  II'  cinii.nl  ?  'l.u  ;i'-  ii',1  pas  cxUMÔ  la  prit'n;  do  son 
ami  ;  !;•  m. ni  i\c  Tlinc  t-o  L  unvc  à  peint!  une  fois  dans  les 
i4N/i((/r.s',dan'  \csJIistoires;  nicnio,pour  arrivera  Irouvor 
wnc  Ictlri'  do  ïacilo  à  Plino,  il  fanl  chorclicr  colle  lelhe 
de  Tacilo  parmi  les  lellres  do  son'  ami.  «  J'avais  granilo 
«  envie  do  snivre  vos  conseils  (il  pont  so  faire  en  eirol 
u  qne  ce  soit  la  réponse  de  Tacilo  à  la  lellre  do  Pline 
«  où  il  est  parlé  des  lablelleseldes  trois  sangliers),  mais 
«  les  san^'liers  sonl  si  rares  ici' qn'il  n'est  pas  possible 
«  d'accorder  Minerve  avec  Diane.  » 

Tel  est  runi(ine  souvenir  de  Tacite  à  cet  ami 
entliousiasle  et  bienveillant,  si  pénétré  d'admiration 
pour  la  gloire  de  son  ami  !  Mais  c'est  là  le  grand 
défant  de  l'amitié,  elle  n'est  jamais  égale  des  deux 
parts  :  celui-ci  donne  un  peu  plus  que  celni-là.  Pen- 
dant que  votre  ami  vous  aime  au  grand  jour,  c'est  à 
peine  si  lui-même  il  peut  vous  compter  parmi  ces  hon- 
nêtes gens  arec  qui  l'oyi  peut  jouer  dans  les  ténèbres  -, 
ou  bien  c'est  vous  qui  êtes  un  ami  de  tous  les  instants, 
si  votre  ami  est  à  peine  un  client  peu  zélé.  L'amitié,  di- 
sait un  ancien,  est  une  école  de  jeu  de  hasard.  Convenons 
alors  qu'il  vaut  mieux  encore  tendre  les  mains  à  la 
gloire  qu'à  l'amitié  ;  la  gloire  est  plus  fidèle  et  ses  pro- 
messes 6oni  plus  grandes,  mémo  quand  elle  oublie  de 
les  tenir;  0:1  pleure  alors,  mais  on  verse  de  nobles  lar- 
mes ;  au  moins  n'est-ou  pas  trahi  dans  ses  tendresses,  on 
n'est  trompé  <[nr  dans  son  ambition. 

4.  Dans  les  loUi\    «ie  Pliiu»,  livre  IX,  Inirc  \. 
î.  De  officii'^,  11!».  ni    'op.  wii. 
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l'Ioiav»'!»'  suis  iiMii  n  *|.<iiMl»'ir  r.i\"r«  m 
Sjin afiiin  nv lîti  .  . 

Celle  Ic'llro  ih:  Mine  à  T.icii.-,  on  la  [)ron»Irail,  cclii  «loil 
cire,  pour  l'i  copie  exaclo  (riine  lettre  cliarni.nilr'  fie 
Cicéron  à  Liicceiu:^,  sou  liisloriin.  Olte  lettre  de  CioTon 
est  écrite  avec  une  grâce  Jes  \)\\\s  charmantes.  Ofi  dirait 
d'un  amoureux  à  sa  maîtresse  ;  il  ose,  il  n'ose  pas,  il  a 
peur,  il  désire,  il  baisse  les  yeux  :  s'il  écrit,  c'est  ((u'iiuc 
lettre  ne  rougit  pas  '.  Mais  comment  faire  ?  il  e:^t  tour- 
menté (Vxin  dt'i^ir  si  vif,  f/u//  est  impossible  de  s\  n  fairr 
une  idvc,  —  à  la  fin  donc  le  grand  mot  est  làtli-',  ('ir'.TMU 
voudrait  (jue  Lucceius  écrivît  riiisloirc  de  Cicéron.  I.'il- 
luslrc  orateiu' serait  si  content,  s'il  avait  seulement  l'es- 
pérance d'obtenir  un  peu  d'immortalilé,  en  compagnie 
del.ucceius!  «  Ai»  !  <i  Lueccius  vcailail  écrire  l'hi-toirc 
«  du  dernier  consulat,  de  Calilina  châtié,  et  arracher 
«  aux  jalousies  de  SaUuste  ce  beau  sujet  historique  ! 
«  C'est  l)caucoup  demander  sans  doute,  mais  entiii  il  n'y 
«  a,  comme  on  dit,  que  !eshont«Mi\  (pii  perdent.  > 

Après  cet  exorde,  qui  n'est  pa«i  le  mcir^^  habile 
de  ceux  (ju'il  a  faits,  Cicéron  donnera  le  |»!an  du  livn^ 
qu'il  implore  ;  il  indique  à  riiîslorien  cominciil  il  «le  - 
vrait  s'y  prendre,  et  l?ti  ilemoiitre  en  fin  de  compte  que 
I'aî)ondaiu:e  et  la  Nariélé  des  plus  vives  émotions  peut  <c 
rencontrer    dans    la    vie  d'un   ijrand  homme. 

(i  Voiltà  pourfpioi  ,  Lucceius  ,  je  souhaite  ardeiu- 
«  nient  (pic  vous  sépariez.  <lu  ct>rp>  de  votre  histoire, 
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w  11'  iliamc,  (les  cM'iuMiirhls  ijiii  ^s  rallaclioiil  !  <' 
|/iiisl:uil  (l'a[)ii">,  iiolic  iioimuj  s'iiupiiclc  cl  :?<'  ilc- 
mandc  s'il  nVsl  [las  \v  joiicl  i\c  <a  \aiiitc.  Il  se  lail  liuiii- 
l)lc  cl  inc)tli;slc;inai:=,  encore  iiiii:  fois,  il  faut  (m'ilsoil  J!ij:é 
|;ar  riiiti'Ilii^iMico  de  laitLéiii.-.  Janiai>  Cioéron,  plaidant 
pro  dnino  mia,  n'a  déployé  lanl  tllialiilelé  d'ospiil  pour 
ohlrnir  celle  nieiveilleiise  réconî[)en<e  de  ses  labeurs  : 
sa  l)ioLîrai)liie  écrite  i)ar  un   honnne  de  ce  mérite  î 

Pourtant,  mônic  en  ses  désirs  les  plus  ardenls,  il  com- 
prend (juc  l'on  peut  en  sourire  :  «Mou  nalmel  est  un 
peu  le  naturel  de  lenfanl  ;  je  meurs  d'impatience  do 
jouir,  avant  ma  mort,  du  peu  de  gloire  (|ue  j'ai  mérilé.  » 
Voilà,  j'espère,  ce  que  Montaigne  appelle  par/cr  ronc/o- 
mcnt  de  soi. 

Vous  le  voyez,  je  cherelic  mes  exemples  çà  et  là,  au 
hasaicl,  mais  avec  joie  ;  eh!  depuis  si  longteiups,  dans 
les  libres  (pii  se  font  aujourdMiui,  l'idée  de  la  gloire  est 
absente;  depuis  si  longtemps,  la  sainte  image  de  la  posté- 
rité, aux  palmes  d'or,  a  déserté  nos  âmes  et  nos  poèmes  ! 
C'est  un  récit  en  riionneur  de  ranli([!iilé  :  un  jour,  en 
plein  sénat  romain,  le  cri  du  héraut  se  fit  entendre;  il 
disait  :  «  Que  celui-là  cpii  ne  tient  [»as  :i  l'innuorlalilé  do 
son  nom  ose  le  dire  ici  tout  haut.  »  Vu  seul  honnne  osa 
répondre  :  Je  n'y  liens  pas  !  Et  telle  fut  la  confusion 
de  l'assemblée  épouvantée,  ijue  pas  un  sénateur  ne  vou- 
lut regarder  cet  honuiie  en  face;  il  fut  traité  comme 
s'il  venait  d'accom[dir  un  de  ces  crimes  sans  rémission 
jjossible  ici-bas  et  li-haut.  C'est  que  les  Uojnains  savaient 
le  prix  d«j  ciMI^mIiosc  inappiéciable.  la  gloire  !   Ils  por- 
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Unt'iil  ni  ni\-ni«*ni('S  ro  scrïlimrnt  do  la  durôc  iHcrm  II»* 
(jtii  avait  stiNi  do  biso  nu  Cnpilolo  :  lloraco,  au  miliLii 
des  foies,  des  amoiu  s  cl  i]c  la  vie  licureiiso,  cliaul  ail  :oii 
ereyi  mouumcndtui ;  Vii>'llo,  in<jni(!l  de  sa  |H()[»n"  ic- 
noiuniéc,  coudainnc  aux  flaunne?  V Enéide  ;  Vov^w  il  do 
Cicéron,  cVsl  do  pi  nilor  un  j:rand  arliro  (jni  doit  pro- 
lonpror  son  onduo  sur  les  ^'énéralions  à  venir  :  Scrit 
arbores  <iU(V  alloi  saculo  prnsint\  La  l»ollc  ima;;e  î 
Assises  à  celte  oinhrc  féconde  que  laut  de  grands 
hommes  onl  piaulé»*,  les  généralions  rcconnaissanlos. 
apris  lant  de  siècles  évanouis,  célohrenl,  à  plus  liaulo 
voix  que  jamais,  le  nom  sacre  de  leurs  bienfaiteurs. 

Suétone,  ce    redoulable    secrétaire    de    Tempcrour 

Adrien,  qui  devait  écrire,   avec  une  naïveté  sanglaulo, 

rhistoire  dos  plus  cruelles  tyrannies  de  Ilonu',  était  au 

nondire  des  amis  de   Pline,  et  Pline  a  laissé  une  lotlro 

adressée  à  Suétono,   intpiiet   de   rintcrprélation    d'un 

songe.   Admiions  cotte  chose  étrange!   L'historien  de 

ces  règnes  ou  plutôt  de  ces  meurtres  [Néron  et  Tihoro 

peuvent  alleslor  que  l'hislorien  no    manquait   pas  de 

courage),  troublé  par  im  songe,  a  sollicité  la  remise 

d'une  cause  (pi'il  doit  plaider  le  lendemain,  à  tjuoi  Pline 

a  répondu  par  son  pro[)re  exemple  :    «  Il  y  a  longtemps 

«  j'étais  jeune,  timide,   et  je  devais  plaider,  le  même 

«  jour,  devant  (jualre  tribunaux  différents.  Je  rêvai  <|uc 

o  ma  bello-mcrc  me  suppliait  à  genoux  de  no  pas  plai* 

«  dcr  ce  jour-là,  qu'il  y  allail  de  la  fortune  cl  de  Ihou- 

4.  Mes  arnerr-iH'\oii\  me  ilevronl  cyl  oiulMjge. 
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a  luur  tic.  iiuMi  client,  Jnliiis  Taslor.  Celle  vision  me 
«  leiiait  eikoif  a  mon  réveil  ;  j'Iiêsilai  loiii^lemps  ;  à  la 
w  lin,  ma!;jié  raiiL^urc*  de  celle  iiiiil  IrouMée,  je  ino 
«  (léeitUî  a  pailei ,  el  je  lis  bien,  je  ^a^nai  ma  cause  ;  à 
M  celle  (anse  fra.;née  commence  le  |>eu  de  répulalioiî 
u  <|ne  je  |>ni^  avoir.  »  —  Ces  hommes  romains  ont  du 
bon  sens,  même  dans  lenrs  supcrslilions.  —  Ils  avouent 
francliemcnl  leur  Ironblo  ;  ils  n'ont  pas  celle  fausse 
lionle  de  comédiens  (pie  nous  portons  en  toute  chose;  au 
contraire,  ils  ont,  les  uns  pour  les  autres,  une  confiance 
cnlière,  absolue;  ils  rowjiraient  de  ces  mensonges  inti- 
vies  (]ni  nous  semblent,  à  nous  autres,  le  comble  de 
l'habileté  et  de  la  [ïrudence.  Ils  se  consultent  facilement^ 
simplement,  les  uns  les  autres,  pour  les  plus  grandes 
entreprises  et  pour  les  plus  petites,  pour  une  élégie  ou 
pour  l'achat  d'une  province,  et  Ami  lié  salutaire  et  ré- 
a  glée,  dit  Montaigne,  également  utile  et  plaisante  ;  qui 
«  en  sait  les  devoirs  et  qui  les  exerce,  celui-là  est  vrai- 
a  menl  du  Cabinet  des  muses,  il  a  atteint  le  sommet  de 
e  la  sagesse  humaine  et  de  notre  bonheur  !  »  Que  vous 
en  semble  ?  Ce  Cabiiict  des  muses  vient  à  merveille,  au 
miheu  de  ces  amitiés  souveraines,  fondées  sur  tout^ff^ 
qui  est  beau,  bon  et  sage  : 

Curanlem  quidquid  digiuim  sapienle  hoiioquc  est  ! 

a  Rien  ne  contribue  à  former  el  fortifier  notre  bon  sens, 
«  comme  une  vie  passée  avec  nos  semblables  et  parfai- 
a  temenl  idenliipie  à  leur  vie  !  »  Ceci  est  une  belle  parole 
de  Calhe,  parfaitement  justifiée  par  la  biographie  de 
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Pline  le  JtiiiK.'.  Parlfjiit,  dans  cli.icnnij  il»;  ces  pagt'S  que 
nous  l'élisons  coiimii:  un  iionv»  an  Trailr  ilr.-i  (/t'to/rs,noiis 
retrouvons  la  passion  stn<liciisc,  l'anionr  de  la  gloire,  la 
sincérilû  d'inn?  vie  onloiniLL',  la  séciirilc  que  donne  une 
forinnc  bien  faite,  l)ien  j^'agnée,  la  trace  et  la  saveur  ex- 
quise d'une  ^'lande  position  sociahî. 

Dans  CCS  lettces,  où  brille  le  soin  {{'un  ;^rand  écrivain 
qui  se  complaît  aux  ^mAccs  de  la  parole,  grâces  sérieuses, 
grâces  léi^'èros,  il  est  question  tantôt  d'wn  porti(|ue  a 
élever,  lantôtd'un  poiMUcà  finir.  Anjoiinrimi,  il  s'agitdc 
soutenir  les  droits  d'une  province  pillée  par  son  procon- 
sul; le  lendtîinain,  on  s'occupera  de  réparer  la  voie  Knii- 
lienne...  IMeurons!  La  jeune  fille  de  Tundanius  vient  do 
mourir,  elle  était  aimable  et  belle  î  A  (jnatorze  ans  qu'elle 
pouvait  avoir,  elle  montrait  déjà  la  prudence  et  la  ma- 
jesté dune  femme  de  condition,  mais  sans  rien  perdre 
des  grâces  naïves  et  décentes  du  premier  âge  *  î 

Kéjouissons-nous!  Servianus,  bomnie  consulaire,  a 
donné  sa  fille  à  Justus  Salinator,  petit-fils  du  consul;  le 
gendre  de  Servianus  est  digne  de  cette  fortune;  il  est  très- 
\ersc  dans  les  billes-lettres,  il  est  éloquent,  il  réunit  à 
Venjouemeiil  du  jeune  bomme  la  sagesse  ilu  Nieillard.— 
AvidinsQiiinliis,  l'ami  delliraséas  icevtMig»  urde  la  Iinme 
républicaine  a  laissé  un  souvenir  impérissable  dans  la 
*Hom«*.  des  empereurs*)  coulait  a  IMiiie  (jiie  Tbiaséas,  ce 

\ .  l,i\n'  \  ,  IcUtf  v\  1. 

t.  U"'ll'    xMnn.ltl  Ihl.i   ra  ll<Mil|tlM|tli' bllM-lMIII 

Unitoruiii  ot  ('.as>l  natalilm^' 

«   lu    l>oil.l      <l  un   Mil    ^riKTVMN      II-    Mil   Hui    U-mplt-sail    l.l    lOIHHi'f 
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^v;\\]'\  li<'in»no,  Ir.i  t!isail  iMcfois  :  <«  H  oxislo  trois  sovlos 
«  (îo  catiscs  (j'io  toiil  iK.inmc  (riioiinonr  doit  accepter 
((  avec  0!';;;.'cil  :  la  (îrtVii c  d'im  ami,  la  protcTlioii  (riifi 
«  iiniorc'at, enfin  lrscans«'S(pril  laiil  plaider  ])Of/r  rc.rcm  - 
((  p/c,  nd  crcuiplum.  »  C'(  si  inèmc  en  reconnaissance 
des  bons  conseils  d'Avidins  Qin'ntns  (pie  nous  célébrons 
sa  rèle  encore  anjonrd'biii  ;  non^  la  célébrons  pour 
l'ervmplCj  car  ki  reconnaissance  d'une  âme  bonnétc  est 
le  plus  srl'nlaire  de  tons  les  exemples. — «  Comment  allcz- 
«  \ous  anjonrd'luii,  cber  Arins  '  ?  Soyez  conraj^enx  et 
«  soyez  so!)re;  la  tempérance  est  le  plus  bonnèle  et  le 
a  plus  salutaire  des  remèdes.  Tons  mes  gens  sont  bien 
«  avertis  que  dans  le  cas  où  je  serais  malade,  si  je  n'étais 
c  pas  assez  sage  pour  me  mettre  à  la  diète  rigoureuse,  ils 
a  doivent  se  refuser  à  mes  ordres. — Le  régime  et  Tabsti- 
«  nence,  deux  mots  de  grand  profit,  cber  Arius!  » 

Ses  amitiés  au  dehors  vous  peuvent  donner  une 
juste  idée  de  son  dévouement  à  sa  famille;  il  aime  ses 
parents,  aulant  (ju'il  aime  ses  amis,  et  l'on  voit  (pTil  en 
est  aimé.  Sa  femme  surtout  (njarié  deux  fois,  nous  par- 
lons de  sa  seconde  femme)  est  l'objet  constant  de  ses 
meilleures  déférences  :  —  «  Vous  savez  si  je  vous  aime  î 
«  je  lie  me  suis  jamais  plaint  de  mes  nombreux  travaux 
«  (|ue  lorsqu'ils  m'ont  empêché  de  voyager  avec  vous^ 
a  o'\  do  vor.s  rejoindre  (|uand  vous  êtes  absente,  et  niain- 

•  Thiaséas  cl  crilelvidius,  le  jour  oii,  (•oiiroimr>  (h  Hours,  ils  rélé- 
«  braient  ranniveii-aire  des  Cassius  et  des  lîrutus!  »  C'e^l  uu  beau 

inouvcmeiil  d'une  satire  de  Juvonal. 

4.  Un  liommc  qui  éiolt  réservé  i  un  {;rand  honneur,  cet  Ai  lus: 

Anlouiû  le  Pi<!nx  devait  èlrc  gon  peiii-ûls. 
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«  tenant  siiiloul  «pic  jo  vuii?  ?:iis  sotillranlc,  en  noln: 
«  maison  de  la  Cinipaiiic,  j»;  snis  Irislc  <:l  In-s-i!  unie! 
«r  Kcrivi/ninj,  cl  <on^"  /  «pic  ce  nVsl  pas  Irnp  «IVxi^'er 
«  il'  vos  n«»n>cllis  tltux  foi?  par  jour.  —  Mon  clicr  pa- 
o  rcnl,  j'ai  vn  votre  nicce  liier,  ma  clicre  femme,  cl  jo 
u  suis  l»ien  sûr  de  nous  faire  plaisir  en  vous  disant  quelle 
«  est  charmante  ;  elle  est  di^'nc  de  son  aïenl,  diurne  de 
«  son  père,  dii,'nc  de  vous;  elle  a,  uuil  et  jour,  mes  livre> 
u  enliy  les  Diains,  cl  elle  les  apprend  par  eœur.  Quand  je 
«  lis  en  publie,  elle  se  ménage  une  i»laee,  où  derrière 
«  un  rideau  elle  prêle  une  oreille  altentivi-  î  » 

L'enthousiasme  inj^énu  de  ce  grand  écrivain  pour 
SCS  œuvres  est  une  pnrl  de  sa  vie,  nno  pari  de  son 
hoidifMir,  de  sa  fortune.  Xénophon  l'a  Irès-hien  dit, 
la  louange  sonne  bien  aux  oreilles,  quand  on  sait 
quon  l'a  viérilie.  —  La  femme  de  Pline  n'a  pas  manipie 
à  celte  loi  suprême;  elle  était  l'espérance  et  le  soutien  de 
col  esprit  infatigable;  elle  a  donné  le  signal  de  l'admi- 
ration cl  de  l'obéissance  qui  ont  entouré  le  mailre  de 
famille  :  «  Kl  le  écoute  avidement  les  louanges  qu'on  me 
tf  donne,  elle  chaule  mes  ncis,  et  l'amour,  le  plus  excel- 
t  lent  de  tous  les  maîlrcs,  lui  a  appris  à  s'act-onq^agner 
«  sur  la  lyre.  Klle'  m'aime  tl  m'aimera  longtemps,  elle 
u  n'aime  en  moi  ni  la  jeune>M\  ni  la  figure, choses  p»Ti5- 
M  sables,  mais  la  gloire  qui  ne  péril  jamais!  •»  Il  écrit 
près  jue  tous  les  jours  au  père,  aux  oncU  s,  à  la  mère  de 
c»*lle  femme  tant  aimé  •.  —  r»ejouissez-\ou«,  mon  bon 
«  père,  je  vous  nièni;  votre  pelile-tille,  et  je  suis  aus?i 
«  heureux  de  \ous  revoir  ipiVlle  peut  Tt-lre  elle-nicmc. 


a  'l'oiil  ,-i  \\V()l  pour  nnlr.^  l'upai'l;  nous  passerons  ca 
«  'lu>canc,  in)!i  p.is  laiil  pour  savoir  où  en  sont  nos  do- 
«  mailles  (ii  hi^  auKUis  loiil  le  temps  à  notre!  retour),  que 
«  pour  laiie  une  visil(>  à  mes  bons  clients  de  Tiferne. 
0  Depuis  (pie  je  suis  un  homme,  ces  braves  gens  n'ont 
«  j>as  cessé  de  s'intéresser  à  ma  joie,  à  ma  peine.  Ils  se 
«  sont  réjouis  de  ma  renommée  et  de  ma  fortune, comme 
«  iVun  sueeès  (|ui  leur  eut  été  personnel  ;  de  mon  côté, 
a  pour  reconnaître  t;mt  d'affection,  j'ai  fait  bàlir  en  ce 
0  lieu  un  temple  à  mes  frais.  Mon  temple  est  achevé;  je 
«  dois  assister  a  sa  consécration,  et  puis  votre  fille  et  moi 
a  nous  allons  nous  jeter  dans  vos  bras!  » 

Pendant  tiue  le  gendre  élève  un  temple  à  la  rustique 
divinité  de  Tiferne,  laïVul  fuit  construire,  autour  de  sa 
maison,  nu  beau  portique  à  l'usage  du  public,  et  pour 
toute  récom pense  il  inscrit  sur  cet  édifice  royal  le  nom 
de  sa  fille  et  le  nom  de  son  gendre,  a  J'espère  mainle- 
«  nant,  dit  Pliue  à  son  beau-père,  que  vous  allez  entre- 
a  prendre  (lucique  nouvelle  magnificence  :  la  libéralité 
«  est  la  couronne  des  vieillards  tels  que  vous,  mon  père; 
a  plus  elle  éclate,  et  plus  elle  est  belle  ;  vous  ne  ferez 
«  jamais  trop  pour  votre  gloire,  elle  est  à  nous!  »  Ou  bien 
le  gendre  et  le  beau-père,  dignes  l'un  de  l'autre,  âmes 
généreuses,  parlent  de  leurs  intérêts,  et  c'est  le  gendre 
encore  (jui  jiousse  le  vieillard  dans  les  sentiers  glorieux 
de  la  dé[>ense  aisée  et  bienséante  :  «  Oui,  mon  père,  vous 
«  devez  vijus  élonjier  (jue  je  me  sois  privé  de  l'ardeur 
a  des  enchères,  et  (jue  j'aie  vendu  ma  terre  de  Salcrne 
^  aux  deux  tiers  de  sa  \aleur;  mais  je  tenais  à  obliger 
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M  Cojolli.i,  l.\  S(i  IIP  (1*11111?  rmiircli;  iii;i  îiilmc,  «l  ji:  jifiisc 
«  liicii  que  \()ii>  nppruUM  i-.  /  rcttr  faroii  «lu  p.iycr  une 
«  dcllo  iroliiiwî  cl  iliMc>i»ccl.  »--Kii  irviiuÎH',  il  iiuilc 
8011  .'M(MiI  à  .'iniMiirliir,  «Iiî  son  vivant,  Imis  les  esclaves 
que  son  Icslanuiil  doil  alViaiicliir: — •(  liappelc/vouscpie 
«  vous  êtes  le  niaîlic;  (ont  ce  (|nL'  vous  faites  de  hun  et 
«  de  généreux  sera  l)i(Mî  fait.  Laissez  là  voire  discrétion 
«  iniporlurK»,  agisse/ à  votre  plaisir,  votre  bien  esta  vous! 
a  — Hélas!  bon  père,  voire  fille  vient  encore  de  tromper 
«  l'espoir  que  nous  avions,  vous  cl  moi,  d'un  jeune  cn- 
(I  faut,  (jui  eût  été  la  ^ràcc  de  votre  vieillesse  cl  l'espoir 
a  de  mon  à'^c  mûr.  Les  jeunes  fennnes  se  rcssemlileiil 
a  toutes;  elles  né'^'ligenl  les  plus  simples  précautions,  et 
«  voilà  la  mienne  qui  en  est  réduite  à  se  lamenter.  Fas- 
«  sent  les  dieux  que  ce  cruel  accident  se  ré[)are!  et  cc- 
a  pendant  il  leur  faut  rcmlre  grâce  d'avoir  sauvé  la  mère 
tf  en  prenant  l'enfant. — Oucl  malheur  île  n'en  pas  avoir! 
a  je  leur  aurais  appris  à  suivre  les  plus  nobles  sentiers 
tf  de  leur  aïeul,  le  beau  chemin  au  bout  d'Kiuel  se  trou>e 
«  la  considération,  la  fortune,  la  gloire,  le  respect  de 
«  tous!  -  Faites  des  vœux  pour  que  noire  douleur  se 
a  tourne  en  joie  avant  i»eu.  »  Infatigables  leiidresscs  do 
ce  brave  homme  pour  des  élres  qu'il  honorait  de  toute 
son  âme!  Kl  cepen<lant  quelle  n'est  pas  noire  surprise  de 
trouver,  dans  les  lettres  familitTes  d'un  consul,  ce  dé- 
vouement à  la  compagne  de  sa  >ie,  cette  tendresse  pour 
sa  l)eauté,  cette  adnn"rali«>n  pour  sa  jeunesse!  Pline  a 
tout  à  fait  l'aceenl  «le  rnniton  pailaiil  de  sa  femme  (^ra- 
lia  :  «  Il  reeniin.iil   Nclniiticis,  en  dcpi     îles  sarcaMucs 
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M  cunlro  1»'S  fiMiniics,  nno  i  ico  à  pari  «riiomuHos  rtMimics 
«  t'I  (k*  l)onn(S  niiMi'S  de  taniillo';  lillcsde  Minervo,  dits 
«  allient  l.i  {Zi'.u't^  «le  leurs  yeii\  à  l;i  gaieté  ,  lu  sévé- 
«  rilé,  :i  II  il(Mieenr.  [.aissez-i(!.s  nous  sourire,  vous  ver- 
«  rcz,  sur  leius  lèvres  cnlr'ouverles,  les  plus  secrètes 
«  pensées  de  leur  cœur!  )i — El  plus  loin,  avec  une  plai- 
santerie (le  l)on  {;:;oùl  (juc  l'on  'dirait  copiée  par  Racine 
dans  les  Plaideurs  : 

Elle  cùl,  (lu  litiNflit  I ,  ciiniuili'  h>  MrMcU«'>. 

«  Quoique  femme  d'avocat,  Gratia  n'a  pas  iirand  appétit.» 
Comme  nous  voilà  loin  de  la  définition  de  la  femme  non 
dotée!  a  Le  mari,  tant  qu'il  n'a  pas  fait  divorce,  est,  pour 
a  sa  femme,  un  juge,  un  censeur;  il  exerce' sur  elle  un 
«  empire  absolu,  il  la  cliàlie  à  cliacjuc  instant;  si  elle 
«  boit  dn  vin,  si  elle  le  déshonore  avec  un  étranger,  il  la 
«  lue. — Oui,  si  tu  surprends  ta  femme  en  adultère,  tu 
«  peux  la  tuer  impunément;  au  contraire,  qu'elle  te  sur- 
et prenne  avec  une  autre  femme,  elle  n'a  pas  le  droit  de 
«  te  toucher  du  doigt,  elle  n>n  a  pas  le  droit  ^  » 

Il  csl  vrai  que  la  femme  dotée  prenait  cruellement  sa 
revanche  par  les  précautions  abominables  de  son  contrat, 
et  ces  [»récaulions,  qui  allaient  parfois  jusqu'au  déslion- 
neur  pour  le  mari,  étaient  un  immense  sujet  de  rancune 
dans  l'âme  de  cet  homme  obéissant  à  la  passion,  plus 


4.  Voir  lin  fiai^meiU  grec  dans  ces  IcUrcs  de  Fionlon. 
2.  Aulu-Ccllr,  >[X,§23. — lia  Ir.  si  adullcraros,   di^ito  non   au- 
derel  continjjere,  np((ue  jus  csl. 


(\\i'nH  \u)\\  >(:u<. — <' M('ti»/-Aniis  lie  la  fcmiiic  <|t.|ro'. 
M  Vous  (  loyr/  «Tilxuil  «(irt'llc  NOUS  ii|»j»orlc  lliii;  {Jiubï-c 
«  ilol,  ic[{v,  (loi  isl  une  fiction î  Voici  mes  biens,  \ons 
«  dit-elle,  mais  «Ihî  en  relranclieun  tiers,  puis  une  moitié, 
«  et  pJiis  (piel(jihî  eliosc  sur  l.i  (lernièic  moitié;  ces 
«  retiancliomenls,  ell».'  1«'S  jurle  à  «nri  mari,  et  encore! 
«  Vii'nne  un  nuaj:e  dans  la  niaisi.n,  'a  tl  une  lir'ul  en 
M  ré>erNe  un  jurisconsulte  es  fiu^  <le  pi«  >i(ler  à  la  icpc- 
9  tilidu  imméiliate  île  ses  l)iens  •'  » 

Au  contraire,  entre  Pline  et  sa  femme  s'établit  celle 
amilie  complaisante  de  toutes  les  journées,  de  toutes 
les  heures,  et  de  même  que  les  amants,  à  chaque  coupe, 
redisent  le  nom  de  leurs  amours,  le  nom  de  sa  femme 
revient  dans  toutes  ses  lettres.  Tendres  sentiments, 
aireeliou  éclairée,  association  vraie  et  sincère!  Soit 
qu'il  déplore,  à  la  fanju  lie  Malherbe  célébrant  Ilose 
Dnperrier,  la  jeune  filb?  de  son  ami  Fundanus,  si  ilign( 
de  l'iire,  et  de  vivre  limjoiirs  ' ,  soit  (pi'il  félicite  Servianiis 
du  mariage  de  sa  fille  a^ec  Servius  Salinator,  ou  cpTil 
écrive  réloj^e  funèbre  de  Numidia  nuadralilla  "  jnorie  a 
quatre-vingts  ans,  '<  dans  un  corps  plus  robuste  ipie  son 
«  sexe  cl  sa  condition  ne  semblaicut  le  promettre,  u  il 
revient  par  \\\\  détom*,  à  son  bonheur  domestique. 

Quadratilla  avait  d'autant  plus  de  mérite  d'élre  une 
honnête  femme  tpie  son  aieub",  fenime  de  qualité 
cependant,  aN.iit  i'l<\e  sa  p-  lile-filb'  ilan<  une  <»>riété  de 

I.  .\«du.(>llr,  XVi.  ïji. 
î.   I.oUie  \M,  lixic  I. 
:i.  I  rllrr  \\i.  .  liM.    \  Il 
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hoiifTon^  (îtMlan^riii -!  Survins  Saiinatni-,  lo  iiondre  do 
FiiMtfaiHis,  rsl  un  ^eiuîro  Irl  (jn'iin  bon  père  d'^  famille  \c. 
|)cul  lôvcr,-  v(  la  simplicilé  trmi  rnfant,  rciijoucincnl 
d'il!»  jeune  lioinine,  la  prudence  (rtin  vieillard  !  » 

{){\a\\[  à  1 1  Hllf  de  Kinidanus,  nioiie  si  jeune,  elle  était 
accomplie.  A  (juatorze  ans,  qu'elle  avait  à  peine,  on 
rcmari]uail  dans  son  air  li  naissante  majesté  d'une  feninic 
de  condition.  Klle  était  si  charmante,  suspendue  au  cou 
de  son  père!  Elle  aimait  les  livres,  ra|»plication,  Télndc  î 
«  Elle  se  savait  condamnée,  elle  ne  songeait  qu'à  consoler 
son  père  et  sa  mère!  » — Autant  il  déplore  le  malheur  de 
ses  amis,  autant  il  est  sensible  à  leur  joie.  —  «  Heureux 
«  Marcus,  rien  ne  vous  manque  '  ;  vous  avez  avec  vous 
«  votre  femme  et  votre  fils,  vous  jouissez  de  la  fraîcheur 
«  de  vos  fontaines,  delà  beauté  de  vos  campagnes.  » 
I.a  femme  de  Tullus  est  un  modèle  de  toutes  les  vertus  ', 
et  l'on  ne  dira  pas,  de  celle-là,  ce  rjuc  disent,  en  |)lai- 
santant,  les  croque-morts  de  la  ville  : 

Madame  activera  la  n:unino  du  Ijù»  lier  '. 

Jeune,  belUvrieho,  elle  avait  épousé  un  vieillard,  para- 
lytique de  tout  son  corps;  il  ne  se  tournait  dans  son  lit, 
qu'avec  le  secours  d'autrui.  U  fallait  (chose  horrible  à 
dire)  qu'il  donnât  sa  bouche  à  laver,  cl  ses  dents  à  nel- 

4.  I.ivie  V,  leilio  wirt. 

2.  LÏM'e  VIII,  lolliv  witt. 

3.  On  croyait  en  efiel  qu'une  femme  «ui  deux,  je^'^i^s,  avor  des 
mous  de  l'autre  sexe,  d;Mi>  le  Iu'k  lur  des  liMu  r:illles,  :i(  liv:iienl  la 
lîanmie;  relie  erdyamedit  cluil  ;•  l:i  lois  hik'  -^iijkm -^lilimi  rt  une  iu:i- 
lire  quelijiie  peu  runi'l»r<*. 
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loyer.  II  vivait  cr|.oii<Ianf,  il  v.  tiî.iil  \  i\iv,  surloiil  pour 
aimer  ?a  fciinnc;  elle  a\ail  li(>;i\é,  par  .-a  eouslaiice  cl 
son  dcvoiieinent,  le  secret  de  se  fiiie  Iiuuiieur  d'iiii 
pareil  mari! — Tuiile  celle  (  arlie  de  la  correspondance  de 
notre  ami  n'est  pas  à  coup  sûr  la  partie  brillante,  elle  nous 
louche  davanlajc.  Les  iirands  récils  dans  lesquels  i'iiis- 
loirc  est  appelée  en  témoignage,  le  magnifique  a[>pareii 
des  charges,  des  digniti'-s;  les  faisceaux  du  consul,  les 
insignes  de  Taugure,  la  chaise  curule,  cet  éclat,  ce 
triomphe,  cl  celle  majesté  roniainc  dans  laquelle  tout 
n'est  pas  humain,  ce  grand  las  de  richesses  éblouissantes, 
cl  la  suile  infinie  de  ces  pomi>cs  dont  on  ne  sait  que  faire, 
ne  valent  pas,  pour  le  charme  de  la  leyon,  une  bonne 
action  simplement  laconlée,  une  idée  généreuse,  un  sen- 
timent honnête.  La  vérité  simple, dans  les  honnr.csetdans 
les  affaires,  il  n'est  rien  de  meilleur,  et  la  plus  belle  vie 
est  justement  celle  (jui  se  range  (on  sait  cela  quand  on  a 
quarante  ans)  au  modclc  commun  cl  humain,  avec  ordre, 
et  sans  miracle.  Vn  grand  plaisir,  cVst  de  renconlrer  ces 
Lonnêles  gens  dans  les  plaines  Horissantes  où  l'on  arri>e 
par  les  belles  mules  semé. s  ile  gazons  et  de  fleurs! 

Une  lettre  à  la  marcpie  bourgeoise,  écrite  par  un  hon- 
nête hoinmeà  si  f  inne  légilimc,  e^t  d'un  effet  moins 
dramali(iuc  [on  en  con>ienl)  (p.e  les  correspoUilauLCS 
pleines  de  trans[)orts,  (renthonsiasmi'  et  de  passion. . . . 
les  lettres  d'Iléloïso  ou  les  fureurs  a  la  .Mirabeau!— Mais, 
dans  ranliciuitt",  la  leltre  d'amour,  (pii  lient  tant  ilc  pince, 
ici,  chez  nous,  est  s:i[quimre,  en  supi»osant  qu'on  Tait 
écrite. 
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Les  ;nu'icn<  i>ai K'iil d'amour  a':^scz  Nuluiiticis,  pouiMi 
i\uc  co  fut  en  \ci?,  à  «iii('l(|uo  Iris  en  l'air;  mais  la  Icllro 
lie  passion.,  ou  loiil  simplonicnl  le  l)illi,'t  doux',  connue 
on  on  IrnUYc  dans  lu  ;  Mvmoins  pour  servir  à  l'his- 
toire lie  Ilanci'^  à  loules  les  cpCMjucs,  volîà  la  chose 
rare  clic/  les  lioninies  d'IUal,  à  Uonie,  el  nicnie  chez 
les  homincs  de  loisir. — Horace  écrit  à  Néèrc  de  se  hâter 
ij)ropcr€l),  mais  si  clic  ne  vient  pas,  si  elle  est  ailleurs 
occupée,  bonsoir  la  compagnie!  Elle  ne  viendra  pas  ce 
soir,  on  se  passera  de  la  dame,  le  poêle  re[>rendra  son 
billet,  el  ce  sera  tout  bénéfice.  Dans  les  lettres  de  Pline, 
vous  no  trouverez  pas  une  seule  trace  de  ces  amours  de 
passage  aux  accents  si  divers  dont  se  comi)ose  une  vie 
élégante,  à  la  française.  Pline  écrit  à  sa  fenune,  aux  amies 
de  sa  femme,  aux  amies  de  sa  mère,  et  c'est  tout;  pas  de 
Nccre,  de  Glycère,  ou  de  Lesbie;  il  veut  bien  que  l'on  se 
permette  des  fictions  amoureuses  dans  les  poënics,  il 
comprend  même  qu'on  aille  jusqu'au  mot  :  un  peu  gras 
de  saupiquet,  comme  dirait  P>ranlômc,  mais  dans  la  vie 
réelle,  ou,  ce  (jui  revient  au  même,  dans  la  prose,  il  est 
tout  à  fait  de  Pavis  du  vieux  Caton  :  L'homme  du  peuple 
qui  vit  en  bon  accord  avec  sa  femme  est  plus  recomman- 
dablc  qu'il  ne  faut  pour  être  sénateur f 

Caton  faisait  ainsi  de  la  sagesse  la  plus  utile  des 
sciences.  Il  voulait  qu'un  bon  citoyen  menât  de  front  la 
santé,  la  conscience,  l'autorité,  la  science,  la  richesse; 
que  l'homme  en  action  sût  méditer  et  manier  si  vie, 
afin  de  dérouler  sa  tache  en  ce  monde  *.  En  quatre  mots 

I.  Meum  |>eiisuiri  expllco.  (CATu^(.) 
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donc,  V(m1.i  la  sa;jc?<('  :  aimrr,  !in  viv,  suppoi  trv,  s'ufjstnur; 
le  démon  do  Sociale  no  |iarlcr.iil  pas  iiiioiix  (jiic  cria. 

a  Ma  femme,  disait  Mimlaij^nc  feu  1570  ,  vou<  eiilend'/ 
«  bien  que  ce  n'est  pris  le  fait  d'nn  fj:alaiit  liommc  aii\ 
a  rèjjlcs  de  ce  leinp>-ri,  de  yous  courtiser  et  cares:er 
a  encore;  car  ils  disent  (jii'nii  habile  liomme  pont  bien 
a  ï»rcndro  femme,  mais  «pie  d«î  l'éijouser,  c'est  affaire  a 
•  un  sot!  » 

Ces  belles  âmes,  à  tant  de  dislance,  se  retrouvent  et  se 
reconnaissent!  Ces  sages  et  ces  bienveillants  parlent  !e 
même  laupa^^'c,  ils  mènent  la  mêmevir,  cbacun  d.mssa 
Bplièrc,  celui-ci  au  sénal,  celui-là  au  coin  de  son  feu  Leiu* 
pbilosopliic  est  taillée  sur  le  même  patron  :  Je  rcvvie 
Sacrale,  Piojcncm'élonne,  j*aimc  Arislippe;  pliiloso[tlics 
par  la  science,  par  les  mœurs,  par  la  modéralion,  par 
rindulgencc,  ils  aiment  l'ordre,  comme  la  cause  élernelle 
de  la  vertu  :  «  l/ordre  qui  règne  dans  les  saisons  ne  me 
charme  pas  davantage  cpie  l'ordre  d'une  maison  bien 
réglée.  »  —  «  L'ordre  est  une  vertu  morne  et  sombre,  au 
premier  abord,  »  dit  Montaigne,  mais  bienlùt  il  aNone 
que  rien  n'e-t  plus  beau  et  plus  charmant;  l'oidre  fait 
Vàme  pleine  et  non  bouffie,  il  amené  avec  lui  et  l'iora 
et  les  (tràre:^,  il  aide  à  la  raison,  ce  flambeau  commun 
de  Dieu  cl  des  hommes,  il  est  le  commcneement  et  la 
fin  de  la  loi  naturelle    Raison  et  bonté  remplavaienl 
avec  avantage  le  beau  ilc  IMalon,  le  bien  de  Zenon,  la 
volupté  d'Kpienre.  Cherchez  dans  Pline,  dansOnintilien. 
à  quelle  écide  ils  appartiennent,  ils  \ous  npondronl, 
avec  Horace,  ipi'ils  ne  veulent  jurer  par  aucun  malin- ! 
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Au  cHmlraiic,  ils  scuI'hI  clloi^il•;  ils  niarclioronl  a\cc 
IMaloii  dans  \r  soulier  ijui  conduit  à  la  |)iali(iUO  ilc  la 
jii^lico;  ils  (lir(Mi(,  avec  Arislol.-,  (jnc  lo  boiilioiir  con- 
sislc  (.îaii  •   rt'OdiKiuiio  coiiveiiaMi.;  de   la  verlii   cl   tics 
biens  cxtcriciirs,  vertus  inlelleclnelles,  vertus  inoialcs. 
D'niic  main  ils  tiennent  Kpicure  et  de  l'antre  Zenon;  ils 
disent  avec  Kpictèle  :  Sois  sain  de  corps  et  d'esprit,  afin 
d\'trc  en  état  d'exécuter  de  grandes  choses!  Us  disent, 
avec  Calon  l'Ancien  :  Il  est  doux  d'être  rude  à  soi- 
«U'mc/ Ils  s'entourent,  paisibles  cl  bienveillants,  de  cette 
modération  (|iie  donnent  la  bonne  fortune  et  le  succès 
do  tant  de  bonnes  actions,  conmicneées  et  acbevées 
sous  une  étoile  heureuse.  Cette  partie  de  la  biographie 
de  Pline  ne  saurait  être  racontée  d'un  style  trop  rempli 
de  pai.\;  de  calme,  de  repos,  tant  notre  ami  est  en  plein 
exercice  de  ces  rares  et  charmantes  (|nalilés  qui  Font 
rendu  si  populaire.  Quel  bonheur!  réunir  tant  de  mé- 
rites, à  toutes  les  app/arenccs  du  mérile;  tant  de  poli- 
tesse, à  tant  d'bonnètcté  et  de  délicatesse  ingénieuse; 
goûter  les  plaisirs  de  l'ordre  dans  tout  ce  (ju'ils  ont  de 
facile,  d'honnête  et  d'utile;  s'abandonner  librement  à 
cette  gaieté  douce,  à  ce  contentement  iulinie  aussi  néces- 
saires à  la  vie  que  le  sommeil  ^  Quelle  ^ie  mieux  arran- 
gée, quels  ornements  plus  charmants  d'une  vie  bien 
faite,  et  (jucl  plus  facile  moyen  de  remercier  la  nature 
et  les  dieux  ! 

4.  Aiisloto.  —  r;isc:tl  (li^ait  :  «  La  graiidcui'  a  besoin  ij  lIic 
qulUco.  »  —  "«  Kl  p.îuiîilenaul  qao  ikui<  .'mihiicx  seid-^,  f.ii.-ons  des 
solocis'.ncs'  0  rlisui!  ilciiagc  à  Talzai  . 
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A  cliafiMo  |).'i^<',  à  ch:i(|n(!  Ijl'ih',  «'clat''  liumlilL'inciil 
celle  s.'Vgcs^c  lol«'i;ml('  (|iii  ùlail  ila.Js  hui  ispiil  (.1  ilans 
8011  coMir.  Il  incna^'tr  sa  vie,  il  la  ciiUivi;  on  Nil  -i  \il«!  à 
Rome!  hv6  noces,  des  fiaiiraillLS,  rcufanl  iVun  ami  t[ui 
prend  la  poIjo  \iiil(%  nn  tcslaiiunl  à  si^'iier  :  0  ma  mai- 
son du  Laurcnlin!  ô  raimaMe  retiaile  '  !  — On  l)i(n,  nii 
ami  (jue  Ton  allcnd  à  sniipcr,  l'atni  S»*[»linnns  Clauis, 
cl  Clarus  nVsl  jjas  vennî  Le  souper  élaii  lion,  cejM  p.- 
danl!  A  chacun  ?a  lailnr,  trois  cscar^'ol>,  dcn\  œufs,  nn 
gâteau,  du  vin  micllr  et  ile  la  nei^'c;  puis  îles  olives 
d'Andalousie,  des  courj^^es,  dos  échalolt(  s.  Au  dci^scrt, 
que  voulez-vous  pour  vous  distraire?   nn   coniédien  ? 
un  joueur  de  flûte?  im  lecteur?— Mais  il  paraît  (|ue  ce 
festin  de  Pylliagore  n'a  pas  été  du  ^oùt  de  Clarus  !  — 
Des  œufs,  des  cour^'es,  des  escargots,  un  lecteur,  fi  donc! 
Clarus  aura  chorclié,  dans  une  meilleure  maisoi],  des 
lenlalions  plus  succulentes,  de  belles   huîtres  du  lac 
Lucrin,  des  viandes  cxcjuises,  des  vins  de  c«  iil  finilli  s, 
cl  des  d  inscMises  espni;noles,  fraîches  et  jeunes  comme 
les  roses  thî  leur  i.'nirluuh;! — «  Ami  Clarus,  je  te  plains! 
«  c'est  si  charmant,  une  joie  honnête,  mêlée  de  propnlé 
0  cl  de  lihrrté  !  » 

Cette  maison  du  I.aurentin  avait  cela  d'agrêahlc,  elle 
élai!  aux  portes  de  Rome.  On  >ienl,  d*  honne  heure,  à 
la  ville,  on  fait  ses  afTaires  dans  la  journée,  on  se  re- 
Irouve  à  Lan  rente  le  même  soir.  Le  lac  de  Côme,  noi:s 
le  réservons  pour  nos  grafidcs  vacances;  la  Trnijnîie, 

<  .  l.'urr  I,  I.iii.    \, 
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la  CoiiK'ihr,  vi  mrnic  uolvr  iiiai^nn  Mo  rApcnniii,  non? 
gariloiis  l(Hilr>  i;os  ftMts  pour  ntUro  vieillesse;  en  iiolif^ 
nKiisoii  (lu  L.ntu  iiliii  est  coulenu  nolie  délasseiiienl  tie 
clia(|uo  jour. 

Dès  !es  premières  pages  ilc  celte  biographie  illustre, 
que  nous  écrivons  cependant  avec  tout  le  soin  dont 
nous  sommes  capables,  inic  phrase  mal  faite  a  jeté 
quchjuc  confusion  dans  l'énuméralion  des  domaines  et 
des  nombreux  héritages  de  Pline,  et  le  lecteur  a  pu 
croire  que  nous  confondions  la  maison  du  lac  de  Conic 
el  le  domaine  de  l'Apennin  !  mieux  vaudrait  confondre 
le  lac  Lucrin  rempli  de  poissons  cl  le  lac  d'Avcrnc  où 
rien  ne  surnage,  si  l'on  en  croit  Virgile;  le  lac  Solfalaro 
aux  îles  flottantes,  et  le  lac  Caslel-Gandolfo,  dans  son 
amphithéâtre  de  montagnes;  le  lac  deVico,  à  Viterbc, 
el  le  lac  de  Bolsène.  Corne,  c'est  une  des  gloires  du  du- 
ché de  Milan,  la  plus  charmante  ceinture  des  Alpes  rhé- 
tiennes;  rien  n'égale,  encore  à  cette  heure,  la  riante 
fraîcheur  de  celte  admirable  petit  coin  de  la  Lombardic. 
Toute  la  magnificence  italienne  éclate  et  brille  en  ces 
jardins,  dans  ces  palais,  dans  ce  paysage  enchanté.  La 
cathédrale  de  Côme  est  un  des  plus  beaux  édifices  de  la 
renaissance,  Bramante  élevait  les  murs  du  Baptistère, 
Giotto,  ce  giand  génie,  a  couvert  de  ses  glorieuses  pein- 
tures la  voûte  sublime.  Voici  le  lac  resplendissant  dans 
ce  grand  pêk-inr;  j  de  bois,  rochers,  cascades,  dans  sa 
bordure  naturelle  d'oliNiers  et  de  citronniers. 

La  Suisse,  l'Italie,  la  Grèce  se  reflètent,  on  le  dirait, 
dans  ces  ondes  poéti(pios. —  Ombres  mobiles,  le  nom 
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liiôinc  (le  CCS  I)cau\  lieux  Fonuo  grec  :  Aeî<;io,  Arsso, 
Afcco,  Colouia,  Corcnno,  lc.>  (l(»n\  noms!  ne  dirail-oii 
pas  (le  (|Ucl«iue  Impir-iiie  alhciiien?  Les  Arcuiicns,  en 
passant  dans  ces  nionln^Mies,  ont  laissé  r|uol<|nes-iins 
des  niolscliéris  de  la  langue  maternelle  :  .>V.<.so  en  sou- 
venir de  iS'axos,  Corcnnn,  en  souvenir  de  Corinlhe.  Ce 
lac  de  Cônic!  Il  prend  loules  les  formes,  moitié  lleuve  cl 
moitié  lac,  ruisseau  et  torrent;  limpide  entassement  de 
promontoires  doucement  écl.iirés.  IMine  a  célèbre  ion 
lac  de  Cùme  en  stances  trop  modestes! 

Le  nom  de  cet  homme  éloipient  se  retrouve  [)artout, 
sur  ces  \)0\\\<.  La  PUninna,  cette  source  qu'il  a  décrite, 
obéit  encore  au  flux  et  reflux  impérieux  de  chaipie  jour! 
Depuis  tant  de  siècles  Tempire  romain  est  luml>é,  entraî- 
nant tant  d'empires  dans  sa  chute,  et  construisant  tant 
de  monarch'.cs  du  débris  de  ses  conquêtes  renversées... 
la  fontaine  de  Pline,  intarissable,  chante  et  se  plaint 
conmie  aux  premiers  jours  ;  le  bruit  d'un  fllel  d'eau  est 
>enu  à  bout  de  l'éternité  de  Home!  Au  soimnet  de  la 
montagne  (Bellagio)  on  voyait,  autrefois,  les  ruines  de  la 
Comédie. — Sur  les  rnims  de  l'autre  maison,  la  Trayédie, 
Paul  Jove,  courtisan  et  bel  esprit,  avait  élevé  cette  belle 
retraite,  oubliée  plus  tard  pour  la  villa  Odescalcbî.  Sur 
remplacement  du  Suburhanum  de  Caninius  Uufus,  l'ami 
de  IMine  et  son  voisin,  s'élève,  un  peu  triste,  mais  su- 
perbe, la  villa  Odcscabbi  ;  au  milieu  du  lac,  un  bateau 
à  vapeur,  nommé  le  Plir.r,  vous  conduit  à  la  vdia  Som- 
mariva^où  respire,  immortelle  et  cliarmanle,  laJo':ondc 
de  Léonard  de  Vinci.  Pins  Ins,  vous  rencontrez  la  villa 
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iMi'l/i,  cii-lurmii'  an  lu  nil  du  loi  iciil  /7  fin}}U'  I.utlr,  tjui 
se  jclt.'  :i;i  inilicii  d\i  lao. — VUi>  huit,  1 1  \  illi  de  Sri  hcl- 
loiii,  une  ruine  modoiiio;  elle  se  caelic  à  demi  dans  ses 
arlni  s  veils. 

Ainsi.,  Pline  e;^l  reslé  le  loi  de  ces  beaux  licu\  ;  son 
souveiiic  se  retrouve,  à  cluKiue  pas,  sur  ces  frais 
rivaj^es,  sous  ces  ombrages  séeulaire>;  le  noble  lac  de 
Comt;  est  resté  limpide  et  clair  comme  aux  beaux  jours 
d'autrefois. 

Iléiajiî  (|U0  nus  yoiix  Siinl  coiiliMits 
De  \0\Y  CCS  1)IMS  {[iÙ   so  IrtMivritiil 
A  la  nniiviti'  du  tom[is 
Kl  qiio  tous  les  sièclrs  rcvcrent, 
Ktre  ciuore  aussi  beaux  et  verts 
Qu'aux  proîiîicrs  jouis  de  ruuivers! 

(Saint-Amant.) 

Il  ne  faut  donc  pas  être  trop  sévère  pour  la  construc- 
tion d'une  période  vicieuse  qui  sera  échappée  à  notre 
plume.  Cicéron  a  fait  pis  que  cela,  deux  fois  de  suite;  à 
'  propos  d'un  nom  de  géogra[)hie,  il  resta  court  devant 
Pompée,  qui  savait  la  t(>rre  sur  le  bout  de  son  doigt. 
Voici  déjà  bien  des  siècles,  qtie  les  rhéteurs  reprochent  à 
Xéno[)hon  sa  fameuse  phrase  :  Darius  et  Parysatis 
avaient  deux  fils  ! 

Un  homme  do  beaucoup  d'esprit,  mais  qui  était  en 
même  lem[':^  un  pauvre  diable,  impatienté  des  descrip- 
tions de  l'Iine,  ?'était  écrié  que  Pline  était  un  commis- 
saire-priseur,  à  eon[)  sûr  il  avait  l'intention  de  vendre 
ces  maison?  qu'il  dccrivait  si  bien!  J'aime  assez  cette 
boutade  d'im  [»oële  log-"»  au  sixième  étage,  mais  ccrlai- 
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iicinciil  (on  II-  Nuit  à  la  laroii  duiil  il  <:i  |»arlL»,  il  iravail 
j^ucre  viwir.  di;  S(;  (Itjfaiic  u»;  >a  l  rdjndc ,  on  tl«:  i 
Comédie,  non  [dus  (|ii('  de  sa  maisni  th  s  A|iiMi!Jn-, 
cliî  sa  villa  tlii  Laiirciiliii.  Vous  al!(/.  à  Laun'iili;  a 
clicval;  tltiix  roules  vous  y  inèncnl  :  le  clicmiii  d'0>liL' 
cl  celui  (le  Laurtulo;  Its  dcuv  roules  sont  Ik'Ucs,  un 
peu  sablouneuSv'.-,  mais  vu  belle  vue,  enlouives  de  palu- 
ra-^es   pleins  de   moulons,  de  bnaïf  ,  de  eluvanx. 

La  maison  est  petite,  la  coin'  est  riante,  une  paierie 
vilréo  conduit  dans  une  l>elle  salle  à  man^jer  <jui  dorme 
sur  la  mer:  portes  à  deux  hallr.nls,  fenêtres  aus.-i  liantes 
que  les  portes;  dans  le  lointain,  des  Loi<  el  des  mon- 
tagnes bornent  la  vue,  du  tôle  opposé  au  !i\au'e.  la 
bibliotbè(pie  est  garnie  [)ar  excellence  de  ces  li\ns 
qu'on  ne  peut  trop  lire  et  tro[»  relire; — du  hain  même, 
nn  bain  en  pleine  eau  douce,  vous  vo\ez  bondii-  et 
folâtrer  les  vagues  de  la  ii.er. — Le  jeu  de  paniiic  n'e^t 
pas  oublié,  il  esl  à  Tondire  de  celle  tour  d'où  la  \  ne 
domine  la  Méditerranée  et  les  campagnes  environnaules. 
Au  sonniict  de  cette  tour,  IMine  assez  souvent  faisait 
porter  son  dîner;  — ou  bien,  s'il  \eutse  recueillir  en  lui- 
même,  il  diue  an  rez-de-chaussée,  en  un  frais  sou- 
terrain on  c'est  à  peine  si  l'on  entend  le  bourdonnement 
du  Ilot  (pii  monte  et  du  Ilot  (|ni  descend.  Le  jardm  de  ces 
belles  demeures  se  conipose  de  plusieurs  alb'vs  bordées 
de  bois  et  de  romarin,  \i-nes,  lignieis,  nnniers. 

Vous  trouvez  une  seconde  galerie,  nn  potager  plein  de 
légumes;  la  forêt  vous  domie  son  bois,  la  mer  ses  pois- 
sons, le  \illage  ses  déniées,  la  génisse  son  Lut.  l'eelio 
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son  l»niit  jas(Mir,  le  soleil  son  grand  jour,  ci  la  nu  il 
SCS  cloili.'s  brillantes  î—r>elles  canii»agncs,  di^^ncs  d'un 
consul,  on  s'y  pont  recncillir  cimi  ou  six  heures  chaque 
jour.  Dans  ces  l)caux  lieux,  on  peut  cire  à  la  fois  augure 
cl  laboureur,  préfet  du  trésor  cl  berger,  avocat  cl  poëte, 
agrieulleur,  amateur  de  tableaux,  de  slalues,  de  bric-à- 
brac,  si  nous  pouvons  exprimer  une  passion  toute  ro- 
maine par  un  mot  tout  français.  Ccst  une  noble  ardeur 
de  grand  seigneur,  cette  curiosité  pour  les  livres,  pour 
les  tableaux,  pour  les  statues,  les  ouvrages  de  ciselure, 
les  chefs-d'œuvre  de  la  gravure  sur  pierre,  les  vête- 
ments somptueux,  les  buflets  élégants,  les  coupes  d'ar- 
gent ciselé,  les  caclicts,  les  vases,  les  œuvres  délicates 
des  artistes  de  la  Grèce.  Chaque  Romain  de  ces  temps 
d'opulence  «t  de  luxe  avait  son  musée,  comme  il  avait 
autrefois  ses  dieux  domestiques. 

Pline  aurait  aimé  tout  comme  un  aulrc  (et  mieux 
qu'un  autre,  il  avait  le  sentiment  le  plus  vif  des  belles 
choses),  cet  entassement  des  plus  rares  chefs-d'œuvre, 
mais  la  modération  de  son  esprit  s'opposait  à  ces  jouis- 
sances égoïstes.  Il  se  disait  que  les  chefs-d'œuvre  doivent 
être  comme  l'eau  des  fontaines,  où  chacun  se  désal- 
tère; il  ne  comprenait  pas  ce  mallieureux  privilège  de 
la  fortune  qui  permet,  à  un  seul  homme,  d'accaparer, 
pour  lui  tout  seul,  les  grands  modèles  des  beaux-arls, 
dont  la  contemplation  est  déjà  une  étude;  il  aimait 
les  musées,  mais  les  musées  publics,  et  s'il  renconlrait 
en  son  chemin  quelque  bel  ouvrage,  il  rachetait  pour 
le  rendre  au  vrai  propriétaire...  à  tout  le  monde. 
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«J'ai  acIu'U":  une  (i;4iin»  irairaiii  (I(î  roriiillu',  |ur- 
a  lilc  à  la  vérilc,  in.iis  d'un  fort  hcatr  lia\ail.  Kilo  csl 
a  nnu;  on  pcul  en  voir  les  ilcfauls  cl  les  Ijcaul(:s,  les  os, 
0  les  muscles,  les  veines  cl  les  (entions,  les  rides  même  : 
a  on  dirait  d'un  lionune  vivant!  Le  front  large,  le  visiigc 
«  étroit,  le  cou  mait;re;  ni^.  AJeillard.  La  couleur  d:i 
a  bronze  njonle  à  la  vraisend)lance. — Je  n'ai  pas  la  vanité 
a  de  garder,  pojir  moi  seul,  ces  mille  ornements  d'une 
'(  maison  que  je  veux  faire  simi)le  et  modeste,  et  je  vous 
«  envoie  ce  bronze  [)uur  {\uc  vous  le  placiez  dans  le 
a  temple  de  Jupiter.  —  Faites,  à  ii:a  statue,  un  j-ie- 
a  destal  du  plus  bi au  marbre,  .-ur  kiiuel  vous  graverez 
0  le  nom  et  les  litres  de  voire  anu.  » 

Son  twm  et  ses  (ilrc^!  les  esprits  mécontents  vont  se 
récrier  :  .1  la  vanilé!  M  lis,  je  vous  prie,  où  donc  esl  le 
grand  crimiî  de  laisser  au  !ia\ail,  au  talent,  à  la  vie 
honnête,  un  peutl'orL:u»  il?  La  ^ani^é,  est  une  compagne 
encourageante,  sans  laipi;  lie  la  vertu  même  n'irait  pas 
aussi  loin  (|u'elle  peut  ail  r.  La  vanité;  c'est  bientôt  dit, 
à  qui  veut  s*cxcuser  d(;  sa  pirc^se,  de  son  urgueil  in- 
juste, de  celte  vie  inutile  el  noîielnlanlc,  cpii  pas^e 
coiumcl'ombrc  d'u}ic  fiimvv\  mais  au  \érit  d)Ic  amomeux 
Ar  la  gloire,  ne  reproeln  v:  pas  de  songer  à  la  rccoimais- 
gance  d(î  l'aNenir:  \\r  lui  ôlez  pas  sa  récompense,  sor» 
espoir,  sou  courage!  Houle  à  ces  dcmi-di(  u\  «pii  ne 
sont  même  pas  d(  s  l!"nMn(  s.  Haine  aux  nations  qui 
élèvenl  des  teuïplcs  a  des  insenst  s  dont  ou  ne  ferait  p.'\< 

4.  l.l\»r  m     IrUr     \i. 
2.  Piml.ii.  . 
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dos  cschiM'.^;  lai><()iis  tiuiilcr,  s;\ns  nous  int|iiiclor,  cos 
graïuk's  col'.'iines  foiuli-rs  sur  cl(;  si  pclilcs  hases;  iiu 
liomic((î  Ikuîiiiu',  arlif,  ilûvoiic  à  son  (vuvre,  dévoue  avec 
j(»ii'  sinon  aNoc  inoïkislio,  voulez-vous  donc  lui  faiic  un 
TC\noL\v'  d'ainier  ectlo  récorn[)cnsc  (jui  ne  coûte  rien  à 
personne  :  la  rer.onunéo  el  la  j^loiio,  ces  nobles  couronnes 
dcs  lronl>  hlancliis  par  le  travail,  qu'il  faut  mériter 
cliaipie  jour,  si  Ton  veut  les  retrouver  le  lendemain  à 
son  réveil?--Kt  voilà  comme  on  se  sert  de  ces  victoires 
de  la  renommée...  en  n'en  jouissant  pas,'. 

Mais  s'il  faut  imiter  ce  Ilomain  d'autrefois,  non- 
seulement  dans  SCS  amitiés,  dans  son  cspiit,  dans  son 
talent,  dans  celte  éloijucnce,  ornée  de  souplesse  et  de 
grâce,  il  le  faut  encore  et  surtout  étudier  dans  la  sage 
admim'stration  de  sa  fortune.  Pas  un  bourgeois,  de  nos 
jours,  même  parmi  les  pince-mailles  elles  fessc-malliieu, 
âmes  viles  (jui  ne  jugent  des  hommes  que  par  leur  bien, 
et  qui  n'accordenl  leur  estime  qu'aux  morceaux  de 
terre  que  cl'acun  possède,  ne  s'entend  mieux  que  Pline 
ù  disposer^  réparer,  cultiver,  arrondir  ses  héritages.  Il 
s'accommoderait  de  ce  domaine,  il  le  payerait  comptant, 
le  terroir  est  fertile,  arrosé,  la  terre  produit  du  blé,  du 
vin,  du  bois,  enfin  le  grand  plaisir  de  changer  d'air  en 
voyageant  c:  une  maison  à  Taulre!  Encore  faut-il  savoir 
asantde  l'acheter  le  produit  de  ce  manoir?  Que  dit-on 
du  fermier? 

1.  Ce  (|ii«*  Florus  (ili  i:!^i'irK'ii>Lnifnl  d'Aunihal.  — ()«//»»  vlclorid 
possct  iili,  frai  maluil  :  II  puiivail  se  servir  de  la  \icluiiv,  il  aima 
mieux  eu  jouir. 
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Ksl-il  SdlvalilL'?  VA-W  liabilc,  et  vaul-il  Wu:n  la  peine 
tl'ùlcr  col  arf^cnl  (lucoinincrco  où  il  circule,  pour  diiui- 
nuer  sou  rcveuu.uijuaul  à  la  somme,  au  fait,  mon  cher 
a  Cahilius  :  si  je  n'ai  |as  toute  la  somuie.  ma  l)elle-mère 
a  me  pièlt  ra  le  surplus!  » 

Que  si  vous  voulez  faire  un  bon  placement  d'argi^nl, 
aclielez,  croyez-moi,  des  terres  aux  environs  île  linme; 
la  terre  au^'inente  de  prix  dans  toute  l'Itidie,  et  surtout  d 
Rome.  Dernièrement  encore  une  loi  nouvelle  exige, 
pour  éviter  la  corru[)tion,  que  ceuxqui  aspircntaux  di- 
gnités aient  au  moins  le  tiers  de  leur  bien  en  fonds  de 
terre  :  tant  c'était  chose  indécente,  en  effet,  que  les 
magistrats  romains  traitassent  Home  en  lieu  de  pas- 
sage!... Cette  loi  a  fait  doubler  le  prix  des  terres,  et  les 
ambitieux  lesacbètenlà  tout  prix.  Iiomcen  effet,  c'estle 
rang,  c'est  la  gloire;  elle  est  la  tèle  d'un  empire  de  cent 
vingt  milliuns  d'hommes,  renfermés  dans  une  ligne  fa- 
buleuse de  mille  lieues,  d'iVient  en  Occident!  Ici  un 
grand  peuple  parle  encore  la  grande  langue  romaine; 
ici  se  débattent  les  aflaires  du  monde;  l'univers  est  eu 
cause,  môme  dans  la  conservation  de  Home  î  Kh!  com- 
ment dire  adieu  pour  longtemps  au  chanq)  de  Mars,  au 
chanip  de  Flore,  au  théâtre  de  Pompée,  au  cirque  Flami- 
nien^  à  la  voie  Sacrée,  au  temple  de  Jupiter? 

0  C'est  11,  disait  Tacite,  que  nous  dévorons  les  ri- 
chesses de  l'univers; esclaves  et  maîtres,  tout  lra\aille 
poumons!  Donc  tenez-vous  à  l'ombre  sainte  de  la  ville 
élernelle!  ne  la  quittez  pas!  LaLucanie  ou  la  Cauqianie, 
on  v  va,  on  reste  à  Uome!    Il  ne  s'agit  pa^  de  veiller  un 
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(Il*  dormir  à  ^nu  ^rr  :  il  s*n^it  do  iioiivorniM*  Hoinc,  d«) 
Mvro  à  liOiMc  (*l  d'agir  à  lîoinc  !  l/i  villo  vous  fera  pa- 
raître votre  tnaison  des  cliainps  pîiis  eIiarinanle,siirloiil 
si  vous  trouve/  votre  doinaiiK*  eu  boi]  étal  et  voire  fer- 
mier eu  argent  coniptaul.  «.l'ai  veudu  mes  vendanges, 
a  en  faisant  la  remise  d'un  luiilièmc  sur  le  prix  qu'on 
«  m'en  avait  oiïert;  cneore,  outre  la  remise  de  ce  luii- 
«  lièuK^  ai-jc  fait  la  remise  d'un  dixième.  Chacun  dit  : 
«  J'ai  bien  fait  !  mais  je  suis  revenu  sans  argent.  !  » 

Viennent  ensuite  les  orages,  la  grêle,  les  inondations; 
le  Tibre  est  débordé,  il  remplit  les  vallées,  il  coule  à  tra- 
vers les  campagnes,  il  va  au-devant  des  fleuves  qu'il  a 
coutume  de  recevoir  et  d'emmener  avec  lui.  L'Anio,  le 
plus  doux  des  ruisseaux,  s'enOe  et  s'emporte  ;  il  a  déra- 
ciné les  beaux  arbres  qui  lui  dtmnaienl  de  l'ombre  en 
été.  A  cette  heure,  il  entraîne  au  loin  les  charrues  tout 
attelées,  les  bœufs,  les  moutons,  les  laboureui^... 

«Adieu  donc, ma  récolte!  Je  vous  ferai  voiturcr,  en 
guise  de  vin  nouveau,  de  petits  vers  nouveaux  de  ma 
façon!  t>  Vous  voyez  que  malgré  tant  de  soucis,  notre 
homme  a  pris  bien  vite  son  parti  de  ses  pertes.  Aussi  in- 
telligent (juc  généreux,  il  n'a  pas  fait  de  l'ordre  une 
vertu  morne  et  sombre,  au  contraire  une  qualité  gaie  et 
bienfaisante,  remplie  de  plaisirs  justes  et  purs. Il  ne  songe 
guère  ià  grimper  jusqu'aux  sonnuels  escarpés  de  la  phi- 
losopliie  sur  lesipiels  on  ne  reste  pas  assis  une  heure;  il 
s'en  tient  à  d<s  vertus  plus  modestes,  et  n'ira  pas  ItMir 

1.  Livre  "XIH,  loUro  rv. 
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fcniiorla  port»-  (Icson.înir,  ji.ircc  (in'i'lli  ?çfM"ôiila?si?li}cs 
de  (inel<incs  iiilil<  \  i(  (  >.  iiii^ûpaiaM»  s  ilc  la  faiMcssc 
liuinaino.il  sait  <|!iti  rai-u:(;iil  est  un  bon  valol,  un  mau- 
vais maître,  il  s'(  n  sert  tu  maître  absolu  :  ses  revenus 
suffisent  à  ses  besoins,  il  veut  (|ue  sa  maison  soit  libre  et 
gon  âme  aussi.  Va\  vain  nom'"  a  fait  de  la  Foi  lune  la 
supriMiic  déesse;  ni  ces  tem|»l('s,  ni  ces  cliapelles,  CCS 
sanctuaires  nombreux,  ces  statues  ne  sauraient  décider 
ce  brave  bomme  à  faire  violence  à  la  justice. 

Iliiritier  d'une  dame  romaine,  il  trouve  dans  le  tes- 
tament de  cette  dame  :  Je  Irrjur  à  Modeslus,  à  qui  f  ai 
donné  la  libcrlv...  Mais  Mode  stus  n'a  i>as  été  arTrancbi... 
le  legs  est  nul,  rbéritier  peut  ^'arder  l'escline  (l  l'ar- 
gent, îMine  affrancliit  l'csclaNe  el  lui  duiuic  le  legs  qui 
lui  revient!  Pline  a  \hh[c  le  deuil  de  tous  ses  amis; 
il  a  pleuré  même  ses  esclaves!  a  Ce  (jui  mo  console  un 
a  peu  de  les  avoir  perdus,  c'est  qu'au  moins  je  lésai 
«  arrrancliis  el  (pTilssont  morts  libres!»  Ceci  dit.  il  s'ap- 
pli(piece  vers  d'Hoinère,  avec  un  juste  oriîueil  : 

It  aN;iit  p(uir  soî»  ^l'ns  uno  iloiurur  «le  |»  ro! 

Notez  ([u'il  n'avait  pas  fréquenté  l'école  de  Zenon  pour 
apprendre  à  désarmer  son  orgueil. 

Nous  arrivons  ainsi,  par  ce  sentier  des  plus  slndienx 
labeurs  el  des  plus  sincères  verlus,  à  et*  moment  so- 
lennel dans  la  vie  de  Pline  le  Ji  une,  lors,|uaprès  avoir 
passé  par  lont»*s  les  dignités  romaines  :  sol  lai,  a^oca^, 
juge,  préteur,  préfet  du  trésor,  consul,  gouverneur  de 
IliiliMiir  et  de  Pont,  commissaire  de  la  voie  Hmilienne 
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nn^iiitMiiliii',  t'«l  iDiimir,  (l'iin  .^i  l  oi\  et  d'ijn  si  droit 
}4»'i)i(\  iiii  iiii)  !M<:  (riu)Hii(M('lt''  dans  les  lUd'urs,  d'rL;alilc 
dans  le  caïaitric^  S(*  tioiiNa^  par  ?(^s  litics,  par  son  co;i- 
iai»o,  au  niviMii  «le  ramilii';  do  Trajan, 

«  ('hoiflir/  dans  tonîc  la  naduo  ot  vous  n'y  Irouvorcz 
«  pas  do  pins  grand  ohjot  (pio  ks  Anlonins!  »  Grande 
louan;^^o,  quand  on  songe  qu'elle  est  prononci'e  par  Mon- 
tesquieu!... Cette  ère  glorieuse  do  quatre-vingts  ans  de 
bonheur  et  d'honneur  pour  l'espèce  humaine,  celte  halte 
ineffable  dans  la  servitude  universelle,  elle  connncnce  à 
Trajan.  Non,  ce  monde  romain,  sa  tache  accomplie  ne 
peut  [)as  disparaître,  empire  d'un  jour  :  il  faut  que  son 
élcrnilé  lui  serve  à  mourir  avec  grandeur,  enfin  ce  se- 
rait calomnier  la  Providence  qui  a  fait  Rome  si  grande, 
que  Rome  manquât,  dans  son  agonie,  de  cette  majesté 
divine,  qui  est  un  des  caractères  de  sa  force.  Elle  ne  sau- 
rait disparaître  ,  celte  Rome  loute-puissanle  {Roma 
aurea,  disent  les  sceaux  de  Charles-Quint),  sous  les 
cruautés  de  Tibère,  les  folies  de  Caligula,  rimbécilité  de 
Claude,  la  fureur  sanglante  de  Néron,  la  gourmandise 
de  Vitellius.    Les  dieux   même  de  l'Olympe,  ces  dieux 


4.  «  Vous  vous  réjouissez  avec  nmi  de  ma  proniolion  à  la  tli^'nilc 
«  d'auijurc,  cl  vous  avez  raison  :  il  esl  toujours  honorable  d' obtenir 
«  l'approbation  d'un  prince  aussi  sage  que  le  nôtre;  ce  sacerdoce 
a  esl  vénérable  par  son  antiquité  ;  il  a  cet  avanla^'e,  sur  tous  les 
«  autres,  qu'il  ne  se  j.cid  qu'avec  la  vie!...  (le  qni  vous  on  plaira 
«  davantage,  c'est  que  Cicéron  fut  aui^ure  1  Plût  aux  dieu.x  qu'après 
«  être  parvenu,  beaucoup  plus  jeune  que  lui,  au  consulat  et  au  sa- 
*  ccnloce,  il  me  fut  doinié,  <lan>  ma  vieillesse,  de  posséder  une 
«  partie  de  ses  lalenls.  ■>  (Livre  P  .  lellie  mu.) 
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t'lorncl>  (jui  vont  !)ioiuir...  ce?  dieux  ijni  sr.nl  nmils. 
aux  |>reini«.'rs  cti-  iln  \;i^*issi-iiu'nl  tli\iii«l»'  rnifaiit  «le 
Iicllilct  III,  ii'oii!  |i  ;s  abrin«loiin<'',  dans  leur  MgfMiic,  I.i 
villf  fidcloà  Jii[»ilr.  l).;  jurandes  âmes  ont  lirillr,  (..irihi 
les  âmes  viles  du  liôiit;  im[)érial;  Galba  nous  convoi*.'  de 
Nlmuu,  Oliioii  c(nn[»»  nsc  VIIcUIms,  Vo>pasien  rebâlit  le 
Ca|»ilolc;  soyez  Iuul<,  jnsles  dieux,  (jui  donnez  Titus  au 
monde,  |»oiir  faire  paenîlre  plus  abomiuiMesles  lâclietés 
de  bomilien  !  Salut  cnnn  à  Nerva,  f|ui  précéda  Trajm, 
comme rauiuie  matinale  annonce  le  grand  jour! 

Que  ce  moment  romain  est  plein  d'espérance  et 
d'orgueil!  Ces  lon^^s  navires  partent  pour  tous  les 
écneils  de  toutes  les  mers,  tout  chargés  de  délateurs, 
pendant  (pie  ces  armées  oisives  se  réveillent,  dans  les 
camps  où  elles  paraissent  oubliées,  cl  saluent  d'un 
transport  unaniuie  le  nouvel  empereur  (jui  va  mener 
contre  les  barbares  les  aigles,  dieux  de  la  guerre'. 

Mareliez,  aigles  ti  iompliales,  relevez  rhonn-mdes  ar- 
mes romaines  au  bout  du  monde!  Trajan  va  vous  suivre! 
ÏA'  tem[»s  iVesl  plus  où  le  IVmube  insullait  au  Til»re,  où 
le  iKicc  défiait  la  majesté  du  peuple  romain.  Trnj  ui, 
pareil  à  Jules  César  pleuiaut  à  la  vue  de  la  statue  d'A- 
lexandre, veut  marcher  Mir  les  traces  de  l'homuu'  de 
Blacédoiiie;  les  Parthes  sentent  sa  présence,  il  se  pnj- 
inène  eu  xaimjueui  dans  rArmenie,  dans  l'Assyrie, 
dans  VOdysséc  et  dans  I7//'aiit' irAlexandre.  Au  |>ied  de 
Trajan,  h  s  rois  barbares  tléposent  leur  sceptre  humilié. 

I.  ftllnnim  ilcos.  (Tvr.iTf. 


Vaillent,  reprenez  vos  scM.'ptreS;  lîonic  vous  en  garan- 
tit l-n^ossession.  Donc  à  l'orient  les  Scythes,  à  roccideiit 
les  r.rctons  et  tes  Maures,  an  niiili  l'Arabe,  an  nord  les 
niill'/  nations  guerrières  (jui  s'élendenl  do  la  lîatavic  an 
Pont-Ku\in;  de  la  crètc  des  montagnes  qui  servent  de 
boulevard  àla  péninsule  Italique,  du  Tibre  à  rCuphrate, 
le  monde,  étonné  du  fracas  de  ces  victoires,  célèbre  riic- 
roïsme  de  Trajan.  Il  a  ramené  le  temps  où  TEuphratc 
était  nue  limite  de  la  carte  romaine,  et  ces  jours  triom- 
phants où  les  fils  de  la  louve  ne  reconnaissent  ponr 
bornes  ù  la  carte  générale  de  la  terre,  que  les  bornes  de 
leur  empire. — Victoire  à  ce  dieu  propice  !  Rome  fait  plus 
de  cas  de  Trajan  que  de  ses  dieux  !  Étonnez-vous  que  la 
louange  de  Trajan  remplisse  à  la  fois  la  terre,  et  le  ciel  ! 

Etonnez-vous  aussi  que  le  plus  grand  orateur  du 
règne  de  Trajan,  ébloui  de  tant  de  victoires  et  de  bien- 
veillante grandeur  raconte  à  l'avenir  les  merveilles  de 
ce  règne  divin!  Il  faut  dire  cela  à  la  louange  de  Télo- 
quonce  romaine  :  elle  était  restée  la  plus  digne  récom- 
pense qui  se  pût  accorder  à  la  gloire,  à  la  vertu.  Dressez 
jusqu'au  cielvosarcs  de  triomphe;  taillez  dans  le  marbre 
un  peuple  de  statues,  bâtissez  des  villes  qui  portent  le 
nom  de  votre  héros;  non  loin  des  bains  de  Titus  et  du 
porticjne  de  Claudien,  dressez  la  colonne  Trajane  au  mi- 
lieu de  son  vaste  portique;  multipliez  les  amphithéâtres; 
les  aqueducs,  les  ;>alais,  les  grandes  voies  à  travers  les 
forêts  sauvages,  frappez  des  médailles,  écrivez  vos  in- 
scri[)tions  sur  le  bronze,  apprêtez,  pour  votre  héros  les 
pompes  même  du  triomphe,  apothéose  de  la  terre  dont 
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Ii^s  (!ioi<\  F<iiU  envieux:  ni  vo?  ([iin<liiire^,  :\\\\  vrwr^  de 
pourpre  cl  *V(>y.  ni  votre  !»n  ir/e  «''tLTn'.l,  ni  ve<  rnnrbn?, 
ni  vos  l.'inricr";  le?  leniple?  niêin<%  oui!  h<  leinples,  !i 
staliio  adorûe  à  ^'cnmix,  raulol  fnnianl  du  Sdw^  des  vi--- 
limes,  le  Cé?:\r  invocjné  comme  un  dieu  ii  li  vaj'Cnr  do 
rcncens...  les  jeux  brilhinls  de  la  victoire,  les  grand? 
honneurs  {dii  majorumfjoitium!},  si  peu  ^•elnl)lables  aux 
petits  lionne-urs  dont  se  contenlenl les  nations  modernes 
{dii  minorum  fjcnlîum),  ne  valent  pas,  pour  rélernilé  de 
la  gloire,  une  page  de  Tliistorien,  un  vers  du  poëte,  une 
période  enlliousiaslc  de  l'orateur! 

Pline  avait  appris,  à  l'école  de  Quinlilien,  celte  con- 
fiance que  donne  la  conviction  mêlée  à  réloijuence  ;  il 
redisait  le  mol  moitié  boufTon,  moitié  eérieux  de  cet  em- 
pereur qui  va  mourir  :  — Je  sens  que  je  deviens  dieu!  Fn 
même  temps  il  se  rni)pelail(|ae  Tempereur  Auguste  regar- 
dait le  monde  comme  un  vaste  lliéàlre,  dont  les  hommes 
étaient  les  histrions*,  c'est  ponnpioi  il  ne  voulait  pas, 
pour  son  héros,  de  ce  jiiéileslal  croulant  et  sans  hon- 
neur, f^  colonne  Trajane  est  le  chef-d'œuvre  de  l'art 
grec,  môle  à  la  richesse  romaine;  arc  de  triomphe  cl 
mausolée,  elle  portait  dignement  le?  cendres  de  l'empe- 
reur, dans  cette  urne  d'or  dont  la  tête  se  penl  dans  la 
nue.  Eh  bien  î  une  colonne  Trajane  eût  été  élevée  avec  le 
même  zèle,  dans  les  onze  cent  c|uatre-vingt-di\-sepl\illcs 
que  comjitail  rilalie.  fMine  le  Jeune  n'iùt  pa";  renonct^  à 


\.  «  Aijo  l.irn  jour  l:i  f.ir.o  de  la  vie'       ilis^iil  Aiio"i-ir  j  »  u  lii 
de  mon. 
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éi'rirc  son  a  liniiMMc  }';inr^yii<jii(\  —  u  CVlait  un  (ks 
«  «Icvoiis  (le  jiici)  idiisiilal  (le  itrouM  r  (jiic  rKloipicnco 
«  c<l  (Mivorc  la  ^ (Ml ICC  lii  i»lus  aboiulaiilc  do  la  soliilo 

Ail  n  st«',  c'était  l'nsa^^o  romain  il'ci  rirc,niOnic  de  leur 
vivant,  los  louanges  dcs^Mwnds  lioimnc^.  L'aulcnr  de  la 
Vie  iVAfjricola,  Tacite,  venait  d'écrire  un  panéi:yri(}nc  du 
consul  Virj^inins";  Alexandre  Je  Grand  avait  eu  son  pa- 
néi^yriinie  composé  par  Isoerate,  à  leiles  enseignes  que 
roraleur  grec  avait  été  [dus  long  à  écrire  Vx  louange  du 
grand  capitaine,  (|ue  îe  capitaine  à  prendre  l'Asie.  IKu- 
reuse  rélo.]uencc,  (juand  elle  rcnconfrail  des  héros  \éri- 
tables,  quand  elle  n'était  pas  semblable  à  ces  âmes  en 
peine  dont  parle  Lucien  (Lucien  vient  de  naître  sous 
Trajan),  qui  promènent  des  mois  dans  îe  vide!  Heureux 
l'orateur  qui  se  servait  de  la  louange,  comme  d'un  mer- 
veilleux diamant  que  l'habile  ciseleur  enchâsse  en  noble 
métal!  Artiste  et  magistrat,  Pline  devait  tenir  double- 
ment à  cette  œuvre  que  lui  demandait  l'univers. 

A  vrai  dire,  Tentreprisc  était  difficile;  il  s'agissait  de 
léguer  à  la  j>ostérité  le  digiie  éloged'un  prince  acconqdi  ; 
mais  aussi  la  récom[)ense  était  grande  :  ouvrir  son  âme 
à  rospérance  d'une  félicité  sans  terme,  cl  s'abandonner 
librement  à  son  inspiration,  sans  jamais  redouter  d'aller 
jusqu'à  rim[)0ssible.  Qiiinlilicn  l'avait  dit  :  Tu  peux  aller 
an  delà  du  vraisemblable,  et  non  pas  au  delà  de  toutes 
les  limites.  On,  connue  dit  un  autre  esprit  de  la  même 

1.  Livre  XXIII,  lellre  iti. 

2.  Ce  paiu'^M-i(|iu-  est  pnilii. 
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lrcin[>c  '  :  l'nrUr  (rDp  haut  unr  ItjjpcrholCy  c\>il  la 
délruii c.  ili:l\c  U)\<  le  <I  hi-m.t  (K;  riiNpcihulc  ilispar.iis- 
sait  (laii.  I  i  f^loiiu  àclcljrcr;  on  ilii  iiioins,  do  txllu 
liyi>crl»(»li*  mcrili'c,  l'i^iivcrs  se  faisait  h;  cuin[>licc. 
liofîic  eiilit'Mc  se  pnrl  lit  en  foule  cliez  roraleiir  |)Onr 
ccouliT  à  ra\atKe,  (itid-incs  fragmcnls  du  paiié;4yri'juc 
sacré;  Home  qui  ne  Iroiivail  jauuHS  le  lenips  d'asi-isler  a 
CCS  lectures  intiiiies,  iisln  trois  jours  atlciitive  aux  pio- 
iniers  essais  de  su:i  c(  n^ul. 

La  ville  saluait  avec  uuc  joie  réelle  celte  louante  du 
Irès-cxcelleul  empereur;  ou  disait  de  tous  côtés,  (juc 
celte  fois  enfiu  la  récompense  de  ce  grand  honnue  élait 
trouvée,  une  récompense  à  peu  près  di^ne  de  la  gran- 
deur de  son  âme  et  de  sa  gloire  :  un  éloge  dicté  par  le 
suffrage  universel,  destiné  à  pa-^ser  entre  ics mains,  sous 
les  yonx,  dans  le  cuMir,  d  uis  la  m  :nuire  i\c  lous  les 
mortels.  Ya\{\u  doue  Tr.ij.ui,  le  roi  plulusc>plie,  échappe 
aux  louanges  sonill-es.  (pii  aN  aient  ^e^^i  déj  i  a  larîl  Je 
•monstres  couronnés  -. 

Justes  honneurs,  honneurs  uieriles  et  tout  n«'Uveaux, 
ces  honneurs  du  panégyii  juo  de  Tiajan.  Uuel»[ue  chose 
de  pareil  devait  s'agili  r  dans  ràuie  de  la  nation  fran- 
çaise, (juand  le  grainl  Uo.-suel  u;cllail  la  dernière  main 
à  ce  chcf-irœuvre  tic  sou  e!o<jucnti*  \icilksse  :  l'oraison 
funèhre  île  Henri  de  lîou.hou,  prince  de  Coude'  Ce  pa- 
négyriiiue  de  Trajau  élut  alluidu  non  pas  seulement 


t.  (initMii.  Tmitc  du  suUiuic 

2.  Plurimos  honora  ih'ssiiin  cuiqHi'  tUhloi.  Li^re  VlJcUri' wmi. 
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|).u  la  IloiiKM'lcnu  llciiiai-  vUc/.  \c>  peuples  les  plus  éloi- 
gnés lie  l'enipire,  sur  les  rives  du  lUiiu^  sur  les  bords  du 
Daiud)e,  dans  la  lîretague  séparée  du  uiondc  par  Ions  les 
peuples  domptés  cl  par  les  (juaranle-tiualre  léj^ious  (jui 
les  avaient  domptés.  I.es  consuls,  les  tribuns,  les  séna- 
teurs, les  prèlrcs,  le  peuple,  les  enfants,  les  \icillards, 
les  l)arl)are?,  Tunaniino  écho  do  l'univers  ressuscité  ci 
glorifié,  répétaient  le  panégyrique! 

Et  lorsque,  à  tant  de  siècles  de  distance,  vous  relisez  de 
sang-froid  cette  vaste  composition,  d'un  style  élégant, 
anti(iue,  latin,  disposée  avec  tant  d'ordre  et  d'éclat,  vous 
vous  étonnez,  là  certains  passages,  (]ue  la  louange  puisse 
aller  si  loin  pour  un  homme  vivant...  Hélas!  c'est  que 
nous  ne  savons  plus  admirer;  c'est  que  nous  n'osons  plus 
applaudir;  c'estquenous  n'avons  pas,  superbes  que  nous 
sommes,  le  courage  de  nous  avouer  là  nous-mêmes, 
qu'un  homme  puisse  obtenir,  à  force  de  génie  et  de 
bonté,  cette  imi)ortance  paternelle  et  royale  dans  les  des- 
tinées d'une  nation,  c'est  que  cela  humilie  enfin  notre 
orgueil  de  révolutionnaires  et  de  bourgeois,  de  lever  les 
mains  jusqu'au  trône  en  nous  écriant  :  —  Seigneur, 
sauvez-nous!  nous  périssons,  Seigneur!.., 

Les  Romains  étaient  assez  généreux  pour  fout  admi- 
rer; et  pour  admirer  tout  à  leur  aise,  ils  avaient  cette 
grandeur  véritable  qui  consiste  à  aimer  les  bienfaits 
et  <à  les  reconnal'.re.  Éprouvés  si  longtemps  par  l'épou- 
vantable tyrannie  des  empereurs,  dépouillés  de  leurs 
privilèges,  courbés  sous  le  joug  de  ces  monstres,  ils  en 
étaient  réduits  à  [deurer  l<  ur  impuissance. 


pMNi:  m;  Ji.rNi;  1:1  'jlinih.ikn,  :ki 

Fils  (le  l;i  louve  et  iln  tliiu  Miii<!  nii«»;  ilom-  t.inl  ili* 
vicloircS;  tint  do  |)cr<cvi'Taiu:o  cl  (!•;  coiini^'r,  «le  (nn- 
quclcs  cl  (lo  lrc>'or?,  tnil  île  rois  évanouis  «Icv. ml  la  iiia- 
jcslédu  sénat,  pour  arriver  a  ral»]rcti<m  «l'une  [»an'ille 
servitude?  Ou  coin|)rciul  ci  l  iu)péris?al»l«:  fanalisuie  il(i 
genre  liurnain  arraché  par  Trajan  au\  fureurs  im- 
béciles ou  féroces  doses  tyrans!...  Titus  renaissailsous  la 
couronne  de  Trajanî  ï)oiniliiii  restait  éjrasé  sons  le 
pied  de  Trajaii  î  Le  rè^Mic  deTrajan  c'est  1"  |>!us  grantl 
des  règnes,  c'est  le  bonheur,  c'est  la  i^lojie;  celte  fois, 
par  une  de  ces  alliances  prescjue  inipossibhs,  l'honnnc 
I>oliti(|uc  est  éyal  au  capitaine,  le  ctLur  Je  ce  jjTand 
honinje  vaut  son  esprit;  son  génie  est  cuini)let  :  — 
rhomme  le  plus  propre  à  honorer  la  nulurc  hu)naini\ 
à  reprcseiilcr  la  divine. 

Voilà  d'où  venait  aux  Uoniains  cet  enlhousiasuie!  et 
Toila  pounpioi  le  pané;:yri(iue  de  Trajan,  écrit  par  leur 
consul,  fait  un  événement  innnense!  On  eût  dit,  a  voir 
la  joie  uni\erselle,  que  le  genre  humain  pressentait 
la  t'ioire  de  Trajan,  la  valeur  d'Adrien,  la  vertu  des  deux 
Antonins,  les  dernières  promesses  de  l'avenir.  Aussi  bien 
les  hommes  de  cet  empire  s'abandonnaient  librement  à 
leur  transport;  ils  chaulaient,  a  haute  voix,  les  louanges 
du  père  de  la  pairie,  ils  étaient  tiers  de  leurs  respects, ils 
8c  disaient  :  —  Le  voila,  ce  maître  illustre!  >oila  notre 
César!  fassent  les  dieu.v  qu'il  nous  soit  conserve'  ! 


iiuoi'c  u  ii«u/r(',  on  (lit' il  fut  c*uu/\  ti  mo'uii  ! 
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Ainsi  ils  parlent,  en  m  ril  ihks  cnf.inls  de  rilalic,  avec 
l'expansion  di'  la  liberté  reconijnisc  et  de  la  vie  honorée; 
él(>'[noncc  nn  peu  verbeuse,  je  le  \eu\  bien,  enflée  de 
lora^e  et  de  la  peur  des  ^^ucrres  civile?^  à  la  bonne 
beure.  Elle  est  bruyante,  il  est  vrai,  mais  elle  est 
vivante;  elle  vous  re[)résente  le  bruit  du  tonnerre  dans 
un  ciel  serein.  Elle  est  sineèrc^ef,  pour  e\pli((uer  toute 
ma  pensée,  osez  eouiparer  cette  élocpicncc  du  panégy- 
riipicàraboiuinable  silence  qui  se  faitsoutlain  autour  des 
mauvais  empereurs,  quand,  par  exemple,  Néron  s'abîme 
en  sa  tombe,  toute  remplie  de  mépris,  de  AX'n^cancc, 
d'indignation  :  —  L'univers  ayant  sou/frrl  ce  monstre 
pendant  quatorze  ans,  à  la  fin  illabandonnaK 

C'est  donc  une  chose  étrange  de  voir  un  Itahen,  un 
poêle,  un  poète  dramatique,  AKieri,  prendre  à  partie 
Pline  le  Jeune  pour  avoir  loué,  avectantd  epancliemcnt, 
tant  de  reconnaissance,  im  prince  qui  ramenait  1  âge 
d'or  des  auciens  triomphes  et  des  anciennes  libertés!  De 
cette  louange  unanime,  de  cette  louange  de  l'univers  que 
la  postérité  a  confirmée,  Alfierifait  une  satire  qu'il  écrit 
en  latin!  Or  dans  cette  satire  il  s'applique  à  ne  rien  voir 
de  ce  grand  règne;  il  se  met  à  conseiller  ce  maître  du 
monde  que  gouvernaient  la  sagesse  et  la  vertu;  il  veut 
instruire  à  son  propre  exemple  les  vertus  de  Trajan;  il 
arrange,  il  dispose  à  sa  façon  les  triomphes  et  les  bon- 
heurs de  ce  grand  règne,  que  le  sénat  romain  célé- 


\.   Tah'  moii'itriiin  }>>'/•  qualKonhcini  (iuno<i   perpclmis   tcrrirum 
orbisdvslUnit.  —  le  lllulc^l  iK'SikU'IK' ;  Tacilc  n'cùl  pas  mieux  dit. 


l'i.iM.  !.!.  J/.i  m:  Il  'ji  tN  »  ii.!i;n.  .;-;. 

Li;iil  encore  an  l»()uL  il'iiii  sircK;  it  "Ici.ii,  l«>i::|:i"il  >,jii- 
ti.'ulail  iiu  iiMincI  r:j;;u|-.iii  li  foili:';c  il'Ati^il-tc ,  la 
lioiil»':  tic  Tiaj.iii  '.  l'.ii  iiti  mol,  AlHi  ri,  îr  ii'(iiil)!iciiii  »Io 
I7S'.),  iii'  \  l'iil  I  !  vt  ir^  ne.  Nl  ul  pas  coiu^  i»  Hi\i\  •;:!  *  *U':- 
S(Mii:.iis  la  I.  lail.liijiic  rnrnaiiic  csl  iiii[)<><>il)l(';  il  m-  Vtiil 
jKi:'.  se  souM'iiir  (pi'à  la  murt  «le  ('.  ili;^iila  cl  a|Me.->  une 
ahlicalinii  vfdiMjlaiic  d»*  :^ui.\anle-tli\  aii<,  le  >eiial  avait 
leiilé  de  sorlii  enliii  il(.'  celle  Ioii;4Ue  obéissance;  poussé 
par  SCS  consifls,  le  sénat  s  était  réuni  dans  le  (iapilole,  et 
la,  sue  le  Irùnc  occu[»é  naij'uère  par  Cali-rida.  par  N'émn, 
les  sénateurs  avaient  voué  à  l'exécration  de  ravenir  la 
famille  des  Césars.  . .  Vains  eiïorls!  Pendant  tpie  ce  sé- 
nat im[»uissanl  promnlj^uait  rimlépendance  des  lois  ro- 
maines et  l'autorité  des  consuls,  (juel<|ucs  soldats  préto- 
riens rencontraient  ilans  les  latrines  de  la  maison  Dorée 
un  imbécile  dont  ils  faisaient  un  em[)ercurî  Mais  decpiel 
droit  le  i»oëte  Alfi(Mi  a-t-il  osé  entreprendre  cette  siniru- 
litMC  satire  doTrajan? 

Vous  relirez  avec  zèle,  a\ec  respect,  le  Pannjijiu^uv  ilc 
Trajun  ;  c'est  le  morceau  le  plus  accompli  ([ui  soil  sorti 
de  la  tcte  de  IMino  l'orateur.  Dans  ces  pages,  brillantes 
de  tous  les  f<  ii\  il'une  auréole,  Pline  a  iléplo\é  l'abon- 
danco  et  la  grâce  iidinieilesa  pande;  a  eba»|ue  mciiNc- 
menl  de  ce  grand  traxail,  d'une  [lerfeclioii  trop  aclievce 
peut  ôlro  (mais  ijucl  [dus  beau  reprocli»??),  on  comprend 
(pie  le  monde  entier  soit  attentif  au\  paroles  de  cet  ora- 
teur chargéd'une  caiise  si  glorieuse.  IMine  est  con>ul,  il 

\.  Kt'lirii)r  .\u^u-l«».  m»  Ti.  1  Tiiiii'    >  f'itr  iw    \.\     \\\\,^    . 
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est  ciloN on  (lo  lluiiir,  il  isl  i^ôiialnir,  ;uiL;iir(i,  il  parle 
(U'Nuiil  \c  |nni[)li',  il  [' nlo  (Icvaiil  fcs  iIk  ii\,  il  {MilrciJrt'iid 
im  (liscoiii-ï;  d'iu  li(Ui<  (U>  i^ràrcs^  cl  ii;ilurLlloiii(Mil  il  .'U- 
rivc  au  caiili(iiie,  à  r;i[>ollicosc  ! 

«IUmhi  iix  ciii[tirc,  heureux  empereur!  »  cl  nous  qui 
réeoulonS;  nous  pouvons  ajouter:  Heureux  oraleur!  Il 
invo(|uccn  son  discours  toutes  Icsverlus  humaines,  sans 
redouter  (jue  celle  louange  se  change  en  reproche;  il 
attache  son  œuvre  à  un  nom  immortel,  le  nom  de  cet 
empereur,  fds  de  la  paix,  fds  de  l'adoption  ,  présent  du 
ciel  réconcilié  avec  la  kM-re!  L'admiration,  la  rcconnaii:- 
sance  unanimes  des  citoyens,  et  non  pas  les  cris  des  oi- 
S(Miix  de  Taugurc,  ont  salué  Trajan  moulant  au  Capitule. 
In  mêlant  sa  voix  à  ces  crisdetriom[)hc,  l'orateur  entre 
t<tut  d'abord  dans  son  sujet,  calme  cl  véhément  tour  à 
tour;  pour  bien  faire,  il  salue  avec  transport  l'enfant 
ad ojjtif  de  Nerva,  ce  sage  vieillard. —Xerva  est  devenu 
le  père  de  Trajan,  parce  que  Nerva  était  le  père  des  llo- 
niain?,  et  celte  fois  Rome  obéit  à  un  maître  t[^ui  ne  lui  a 
pas  clé  imposé  [>ar  l'aveugle  caprice  des  soldats;  mais 
aussi  quelle  autorité  dans  Trajan!  Il  est  lieutenant,  sol- 
dat, général;  il  s'applique  à  rétablir  l'ordre  et  la  beauté 
des  lois;  il  est  grand  de  sa  propre  grandeur.. .  Magnœ 
spcs  altéra  Romœf  Honte  aux  autels  que  Tibère  fit  éle- 
ver à  la  divinité  d'Auguste!  Honte  aux  autels  de  Claude, 
amèrc  dérision  d-j  Néron!  Trajan  n'en  veut  qu'à 
l'apothéose  du  pcu[)lel  Et  cependant  le  soldat  l'aime  et 
l'admire  :  il  vient  de  rendre  aux  soldats  le  combat  d'au- 
trefois; il  marche  à  leur  tète  dans  les  mêlées. 
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Oïl  dirait  (|ii<.'lt|no  onfinl  (l(*s  l'alu-iciii  ,  i\cs  Sci|»ion, 
(Ks  CaiDilIc-  Trrjaii  c>l  !.•  <ol(l;il  «Il.>  \i<  ilKs  j.n»ins; 
il  porte  unn  nrmmo  à  la  vir-III,'  inodc  iK;s  r|.o(|iR'S 
liéroïqucs;  il  a  cotxjiiis  son  jucmiLi  laiiiicr  cli'.z  les 
f*artlirs;  ila  réuni  clans  la  nirino  obiissancc  U)  Iihiii  et 
rEupliralo,  les  Pyréiucs  cl  les  Alpes;  héros  de  dix 
campagnes,  on  ne  sanrail  pins  compter  les  champs 
arrosés  do  son  sang  cl  «!e  ses  sncurs.  nnrls  arhres  si 
lointains  ont  abrité  ses  repas  militaires,  (pielles  icihes 
si  sauvages  ont  ahrilé  son  sonnneilî  Victoire  à  Tiajanî 
Cette  fois  il  no  s'a;^it  point  do  vic(oiros  volées,  do  triom- 
phes menteurs,  de  Ijulin  dérobé  aux  allies  de  liomc, 
tout  est  vrai  dans  cette  ij'loire  et  datis  cette  modestie  I — 
Trajan  traversant  les  provinces,  la  paix  le  salue! 

On  reconnaissait  le  héros,  non  pas  à  la  pom[^e  do 
son  char,  mais  à  la  mâle  beauté  de  son  visage.  Les  na- 
tions battaient  des  mains,  les  enfants  et  les  vieillards 
quittaient  leurs  demeures,  le  malade  oubliait  son  méde- 
cin,les  femmes  se  réjouissaient  d'èlre  fécondes.  — Point 
de  satellites,  point  de  soldats,  mais  l'élite  du  sénat,  mais 
la  fleur  do  l'ordre  équestre ,  mais  tout  le  peuple  à  ses 
pieds.  Victoire!  C'est  le  roi  des  triomphes,  ce  triomphe 
au  milieu  de  la  foule,  sans  clairons,  sans  tniiupettes,  sans 
fanfares,  chacun  tendant  une  main  amie  à  ce  grand 
homme  (pii  reconnaît  ses  fidèles  et  les  appelle  par  leur 
nom.  A  la  suite  de  Trajan  marchent  la  pai\,  la  fortune, 
rabondancel 

Tiilusl)o>,  ci.iilm  rura  poraml»ubl; 
Nuira  niraJ'.tTO'i,  ."ilmacpiç  laii^lil.ns... 
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ou,  roiiiiHc  «lis.iil  11*  poiM:'  rit-L'iiirr  \uhiv  IIi  ini  IV  : 

l»;»rloi!l  lo  vill;i^ooi>  oui.  iiiinnl  lo>  linianiies, 

liniit,  (\»inu'  ses  Miilr-,  clKir.t;ii:t,  r.t'i  vos  vcu'laui^es. 

L'Ki,^yi>ltî  iioufFissiit  liomc  aulrefois;  an  tLinjis  d».* 
Trajan,  c'est  Hoinr  (jui  nouriil  ri;;:yi)U';  li^  Tibre  rend 
au  Nil  si's  riclk  ?S(^s  et  ses  nioiiîson?;  rilalie  de  Trajan  csl 
devenue  le  <:!^reiiiiM'  du  monde!  Mviwc  les  jeux  et  les 
spectaeli  ?  du  peiiplt;  romain  premi.  iit  un  asperl  tout 
nouveau'.  Le  peuple  ne  veut  [)lus  de  ses  houlVous  et  de 
ses  farceurs,  il  lui  faut  des  spectacles  de  guerre;  en  {^uise 
de  bandits  et  de  voleurs ,  Trajau  jette  dans  l'arèue  la 
bande  des  délateurs,  pires  (pie  les  assassins  cl  les  bri- 
gands. Les  voilà  donc  ces  rois  pervers  du  Forum!  les 
voilà,  le  cou  renversé  et  la  télé  eu  arrière,  vous  pouvez 
contempler  leurs  faces  hideuses.  0 Trajan!  Rome  entière 
le  rend  grâces  de  Tavoir  délivrée  de  cette  peste  !  Grâce 
à  loi,  maintenant  le  trésor  public,  dont  les  délateurs 
avaient  fait  une  caverne,  le  trésor  public  est  un  temple! 
Grocc  à  toi,  îe  fils  hérite  de  son  père,  sans  être  forcé 
d'abandonner  au  fisc  la  moitié  de  Théritaij^e  paternel! 

Donc  nous  voilà  bien  loin  des  cruelles  époques  où  tous 
les  vœux  de  l'univers  étaient  cVavoir  un  prince  qui  vaïùt 
mieux  que  le  plus  méchant  des  Ao?i?wes/  Trajan  ossiijeltil 
l'empire  à  force  de  gloire;  la  vie  est  assurée  à  tous,  et 
en  même  temp  •  la  dignité  de  la  vie.  La  vertu,  sous  le 
pouvoir  d'un  seul,  jouit  des  mêmes  recompenses  que 
sous  la  liberté;  les  hommes  se  trouvent  bien  delà  pro- 
bité: Trajan  ré^ei've.  pour  les  honnêtes  gens,  les  (bguilés. 
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les  s:\C(T(lnoos ,  !<'?  urnvinces.  Knlt»'/ ,  (pii  ((ikî  vous 
soyt/,  le  paliiis  iiniicri.il  ost  oiivorl,  vous  y  Ironvcroz 
raccmil  |;crnjr(ni\  ri  cordial  «l'un  ^ran»!  prince.  IMiis 
d'cinbriclics  cl  de  lorlnres;  il  est  remplacé  par  les  con- 
lentenienls  de  loul  lui  pciipje,  ce  silence  alTrcux  dont 
s'cntoiuail  la  divinité  trenihrinte  de  ces  lieux  pleins  do 
criuïcs  et  d'horreur.-.  Trajau'vcul  (|u'on  l'aime,  et  non 
qu'on  le  craigne;  il  a  chassé^les  bouffons  dosa  maison, 
comme  il  les  a  chassés  du  Ihtâtrc;  l'orgie  lui  cause  au- 
tant de  dégoùl  que  de  pilié,  oi*gic  de  l'esprit  ou  des  sens, 
saturnales  de  toutes  les  nuits,  fctes  immondes  nièlécs  de 
saii;;  et  de  vices,  bourreaux  mêlés  aux  courtisanes,  vous 
ne  déshonorez  plus  les  fêles  i\u  César.  Modéré  dans  ses 
déjtenses,  l'empereur  regarde  d'un  œil  satisfait  le  bien 
d'autrui  ;  ce  n'est  plus  un  crime  aujourd'hui  dépos- 
séder une  belle  niai.<on,  un  lableau  célubre.  Ainsi,  dans 
son  Pancyyriquc ,  le  Consul 'écrase ,  par  1(  s  vcr'u?  dii 
Trajan,  les  vices  de  ses  prédécesseurs! 

Chacune  de  ses  louanges  est  une  accusation  contre  les 
tyrans.  Les  habiles  ont  reproché  au  Pfincfjyriiiuc  je  ne 
sais  (pielle  teinte  uniforme;  pourtant.  |iîi..s  d'un  passage 
austère  fait  recomiaîlre  l'ami  lie  Tacite.  Autant  l'adnnra- 
tion  de  IMino  est  vraie,  autant  son  inilignali«)n  est  pro- 
fonde; il  faut  renlendre  se  mocjnant  de  ces  fau.\  empe- 
reurs (jui  souillaient  la  majesté  des  dieux  1 1  le  p  irvis 
sacré  des  temples  [lar  l'image  banale  de  leur  majesté 
d'un  jour.  Ou  1rs  brise  avec  joie,  ces  dieux  que  l'on  a 
adorés  avec  crainte;  on  les  traîne  aux  gemonie?,  ces  his- 
trions couronnés  (]ui  se  sont  élexé  des  temples;  on  cITace 
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]vuv  lUMn  <;ii  lalriidi  icr  romnii,  on  voïKÎiail  nouvoîi* 
l'flVu'.r  i!o  1  hibloiro.  I'm  ce  in»)in:'nl,  rîMiîrj^ic  indi^Min; 
tir  l'iinr  i';j'iIo  sa  coîorc;  puis,  ri'vcnanl  par  ce  tîcloiir 
sai){;îai]l  à  ce  Um  prince,  objet  de  sesloiiani;^?  (Mci'ncl- 
les,  Tr.^j.ui  csî  [\\\  coinMo  de  la  félicilé,  cVsl-à-diro  au 
conildc  de  la  ulcire!  —  «  Kt  (piaiid  nous  parlions  de  la 
sorle,  ô  r(  sar,  ce  r/êlai[  poinl  >o(rc  roilimc  (|ue  nous 
admirions,  mais  votre  âme.  \) 

Telle  est  l'idée  incomplète,  mais  juste,  de  ce  discours 
célèbic.  V.n  lonlesces  grandeurs,  la  nation  romaine  ne 
perd  aucun  de  ses  droits ,  et  cette  l)elle  louange,  à  force 
d'être  niérilée  parmi  seul,  scndde  rejaillir  sur  tant  de 
millions  d'hommes  qui  récoutent.  Le  héros,  le  capitaine, 
le  magislral ,  l'ami,  le  citoyen,  l'emperciu*,  nous  appa- 
inisscnl  dnns  cette  oraison  \ivantc  du  [dus  ferme  cl  i\\\ 
plus  dou\  di'S  maîli  t  s.  Consuî,  et  réelleiuent  consul  par 
la  bienveillance  deïrajan,  Pline  pouvait  dire  à  son  tour, 
comme  Viriiile,  dans  réglogue  à  Poil  ion  :  IVon  injusm 
cano;  lui-mèmo  il  s'honore  en  cet  éloge  que  lui  deman- 
dait le  monde  entier;  maintenant  encore,  la  i)Ostéri lé  re- 
connaissante partage  ccl  cnlliousiasnic,  cl  nous,  témoins 
étonnés  di  lar.t  de  gloire,  de  vertu,  de  liberté,  rencon- 
trée- en  pi-  in  empire  romain,  nous  nous  prenons  à  nous 
réjouir  de  tcn  bor.heur,  ô  chère  ville  du  grand  Jupit(  r  M 

1.  Kl  Corneille  : 


Voir»'  lioDiP  ;i  i^i'iioux  vous  pailf  ji.ir  iiin  jioiicli''. 
Cori-ii'f^n  /  le  \h\s  qm;  voik  av.-/  t'ijûli?  : 
Non  p'i-  «iiTt'Ilt'  \oii.-  CMio  avoir  ti«"tp  nrlirti'; 
Des  riinux  .[ii'tlli'  a  *;(>iif"'il'  ♦I!»'  e^t  intp  Idi  ii  ji.iyi'e 
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Trajan  ar»Tpla  ce  |»  iiu'';^yri(|Ui'  toiiim»;  il  ♦  ùl  :u«i|.t«; 
dos  villes  rt'coniiais^anlL':;  la  coimuniL'  «I»;  tliriir;  «Iaii<  sa 
sajfcssr,  illmiiva  qiio  le  consul  Tavail  as?ez  tlij/nc'ncnl 
loué  pouiMpril  on  fîleoii  conseil  •  cl  puunin'il  ivsiât  son 
onii.  Chargé  lin  L;ouvcrri(Mrcnl  clcPonlcUle  Ililliyijie,  ce 
iraslc  monument  «le  li(»is  «lynaslics  que  Nicomêlc  a\.iil 
ïc^uc  au\  Iî(>mai?is',  il  se  moiilra  ilii^no  d'avoir  écrit  le 
PdiK'fjyritiurilf  Trajnn  Son  i-mmik!  secrel,  le  voici  :  /'nr- 
Ur  peu,  écouler  Lrau''oup,  ur  pas.  se  mcthr  en  colère  ; 
ojonlez  :  G  ir<!er  avec  foin  riionnenriles  mœnrs\  AFnra 
s'clal)lil  cnlre  rrmperenrrt  \v.  iroconsnl  nne  coi  rosp  n- 
dancc  a<!miraM(î  doiil  (|iie!«|iios  parties  nous  ciiî  élé 
conservées.  IMinc  écrit  tlo  bon  sens,  simi)lement,  en  pen 
(le  mots;  IVin[>crenr  envoie  à  Pline,  éciites  d'un  sl\lo 
exact,  vij^^oureux  cl  .mmiIimI  sen  cmpiTcur,  dos  lellrcs 
coinoniiées  de  lauriers  ^  «  Aulanl  de  lellrcs,  s'écrie  \\\\ 
outre  correspondant  iWm  atilre  Tr.ijan '■,  autant  pcur 

4.  •  !/cmporcur  tii'a  fa'l  riiuiincitr  de  m'appolrr  ou  conseil  qu'il 

•  n  icnii  dans  i^ri  niulsou  <1.'S  oeiil  cljnubus,  cl  ce  fui  un*?  j^r.m'le 
«  joie  pour  moi  de  voir  de  Irès-pris  la  justice,  \:\  mij.sii'cl  lalTa- 
«   ImIiIo  de  ce  bon  ptincc,  d ms  la  reirailc  où  elles  se  runif.  sicnl 

•  dav;int;n;e.  (l.ivro  VI,  1  llroxvi.) 

?.  I,e  roi  Nicomè  !c  olilii  ni  une  yrande  lou.nigedo  Pliuo  le  N;i- 
tiir.-ilistc.  Pline  r.conle  (;uf  le  roi  de  Bilhynie  availclTeil  aii\  lijbi- 
laiils  lie  llle  de  (juile  tic  p.>y<T  leurs  deUc*,  à  conditiiui  «pi'il>  lui 
donucrnienl  la  Véiuii  >ai)S  \oi!e,  la  Yiuus  do  Prj\ilele.  Les  lîni- 
dicn*j  rejeilent  les  proposiiions  du  roi  Nicomè  le  :  iU  ;;jrdeul  leur* 
dciie-N...  ei  I.  ur  Vêiuis.  [Mcmoirii  de  CAcadémic  îles  i<»icri/>/*o««  et 
bfllcslrUriSf  l.  \\l.) 

3.  DeuN  ii|i>riMii. 

4.  I.iner.«*  lautealc. 

5.  Frouîon  i  .M;irc-.\iiri  !•».  i..uie  I.  Ofî. 
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moi  (le  consulats,  anlaiil  de  laïuiLM s,  de  li iouiphes  el  de 
loj^es  pciiiles.  »  i-cs  Icllrcs  de  Trajaii  90u[  mi<Mi\  (iiir 
cela  |WMir  le  i^ouvci  Jiem  de  Ponl  cl  de  lîiihynie,  cc'$onl 
^nlanlde  conseils  à  bien  faire,  aidant  de  vérités  sérieliscs 
<lans  un  ran^  oîi  tout  est  tronn>crie.  En  même  temj»s/  ces 
lettres  de  l'empereur  apportent  aNee  elles  des  faveurs 
iiiéritécs,  pai-  e\i>mpU\.  le  privilège  {!c  père  de  troi?icn- 
/anis  accordé  à  Pline,  (jui  n'avait  pas  eu  d'enfants  dé  ses 
deux  femmes.  Kt  pourtant,  tel  était  son  désir  d'être  père, 
qu'j7  avait  souhailc  des  enfanta  sous  le  plus  mallicun'ux 
de  tous  les  régnes^  !  Dans  ces  lettres  et  dans  ces  réponses^ 
vous  trouverez  h  son  plus  liant  degré  riicureuse  alliance^ 
la  glorieuse  alliance  de  ces  deux  grands  arts  (jui  se  tien- 
nent de  si  près  :  commander  aux  nations  et  commander 
à  la  parole  humaine;  imposer  ses  lois  au  monde,  obéir 
aux  lois  du  bien  dire;  ne  pas  séparer  Texemple  du  pré- 
cepte, et  si  bien  faire  que  Ton  puisse  innocemment  tenir 
le  sceptre  im[)érial  ou  la  plume  de  l'historien. 

Ces  temps  lnuireux  où  la  bonne  conscience  enfle  le 
courage  des  citoyens^  Pline  en  fera  profiter  les  honnêtes 
gens.  Pour  Vaconius  Uomanus,  il  obtient  une  ])lace  au 
sénat;  il  accorde  à  son  médecin,  Poslhumius  Mari- 
nus,  le  droit  de  bourgeoisie  romaine;  d^Accius  Surra,  il 
fait  un  préleur;  de  RosiamisCéminus,  il  fait  son  trésorier. 
11  obtient  une  province  pour  Caîcilius  Clémens,  une  co- 
hoite  pour  Gabius  Bassus,  une  légion  à  son  vieux  cente- 
nier  Nymi)bidius  Lupus.  Ils  avaient  fait  ensemble  leurs 

4.  Sava  et  liife-«l:i  vii  lulii>u>  Iciiiporii. 
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|ircmicirsarmt's.  Lui  iiiriiir,  il  prnfilcMlc  li  |>.ii\  i:iii\(  i - 
8ellc  potir  ir[Mr(  I,  |.oiir  (  niln!Iir  !»•  invaiiiiu-  (■ciiCn''  ;'i 
8<;s  soins,  car  c'rsl  1 1  noIoiiIô  de  Ti;»jaii. .  .  .  r/'.lail  l'ii- 
«aj,'e  de  la  Home  n}[»nlilicni!ie  «l'oinhillir  les  inoiinliTS 
parties  de  ce  vaste  cmpiie,  cl  ri«Mi  nv  foulait  à  ce;  jrr.iiids 
admiiiislraleurs,  afin  do  laisser,  dans  les  villes  iccor.- 
iiaissanlcs,  des  traces  n'iémoraMes  de;  leur  |)a>sa},'e.  A  ces 
I)CU]>les  doucement  gouvernés,  Hnnie  no  demanil;iil  mie 
rohéissance;  en  revanche,  elle  leurdofniail  t«  uî  le  tesle  : 
des  bains,  des  aciuedncs,  des  rouîls  snpcrlx  s,  des  palais, 
des  arcs  do  trioinjjhe  ,  des  fontfflies,  des  (einples,  des 
llieàlres,  des  boi-  sacrés. 

Rome,  au  loin,  jelail  des  pont?  sur  1<  s  l<>rreiils  U  <  pli:s 
rebelles;  sur  les  sommets  les  plus  cscar[)és,  elle  fond  .il 
des  autels;  clic  recueillait  les  enfants,  les  vieillml^.  ks 
membres  souffrants  do  la  comnmnaulc  romaine.  f>ans 
cba(iuc  ville  de  rimmensc  déparlemenl  confié  à  ses  soins, 
Pline  faisait  sentir  sa  i)résencc  paternelle.  Il  fait  une  ville 
d'un  village  noumié  Clialcédoino  ',  il  réj>are  Clirysop  'lis 
(Scutari)  sur  le  Bosphore  de  Thrace;  à  Liiiyna  {Gébinv), 
il  relève  le  tombeau  d'Annibal;  dans  Nicomédie  ;ia 
ville  de  Nicomèdc,  «|ue  Tincendie  venait  de  ravajj'or^,  il 
fait  relKilirla  maison  de  ville  el  le  temple  dîsis;  il  donne 
à  la  ville  une  place,  un  a<iue.luc  el  un  canal  d'unr  soinrr 
trcs-pure ;  bien  plus,  par  un  travail  diime  de  Home,  il 
Kcut  réunir  le  lac  de  Nicomédie  cl  1  \  mer,  «|ui  gronde 
assez  loin  de  la  vilh'.  Il  prul«  ge  les  nuii^islr.ils  ile  Myiéa 

I.   Grcgriiphi  A*'  IbnviIlL. 
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(Mnu(i)nia),  lar,  par  une  Iklioii  (jui  iii;  l'ail  nul  torl  ;i 
Uoiiie,  cl  iiiii  leur  fait  i^iaïul  plaisir,  les  ciloycns  île  My- 
l('îa  se  icxiNiMiioiil  par  leurs  propres  lois;  tour  a  leur,  il 
visite  Dacyliinn,  1 1  capitale  de  la  Pelite  Phryi^ào  j  A[)ol- 
lonie,  ail  pied  du  niout  Olympe;  VvwiàiBursa),  la  vdle 
du  roi  Prusias;  il  rrparc  les  bains  de  Nica\i  (.Y/ceV),  où 
npiiuil,  où  mourut  llippanjuc,  le  grand  astronome  de  la 
Grèce.  A  Ni.ée,  il  établit  un  gymiKisc  et  un  théâtre;  il 
apure  les  com[itos  des  habitants  d'Apamée;  il  donne  un 
acpieduc  an\  citoyens  de  Sinopc;  il  construit  à  Piithyniuni 
(Bastan)  im  acjuoduc  de  cin»!  lieues  de  lonir,  des  bains  à 
Tium  {Falicos),  nne  ville  grecque,  car  vous  savez  qu'il 
aimait  la  Grèce  en  fils  rccomiaissant. 

a  Soyez  un  i)èrepourles  Grecs;  faites-vous  aimer  :1a 
a  crainte  s'éloigne  avec  nous,  l'amour  reste.  Gouverneur 
«  de  ces  belles  provinces,  soyez  au  niveau  de  votre 
a  tâche.  Quoi  de  plus  humain  qu'un  bon  gouvcrnemontî 
a  quoi  de  plus  précieux  que  la  liberté  *  !  »  Tels  étaient  ses 
conseils,  telle  fut  sa  conduite;  il  fut  affable  avec  dignité, 
jusle  avec  bienveillance;  il  rappela  de  toutes  ses  forces 
la  mémoire  des  anciennes  mœurs;  Pline  a  mérité  jus- 
qu'à la  Un  cette  louange  autographe  que  lui  donne  Tem- 
pereur  Tr.ijan  :  «  Pline,  mon  cher  ami,  vous  avez  rempli 
tous  les  devoirs  d'un  bon  ciloycn  el  d'un  bon  sénateur!  » 

Comme  histoire  de  la  centralisation  impériale,  ces 
lettres  du  proconsul  et  de  l'empereur  méritent  toute 
raltention  des  hommes  politicjucs.  Trajan  ,  ce   grand 

\.   Livre  VIII,  leUie  ix 
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lioiii:iic,  (.liui'i^'cdc  lalulL'Ilcilii  -ciiro  humain,  se  iiionlrc 
à  cln(|iic  irislaiil  le  plus  l)icii\cillni:ltl  le  plus  li.il»ilc  «loi 
adniinislr.iloiirs,  ol  imit  .i  fait  (IIlmic  de  n'uiiir  sur  sa 
Ictc  bciiic  celle  itnineii^c  aocmniilalinn  de  toufcs  les  di- 
gnilés  romaine^.  Mais  il  est  tefiips  enfin  d'arrêter  celle 
lonj^^uc  élude  où  nous  avons  eu  le  bonlienr  de  rcneonlrer 
lanl  de  belles  aclions.de  Ijelles  ànies,  d'éloiiuence  et 
de  veilii! 

En  ce  niunicnl  de  son  histoire,  Iiome,  noire  aïeule, 
se  relève  un  inslaiil  Irioniphanle,  honorée;  elle  a  devant 
elle  encon*  |>iès  iPun  beau  siècle  do  ces  pro5péiilés  in- 
croyables. Kii  cffel,  (|uolle5 années  ulorieusos  séparent  le 
Pancgyn'qih^  de  Tiajan  de  l'avéucnienl  »le  Coinuiodeî 
Songez  donc  a  ces  bienfaileurs  du  ^'enre  huniajn  :  Nervn, 
Trajan,  l'empereur  Adriiii,  ks  deux  Anlnnins,  les  der- 
niers rejuésentanîs  delà  majesté  romaine!  llelas!  vien- 
dra Irop  tôt,  pour  le  malheur  de  l'humanilé  déshonorée, 
le  règne  des  lîubares,  cpiand  rien  ne  restera  plus  de  la 
Home  domiiîalrice  qu'une  immense  insidtede  celte  force 
su[>rèmc  (pii  n'a  pas  employé  moins  de  dix  siècles  à 
naîlro,  à  grandir,  à  mourir. 

Après  tant  df  travaux  et  île  falij^ucs  (trente  ans,  le 
terme  moyen  d'une  génération),  Pline  se  i*appela  ce  mol 
d'im  sage:  — .4it:  rons  5»  prendre  du  repos,  vous  avez 
mieux  fait  que  de  prendre  des  villes  et  des  empires!  — 
Il  ninil  à  l'empereur  ce  gouvcrnenu  ni  (pie  lui  avait  dé- 
légué sa  coidiance,  et,  libre  de  ce  labeur  «p;i  l'enfermait 
connue  dans  un  cercle,  il  rcvmt  à  Home  pour  goûter  eu 
repos  toule  sa  gloire,  il  aj  partenait  désormais  à  Telude, 
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an\  l'iMiixai  1  ,  an  Ik:iii  slylc,  à  i'i'l(»'iU(nc(\  la  pa'^^ion 
(K*  ïa  \i''  .  a  raiiiilif  iKs  h«>inu''lc?  ^(;n> ,  an  rcs|tccl  <lo  la 
jeun»'  L;»'iirra{iin.  L;ii  anssi,  il  [^ouvail  ilircaviH' IVini.o- 
loni"  An;'nslL'  :  — Jcn/hs  jcns ,  vcoutcz  un  vicU'ard  f/uc 
/(•>  virillnuh  o}il  vcoutc  (luainl  il  (tait  jeune! 

S'il  i  t:iil  las  lie  lioine,  il  alliiil  res[)irLT  dans  sa  iloucc 
vi  liai'o  lie  Conic  cet  air  pur  ([ui  faisait  sa  joie:  oiréUide, 
après  avoir  clé  la  gloire  de  sa  \io,  élail  di^vonne  Tornc- 
int  lit  {\c  sa  vieillesse.  «  J'aurais  un  pied  dans  la  ton;.l)C, 
cpie  je  voudrais  apprendre  encore.  »  Il  se  réveillait  à 
se[>t  h'.M'.res,  cl,  les^  fenêtres  ferniécs,  il  s'abandon- 
nail  à  son  premier  rccueillenicnl.  En  ce  réveil  paisible 
il  disposait  son  travail  de  la  journée;  on  ouvrait  clicz 
lui,  son  secrétaire  Tenait  prendre  ses  ordres,  il  dic- 
tait jusiju'à  dix  lieures.  En  même  temps,  il  se  lève,  il 
s'iiabille,  et  comme  la  Aie  esta  la  foir  un  mouvement  du 
corps  et  un  iiunivement  de  l'àme,  il  se  [»romène,  1  uitôt 
sous  SCS  beaux  aibres,  tantùl  dans  de?  galeries  bien 
cliaulTées;  plus  tard,  il  moule  en  cbaiso  :  il  aime  ce  uiou- 
remenl  saeeadé,  son  imagination  s'en  trouve  bien  ,  et 
c'est  peut  être  pourquoi  il  a[>i)elle  divcrticula  les  sentiers 
de  traverse;  aprè?  quoi,  il  dort  un  instant,  il  se  promène 
en  lisant  à  bautc  voix  qnel'pie  clicf-d'o^uvre  de  la  langue 
latine  ou  de  la  langue  grecque,  la  reine  ôcs  langues, 
exercice  oxcellcnl,  (jui  fortifie  la  voix  et  surtout  la  poi- 
trine; i>uis  la  [)aume;  a[>rès  le  jeu,  on  le  frotte  d'buile; 
après  le  bain,  le  repas  mêlé  de  causerie  et  de  leclure. 

Voilà  la  règle;  maisiiuoil  la  règle  n'est  pas  inflexible: 
Pline,  cbcz  lui,  dépoiiille  souvent  la  robe  des  grandes 
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cÙM'iiionirs  :  il  rcroil  ses  aruis,  il  cause  avec  ses  plus  sa- 
Yaubc'SclaNcs,  <.l  il  «n  a  de  fort  savants;  il  aime  hi  chasse, 
le  sou|)«'r  lie  lui  déplail  pas,  !JOii  plus  (prniic  cliaiisoii 
chantée  par  (piehpic  hclle  comédienne. — Ilumnie  saj^'e, 
il  met  à  profil  les  souvenirs,  les  amitiés,  les  exemples  de 
ceux  qu'il  a  aiim's,  les  hommes  cpi'il  a  connus,  les  levons 
qu'il  a  remues,  honunc  sa^'C,  homme  heureux!  Il  s'était 
enrichi  de  la  plu<eh.irmante  des  fortunes.  Celait  l'usa^^^e 
a  Kome,  cl  dans  tout  l'empire,  pour  tout  honnnr  bieri 
élevé,  de  laisser  dans  sou  testament  (piehpie  témoi^^^naire 
de  reccumaissanec  et  de  respect  aux  meilleurs  ciloyens 
(jui  avaient  hrillé  dans  lis  armes  ou  dans  les  lettres, 
et  rien  n'était  plus  [glorieux  que  cette  reconnaissance 
posthume  d'un  auii  inconnu  qui,  du  fond  de  sa  tombe 
honorée,  accpiiltail,  de  sa  propre  fortune,  une  part  de  la 
detle  pid>li(iue.  Ami  ho)wrv  d'un  ley^i,  Icyalo  hotwratuSf 
tel  était  le  titre  (jue  prenaient  ces  sortes  de  légataires. 

IMine  et'Iacile,  sous  Dumitien  lui-même,  réunirent  le 
plus  ^rand  nondjrede  ces  legs  littéraires  accordés  à  ces 
deux  grands  soutien^  de  riionneur  des  lettres  romaines. 
«  Vous  avez  pu  remarqutr.  dit  Pliiic  à  sou  ami,  que  dans 
les  testaments  où  nos  (]va\\  noms  sont  inscrils,  on  ne 
laisse  pas  un  le^s  à  l'un  de  nous,  sans  laisser  a  l'autre 
un  legs  semhlahlt'  '.  )> 

Aitisi,  même  l'ahnégation  de  notre  IMine  trouva  sa  ré- 
com[»ense:  son  oncle  aNail  eomuiencé  sa  fortune,  le  pcu- 

4.  Livre  VII,  IrUre  w.  Criu  s'appelait  replacer  p^irmi Us sfConAs 
héritùrs.  Ouill>jii  tu  droit  romain  :  faire  crt'tion  Je  Chcridité,  hcre- 
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|)Io  romain   la  conipléla;  Tinjan  k'  paya  en  lionnonrs, 
C'Mnnic  nii  paioil  lioniine  voulait  èlic  pay'".     IMiiic  niou- 
rul  sept  ans  avant  IVnii»cri!iii',  au  inonu'iil  on  riOvau^ilc 
naissant  venait  tlacconiplir,  dans  los  talacoinl)os  et  clans 
les  siipi)liees,  le  picniier  sièelc  do  ces  divins  combats 
dont  la  palme  était  au  Capitole,  ijuand  le  tronc  do  saint 
Pierre  sera  dresse  sur  l'autel  renversé  de  Jupiter  Capi- 
lolin.  Connue  IMinc  avait  |>arlé  dos  chrétiens  avec  hicn- 
veillanee^  cl  connue  Trajan  aNait  répondu  au  i;ouM'rneur 
do  l]ithynio  d'assez  bonnes   paroles,   favorables  à  ces 
nouveaux  stoïciens  d'une  trempe  céleste  *,  les  premiers 
chrétiens  (honneur  insigne  qu'ils  faisaient  surtout  à  la 
probité  et  à  la  bieuveillauce  de  Pline  le  Jeune)  ont  voulu 
placer  l'ami  de  Trajan  dans  leurs  dypticiues;  c'est  un 
honneur  que  Phne  a  mérité,  non  pas  par  sa  croyance, 
mais  par  ses  vertus!  Cet  homme  lieuieu\  n'avait  rien 
d'un  martyr;  il  eût  préféré  aux  terreurs  de  l'Évangil.; 
l'ironie  de  Lucien,  ou  mémo  la  fantaisie  d'Apulée;  mais 
Lucien  venait  de  naître,  Apulée  cherchait  ses  rêves  d'or 

\.  La  loUre  Je  Pline  csl  touchanlc  :  — ■>  r.ail-il  donc  appliquer 
c  lor.s  c<  s  clirc'ticns  à  la  [)cinc,  snr.s  ili.-l;i:^iior  les  plus  jeunes  des 
«  plds  âgés?  Faul-il  donc  inuiiolor  eelui  qui  se  rcpenl?  l'il-cc  le 
t  nom  seul  de  clirélien  que  Ton  punit  en  eux  ,  el  no  sommes-nous 
«  allacln's  qi.'i»  ce  nom-là? — Comme  quelques-uns  des  malheureux 
«  aUeinls  de  c  tic  folie  élaionl  citoyens  romains,  je  les  envoie  à 
«  Rome,  ;i  ion  l:ll)un;lî  « — «  Tu  as  Ucs-bion  fjii,  répond  Tr;tjiti  ; 
«  il  snflit  <iue  raccusé  nie  qu'il  soil  elnélieu,  en  invoipianl  les  dieux, 
«  pour  11'  lairscr  en  paix.  Au  re-U',d:ins  nul  j^inie  de  crime 
€   lu  ne  dois  recevoir  de  dénoncialion  anonvme,  e;ir  CL-la  est  d'un 

€   pernicieux  exemple,  el  éloii^né  de  nos  maximes! •  La  fol;:  di- 

la  croix!  '<  dil   saint  Angnslin. 
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cl  de  licences,  »'t  la  vi^'ueur  de  la  loi  romaine.'  proléireail 
même  les  croyances  (juc  liouie  n'avait  i»!n>. 

Avant  de  rencontrer  des  clnétiens,  de  vr.iis  chrétiens 
dans  cet  enii»iie  (pie  l'I^san^ile  sent  |»eut  sanvcr,  il 
faut  (|uc  loniI)C  enfin  tonte  cette  gloire  de  Iloinc  doniina- 
liice,  (|ue  ces  trioniplics  s'oublient;  il  faut  que  Trajaii 
et  les  Anlonins  renionlent  dans  le  vieux  ciel  mytliolojzi- 
qnc,  on  attendant  (ju'nn  pape  conciliateur  fasse  de  Tra- 
jan  un  chrétien  dans  le  ciel  chrétien!  Non,  non,  la 
croyance  du  Christ  n'e^t  pas  faite  pour  grandir  dans  ces 
bruits  de  l'éloquence  et  des  lrioin[)hcs,  dans  ces  cris  des 
nations  qui  espèrent  encore,  dans  cette  joie  universelle 
de  la  terre  soumise  à  Trajan;  attendez  quelque  temps 
encore  que  Home  soit  arrivée  aux  dernières  limites  de  la 
décadence  et  qu'elle  ait  bien  conq)ris,  à  force  de  misères, 
que  ce  n'est  pas  la  fortune  qui  gouverne  le  monde,  mais 
la  l^rovidence.  Attendez  que  révè<pie  d'ilipponc  ait 
montré  la  cHê  de  J>ieu  dans  le  ciel  chrélien,  et  que  le 
Nord  se  réveille  aux  paroles  prophéti(pies  de  la  croyance 
nouvelle,  chargé  des  lumières  et  des  prospérités  du 
monde  nouveau. 

Alors  enfin,  (piautl  ces  monstres  couronnes  auront 
brûlé  tous  les  autels  des  dieux  de  Home  pour  y  placer 
leur  propre  image;  cjuand  les  philosophes,  à  bout  de 
leur  science,  auront  dit  le  dernier  mot  de  leur  philo- 
sophie, éternellemiMit  vaincue  et  dépassée;  ipiantl  les 
rhéteurs  aurontdisparn  pour  ne  semonltor  de  nouveau 
qu'aux  derniers  jours  de  Ih sauce  battue  en  brèche  par 
Mahomet;  (juand  celte  loi  générale...  égale  pour  tous 
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tics  nalioiis  clirolicmu's  ama  vivement  éelairô  les  àiiies 
ferles,  les  cspiils {généreux,  les  courages  héroïiiucs,  une 
>oix  se  fera  etileiklre  aii\  (lualre  vents  du  ciel,  qui  tlira, 
dans  le  silence  i\n  iiol^ttiéismo  écrasé  : 

J.es  dieux  sont  partis  !  Seul  est  dieu  le  Dieu  qui  sêta- 
blil  )  \aHre  et  sauveur  sur  les  ruines  de  ces  tyrannies  et 
de  CCS  tyrans  f 

Pan  est  nwrt  ! 


PÉTRONE 


ET   LE   SATYRICON 


PETRONE 


ET    LE    SATYRICON 


Quel  niallicur  de  (juillcr  si  hnistnicinonl  lo  tlij:no  ainl 
d(î  Pline  h)  Jeune,  Tacite,  cl  do  le  (iniller  jnsleniont  .m 
|»1ms  tiTiilile  in.^lanl  de  l'histoire  des  Crsarsî 

Quand  règne  Acte  la  courtisane,  (inand  la  plus  belle 
des  fi'unnt'S  romaines,  celle  Toppée,  à  ti\ii  rini  nr  )nati- 
(Huiilj  siiiDii  1(1  rr/7j/,  se  met  eu  peine  de  remplacer  li 
triste  Oclavif,  accusée  d'adnllLMe;  (|uand  cliaiiue  malin 
on  se  raconl.iil  tout  Ims  ,  dans  la  ville,  les  orgies  de  la 
nuit  :  tant  de  meurtres,  t  iiil  de  misère  dont  ce  irrand 
liistoiien  avait  i'té  li'  jiii;e  et  le  ItiiU'in. 

Sous  le  r»';^ne  diî  N'èn^n  .  Tacite  était  a  pcim.»  un  jeune 
liouniic;  tl  ju;_'r/  d(;  sou  épouNanlc  »|uand  il  fui  ré- 
veille, la  nuit,  par  cet  immense  incendie  i|ui  pouvait 
ilévorer     la    \dle    i  Icruillf  '     Souiîain    un     cri    d'ifîini 
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s'élcvc  i\c  loi  lies  paris  dans  ces  murs  (jue  inonaco  la 
foiulre  impurialo.  0  teneur!  le  feu  s\sl  dccl.u'é  dans  le 
Cinpie,  du  eôlé  du  uioul  Palatiu,  et  déjà,  eu  suivauU'c- 
difice,  le  feu  agai^nié  le  mont  Cœlius.  A  cliaciuo  luslanl, 
la  flamme  auguieule,  le  vent  la  pousse,  les  maisons 
tombent  dévorées.  Qui  donc  viendra  au  secours  de  cette 
\iile  impré\uyante,  dans  ses  rues  élroilcs,  escarpées, 
inaccessil)les?  Cependant  le  feu  va  toujours. 

Seul  conservant  son  sang-froid  dans  ce  tumulte, 
le  jeune  historien  i)rê(e  Toreille;  il  entend  les  larmes 
des  femmes,  les  gémissements  des  vieillards,  les  cris  des 
enfants;  dans  ces  rues  embrasées,  la  foule  se  précii)ile, 
chacun  emportant  ce  qu'il  a  de  plus  cher:  celui-ci  son 
trésor,  celui-là  ses  enfants,  quelques-uns  leur  vieux  père. 
En  vain  voudrait-on  échapper  à  l'incendie,  il  s'est  déclaré 
à  la  fois  dans  plusieurs  parties  de  la  ville;  la  llamme 
ardente  souffle  de  toutes  parts.  Où  donc  aller?  Où  ne  pas 
aller?  Les  plus  intréfddes  se  réfugient  dans  les  égouls, 
dans  les  tombeaux;  car  déjà,  en  ce  désastre  inmiense, 
nul  ne  songeait  à  se  défendre.  On  savait  quelle  main 
avait  jeté  celle  flamme;  on  reconnaissait  l'incendiaire, 
assis  au  sommet  de  celle  tour,  couronné  de  lauriers,  à 
demi-couvert  de  sa  tunique  d'or,  la  lyre  à  la  main,  en- 
touré de  ses  eunu(jues  et  de  ses  courtisanes  en  délire,  et 
chantant  des  vers  grecs  qu'il  a  composés  tout  e\|>rcs 
pour  son  propre  11  ion. 

Cet  incendie  a  duré  sept  nuits  et  six  jours.  Pendant 
seplnuils  et  six  jour.s  le  jeune  homme,  en  ce  fatal  sur- 
saut, assista,  é[)0uvantc,  à  toutes  les  scènes  de  cet  hor- 
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ri!)le  dianie.  Il  tMiIru.lità  <rs  orciIl«.\>^' rincer  tcltc  liarpc 
fimcbrc.  Il  Nil  .i|»|»I;Mi'lir  t<l  histrion  CiMiromit- :  Moii- 
turi  te  Ffiluttuit!  (l'il.iil  \v  seul  cri  iks  Nicliincs  î  iVnd.nit 
six  jours,  pciniant  sv\)[  nuits .  ce  long  niciutrc  a  duré. 

KoFuc  y  péril  |»reS(|uo  cnlicre;  (.lie  y  perdit  ses  an- 
tiques monument?,  restes  vénérés  de  ses  jours  de  liberté 
et  de  gloire  :  le  temple  consacré  par  Survins  Tullius;  le 
grand  aut<l  dédié  à  Hercule  par  le  vieil  Kvandre,  comme 
Je  raconte  Virgile;  la  chapelle  consacrée  par  Ilomulus  à 
Jupiter  Stator,  et  le  palais  de  Numa,  et  le  temple  de 
Vesta,  et  les  pénales  du  peuple  romain,  el  le  vieux 
Terme,  immobile  depuis  tant  de  siècles,  il  reculait  enlîn 
épouvanté  devant  Néron.  Tout  ce  «jui  restait  dans  Rome 
de  la  Grèce  anticpie  disparut  dans  l'incendie  allumé  par 
Néron.  Celte  fois,  enfin,  lîome  élail  blessée  à  mort; 
les  premiers  Gaulois  n'avaient  fait  que  des  ruines  d'un 
jour  :  les  ruines  de  Néron  devaient  être  éternelles. 
Néron,  le  premier,  venait  de  montrer  aux  Ikubares 
conmient  on  pondait  impunément  traiter  la  reine  du 
monde.  Quand  tout  fut  brûlé,  quand  César  eut  achevé 
sa  dernière  stance,  il  descendit  dans  ces  cendres  à 
peine  refioidies  pour  y  chercher  les  trésors  enfouis.  .V 
peine  s'il  voulut  permettre  qu'on  enlcriât  les  morts. 

Mais  si  l'histoire  en  ce  moment  nous  mantpie  et  ne  sau- 
rait nous  distraire  du  projet  (pic  nous  avons  forme  de 
ne  parler  que  des  poètes  et  des  orateurs,  à  défaut  de 
riiisloire  accusatrice  de  Néron,  voici  que  nous  rencon- 
trons le  plus  élrange  monument  de  colère  et  de  liaine 
(en  lais.vinl  les  satires  de  Juvén al  a  leur  place,  a  la  pre- 
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niiiMi')  i\{\\  m\  j,nn,ii<  nKiiiilr>lc  la  \\onU)  et  ropprcssion 
d'un  f;i.\!ul  [•(.•uplo.  On  vous  parle  ici  du  Salyricoii  de 
IVlione. 

No  nu'  ilik?  pas  combien  il  y  a  de  sortes  de  salires  cl 
li'où  vil  iil  la  satire  Mini j^pcc  ou  Lucienne;  il  n'est  pas 
besoin  d'entrer,  à  propos  de  l*élrone^  dans  ces  disi)iiles 
inlevniinal.les  du  grec  Sotade  contre  IMoléniée  Tliila- 
delphe.  J'ai  eJitciulu  dire,  en  elVut,  (ju'il  y  avait  dans  la 
Grèce  mi  tenihl»'  poêle,  Arcliilo(|ue;  il  a  forcé  un  lion- 
licle  hounne  à  se  pendre  au  figuier  de  Diogène,  et  par 
Consé(pienl  rïanibe  cynique  était  découvert  bien  avant 
Jnvénal.  .le  juélère  à  celte  dissertation  riiistoiro  de  la 
Matrone  d'Ephèse,  un  chef-d'œuvre  de  l'ironie  et  du  bon 
goûl.  Que  le  Satyricon  soit  un  roman,  une  histoire, 
«ne  satire,  une  comédie,  une  ménippée,  une  tragédie! 
\\  est  tout  cela  tout  ensemble.  Oui,  c'est  une  liistoirc;  on 
y  verra  cette  élégante  et  infâme  corruption  des  moeurs 
romaines  sous  les  empereurs;  c'est  un  roman^  car-  ce 
Bont  là  des  aventures  arrangées  à  jdaisir;  une  satire,  il 
'est  impossible  de  niienx  représenter  ce  mélange  horri- 
ble (le  volupté  et  de  terreur,  de  poésie  et  d'esclavage,  dt» 
sang  et  dt;  plaisir  thi  temps  de  Néron  et  de  Tibère,  épou- 
vantant de  leurs  criuicsà  huis-clos  les  doux  promontoi- 
res de  Caprée  et  de  Misène  ;  enfin  le  Satyricon  est  une 
satire. . .,  linc  orgie,  et  la  révélation  de  cette  société  ro- 
maine énervée  sons  le  double  excès  du  luxe  et  de  l'esprit 
dans  les  villas  des  Césars,  sur  le  golfe  de  l'aies,  à  quel- 
ques pas  de  rAchéron . 

Par  uu  bonheur  très-rare,  ce  nom  Je  Pétrone  appar- 
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lient  à  inic  (I(ui/;iii!(!  (riionin*l«.'S  gens  «l'un  lui  «sprif, 
jI'iim  t^raii'l  cour.i;:»',  et  Ils  savants  sVn  sont  (Innmj  à 
cœui  -juio.  Ouvrons  iacili*  au  scizicnic  livre  des  Autiales, 
nous  trouverons  iicut-êlro  le  véritable  rétrone  couronné 
de  roses,  sous  le  manteau  du  sévère  îuslorien  : 

«  C'était,  dit  Taeite  en  parlant  de  Petmiie,  un  conrli- 
«  san  volu[ituen\,  (|Mi  passait,  avec  lainéni"  aisance,dcs 
«  plaisirs  anxallains  et  des  atfairesanx  [daisiis.Il  dnn- 
«  nait  le  jourau  sonuneiljanuit  au  travail,  aux  fi  slins, 
«  aux  amours.  Idole  duiîc  eour  corrompue  tju'il  eliar- 
«  niait  par  son  esprit,  ses  -^Màces  et  saprotli^'alilé,  il  y  fut 
«  longtemps  l'arlulre  du  i-'oùl ,  le  medèlo  de  la  vie 
«  élégaide,  le  favoiide  Tempereur.  Mais  à  la  fin,  sup- 
a  planté  par  Ti;jLllin,  son  rival,  il  prévint,  par  une 
«  mort  volontaire,  la  criiauté  de  Néron,  l'idèle  à  son 
a  maître  Kpieure,  il  regardait  en  souriant  la  vie  (jui 
«  s'échappait  avec  son  sang  do  s«  s  veines  enlr'ouvertes. 

((  Uuand  le  sang  coulait  tro|>  Nile,  il  faisait  fermer  sa 
0  veine  pour  s'entretenir  à  loi-ir,  non  i>as  de  l'im- 
«  mortalité  de  lïime,  mais  de  vers  !;adins,  de  poésie  le- 
a  gère  cl  galaide.  Loin  d'imiter  h  s  autns  victimes  du 
a  lyran  (pli  l)ai.^aienl  en  mourant  la  main  t\c  leur  1»  lu- 
a  rean,  et  liguaient  lei.i-  fortune  a  leur  a\ide  afsas- 
«  sin,  il  s'amusa,  dans  ses  derniers  moments,  à  écrire 
u  en  abrégé  les  débauches  de  Néron;  il  le  pciL^nail  ou- 
«  Irageanl  à  la  fois  la  pudeur  et  la  nature;  il  adressa  à 
«  Néron  lui  même  ce  testament  accusateur,  scellé  do 
«  laiineau  con-idaire ,  et  se  laissa  mourir,  connue  s'il 
<«    se  fut  iialurt  IleuKMit  endoimi.  »> 


r.oci  (lit,  l.idisscrlatioii  aura  beau  ac.rourir  tout  «\<?ouf- 
lU'O,  il,  nu-  tiianl  |ku  mon  inaiilfui,  \\\c  drinoulnr  i\iu* 
le  Pi'troiH'  dont  |»:n  If  Tacite  ii<*  pi  iit  pas  êlre  l'autour 
du  Salyriroii,  par  la  raison  ipic  le  Suli/ricoii  n'est  pas 
une  satire  eonlre  Néron;  que  ce  inournnlde  laulilecou- 
rajzc,  s'il  eùl  voulu  se  venger  «le  ses  assassins,  n'eût  pas 
employé  le  voiK;  ilc  l'allégorie  au  niouieul  où  il  allait 
mourir,  et  par  tant  d'autres  raisons  que  les  commenta- 
teurs trouvent  toujours,  je  répondrais  à  la  dissertation  : 
Laisse-moi.  Le  Pétrone  de  Tacite  est  le  vrai  Pétrone.  II 
réunit  la  grâce  au  bel  esprit;  il  dort  le  jour;  \a  nuit,  il 
s'amuse  et  travaille;  il  meurt  sous  Néron,  il  meurt  en 
riant.  Voilà  mon  Pétrone;  et  maintenant,  sans  que  rien 
nous  arrête,  entrons  dans  le  Satyricon. 

Un  jeune  llomain  qui  a  f  lil  de  bonnes  éludes,  qui  sait 
les  poètes  grecs,  écrit  envers,  jeune,  ardent  et  sans 
frein,  arrive  à  liome  un  beau  jour,  sous  le  règne  de 
Néron,  pour  y  clicrcbcr  fortune.  Ce  jeune  bomme  a 
compris  de  l)onnc  bcure,  et  même  sur  les  bancs  de  l'école, 
que  la  rbélorique  est  une  grande  vanité.  «Ce  qui  fait  de 
«  nos  écoliers  autant  de  maîtres  sots,  c'est  que  tout  ce 
«  qu'ils  voioul  et  entendent  dans  leurs  écoles  leur  offre 
a  précisément  le  contraire  de  la  société.  Sans  cesse  on 
«  leur  rebat  les  oreilles  de  pirates  en  embuscade  sur  le 
«  rivage  de  la  mer,  et  préparant  des  cbaînes  à  leurs  cap- 
te tifs;  de  tyrans  dont  les  arrêts  condamnent  les  fds  à 
0  couper  la  tète  à  leur  père,  d'oracles  dévouant  à  la  mort 
«  trois  jeunes  vierges  et  quelquefois  plus,  pour  le  salut 
«  des  villes  dépeuplées  par  la  peste.  C'est  un  déluL'o  de 
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«  |H'riO(l(;s  ('nimi»ll<''('s,  nrioi»(lir<rf  nassiTsàfraii  roso.D 
Voilà  |)Oiiil:i?»l  «Il  fjtirl-  l<  iri'.cf  f'  m.iuv.'Hs  rcnlirr  pu- 
lait  (If  .<(  s  ni.Mlros.  ^olls  voila  l»i(  fi  loin  d-  l'Iii:»-  le 
Jt'uiic,  ol  (le  SCS  ivs|KTts  |)Ofir  SOI»  inailu"  0"i'>lili<"- 

•  Certes,  «lil-il  eiic(»re,  .m  temps  de  Sopliml»}  et  ij'jln- 
«  ri|)i<le,  en  celle  lan^iii' nouvelle,  créée  par  ieiii  ^(  nie, 
"  on  n'cxerrail  pas  la  jeunesse  à  ces  puériles  declania- 
«  lions.  In  pi'tlanl  ,  aei  ronj>i  dans  la  pon-^ii-re  des 
a  classes,  n'étoiiriail  poini  le  lai»  ni  dan^  son  ^ernir. 
«  Ilonl^r■e  est  n»;  p^'éle;  ri.il(»n  ni  heinf-tliiiie  n'ont 
«  fait  (les  anipliriraliotis  tie  iliéloi  i(|ne.  La  v«'iital)le  eio- 
«  (|uence  est  une  vie  rj;e  pndi([fii  .  et  ne'eoiniaît  pas  le 
((  fard.  Noussonnnes  perdus  anjouniliui  dans  je  ne  sais 
e  fjuellc  littérature  boursouflf-e  et  nudioere,  la  honte 
«  des  lettres  romaines.  La  iieintutc  est  au<-i  dé'.'énéréo 
«  que  la  poé^ie.  Malheur  aux  par»  nls  i|tii  oui  j.  l»'-  leurs 
a  enfants  dans  cell.-  édutalion  [►nérih!  Ils  ont  sacfiliéà 
a  l'ainhilion  même  l'espéraïue;  il<  nul  fait  di-  ces  écoliers 
«  des  oraleins.  Le  harreau  n'est  plus  se[»aré  de  l'écolo; 
«  l'élude  e>l  devenue  nu  jeu  fii\nlr.  »  Aiii^i  ce  jeune 
homme  est  un  vérilaMe  \  it  illai  d. 

Ccpendanl,  au  temps  do  Nérctn  lounne  de  nos  jours, 
h  s  éludes  fii\(des  ne  nu  naienl  guère  a  la  forlune.  Vax 
ce  temps -là  connue  aujourd'hui,  au  sorlir  de  lecole,  il 
fallait  vivre.  A  ï>eino  échappé  de  ces  écoles  où  il  a  ^i  mal 
étudié,  ce  triste  jeune  luîmne  ahorde  une  >ieille  femme 
en  lui  disant  :  lionne  nu  rt\  ne  sam  iez-vom  point  on  je 
demeure?  La  \icille  le  conduit  dans  une  maison  de  dé- 
hanche. . .  Il  ne  vaut  pa^  mieux  «[ue  cela  ! 
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iNoIrc  (II'  \ali('î  roîiiaiii ,  qui  v<uil.iit  vi\r<'(I<'  son  l;«'> 
iiir,  (-'(ri,,  (liic  nImi*  Kans  Iravail,  et  i\\\\  poinlaiilno 
xiiilail  l'I  ne  pou\ai(  i  ini  rlic  :  puiHc ,  iliciciir,  musi- 
cien, impiin  i.-alciu  •^nus  l;'s  porlit|U(^s,  prit  tout  (riin 
coup  It;  parli  le  plus  simple  cl  le  plus  naluiel:  il  se  fil 
parasilc.  K\\  ce  lemps-là,  lo  peuple  romain  tout  entier 
jrélail  (pi'un  insatiable  et  vil  parasite;  il  \ivait  sans  tra- 
vail et  temlait  iuilignemcnt  la  niaiu  à  la  sporlule  tle  ses 
empereurs.  Knce  tenu  s-là,  le  luxe  du  riche  ne  servait  en 
rien  les  besoins  du  pauvre.  L'ouvrier  était  lui  esclave; 
il  n'avait  ni  le  courage  (jue  donne  la  li!)erlé,  ni  res[)oir 
(jue  donne  le  travail.  L'industrie  était  office  d'esclave,  le 
commerce  était  une  usure  déguisée,  Tagriculture  (ô  Vir- 
gile!) était  méprisée  et  sans  honneur;  la  terre  de  l'Italie 
était  couverte  de  \illas  inutiles;  au  lieu  de  blé,  celle 
forte  terre  romaine  ne  produisait  que  des  fleurs;  toute 
cette  belle,  et  féconde,  et  guerrière  ïlalic  appartenait  à 
trois  ou  quatre  mille  riches,  à  deux  ou  trois  nn'llions  de 
j>lébéiens  dans  la  ville  de  Konie,  à  un  million  de  culti- 
vateurs, à  ce  ramassis  d'étrangers,  esclaves,  affranchis. 
Grecs,  Barbares,  usuriers.  Or,  tout  ce  peuple  hideux  vi- 
vait d'aumônes.  Pour  le  nourrir,  ses  empereurs  avaient 
épuisé  d'abord  la  Sicile,  puis  l'Lgypte,  enfui  l'Africjue, 
et  cependant  celte  [lopulace  insatiable  allait  en  disant, 
plus  affamée  (juc  jamais:  Pancvd  et  civccnscs!  Des  si)ec- 
laclcs  et  du  pain. 

A  rexem[)le  de  ses  collègues,  plus  il'uu  jeune  homme 
appelait  l'aumône  à  son  aide  et  se  faisait  i>arasi(e  sans 
honte  et  sans  remords.  La  premièi  e  maison  où  notre 
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jeune  PiOUKiiii  Niiil  (|iicl«r  un  diiMT,  ce  fui  la  maison 
d'un  tln'saliii  ii'>inun' L\curi:uf.Co  tlicvalirr  Luurjjuc 
clail  un  liclu'  cl  liis-tlr^aul  ?  ij;ncur;  il  rcuiiissail,  dans 
sa  niaisnii  lio.-pilalitre  inic  U'^mlucusi'  coui|»nu'uic  en 
gens  d'rsprit,  m  lu  lies  fennne?.  De  touKs  ees  feunnes, 
riionneui  de  ee?  hauipiels,  TiNpliL-ue  élail  la  [)liis  jolie. 
Trypliène,  Alliêuieune  à  demi  ,  lonrliail  à  sa  sei/.it'^mc 
aiHu'e.  l'ille  de  la  nur,  comme  Vénus,  ellr  Liait  la  mai- 
Iressc  d'un  piralrî  appelé  Lyeas.  Viuei  donc  rauMiur  ipii 
se  met  de  la  partie.  Notre  avcnlurieratliiié  chez  l.yeur- 
guc;  il  \oit  la  bell»^  TrNj>li.'ne,  il  lui  dit  :  «Je  t  aime»  en 
ce  langage  romaiiî  de  Pétrone,  aussi  doux  déjà  que  Ti- 
lalien  de  Pétraupie.  Kt  le  xoilà  «pii  s'enfuit  avec  la  maî- 
tresse du  pirate.  Axant  de  s'enfuir,  notre  lionnne  a  dé- 
pouillé la  slatuo  de  la  déesse  bis:  il  vole  a  la  déesse  sa 
ix)bc  di'  hitx  irl  et  son  eislre  d'art'ent.  Home  ne  croit 
plus  à  riiu.  Li  rol»e  de  la  dée^se  I>is  couMira  le  beau 
sein  de  la  jeuiit;  Tryphèn(\ 

Lycurf^ue,  si  mal  payé  do  stvn  lios[>il  ilitc.  f.ùt  courir 
après  les  fugitif: .  Onlre  lupii  de  droit  de  reprendre  à  ce 
jeune  liomme  Ti^elaNe  Iryjdicue,  lomeile  du  voile 
d'bisî 

Suixi  de  pris  par  Icsoisiauv  de  nuit,  le  j.une  homme, 

assez  volonlicrs,  laisseen  chemin  la  petite  esclave 

Il  vend  au\  fripiers  l'halul  tie  la  dresse.  Ah'  le  xilain 
drôle. ..  Il  esl  passé,  le  temps  des  belles  amours.  Viruile 
a  trou\é  la  passion  romaiiu",  après  Virgile,  (>\ide  a 
chaulé  l'amour  comme  un  Français,  lihulle  connue  un 
llalien  ,  l'ropercc  comme  un  Kspaguol.  Iloiace  a  fait  de 
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rainoiir  une  nmlns  gmiidc  alVairc:  il  Ta  lraiUîCC|KMHl;uil 
avec  nue  d'-licitcsso  ('\(|iii>(\  ('/est  lout  au  i»lus  si  l*c- 
tnuir  a  (If's  s(  lis,  romnx^  Lucien. 

h.ms  le  Sahjriron  de  PôlroiK^,  l'orj:i(»  lalinc  est  ra- 
cotilre  comini'  Salliislc  a  rat'onlr  la  défaite  di;  Jiij;iirllia  : 
cVsl  nu  récit  sciieiix,  prcs(|uo  solciinel.  Voilà  poiirlant 
ce  (|ne  les  rioinains  avaient  j;n^Mi6  dans  ce  monde  orien- 
tal a  l'école  d'Antoine  et  de  César.  Cléoi)âtre  leur  avait 
appris  le  despolisnie  avec  ses  consé(juences ,  moitié 
vice  et  moitié  >'mv^,  fleuis  et  venin,  vin  cl  poison.  Cléo- 
pàtre ,  morte  sons  l'aspic  comme  l'Orient  est  mort  sous 
Cléopàtrc,  a  pesé  jnstjn'à  la  fin  sur  le  monde  romain. 
Ne  dirait-on  pas,  à  lire  les  pajj^es  m-dles  et  bi  fdaides  de 
I*étrone,  ((n'il  assistait  à  ces  festins  célèbres  de  la  reine 
d'Egypte,  (prit  a  jeiiconrn  à  demi  i\ro  les  rues  d'Alexan- 
drie cette  mèmemiiloîi  se  firent  entendre  aux  oreilles  de 
iMarc-Antoinc'  ces  n:enaces  et  ces  voix  venues  du  nuaj'e  : 
«  Adieu!  adieu!  »  Or,  ces  dieux  (jui  abandoimaienl 
ainsi  le  généial  romain,  savez-vonsipii  donc  ils  étaient? 
C'était  la  tempérance,  c'était  la  liberté,  c'étaient  les  dieux 
lonl-pnissants  et  invincibles  ipii  avaient  fait  la  fortune 
deliome. 

lievencns  cependant  à  ce  petit  misérable,  ennemi  de 
toute  espèce  de  joug,  et  menant  çà  et  là  la  \ie  infime  d^m 
parasite  et  d'un  batedenr.  Singulière  idée  que  nous  a 
donnée  Pétrone  delà  jeunesse  romaine!  et  pourtant  trop 
véritable  exemple  de  ce  que  peut  devenir,  dans  une  so- 
ciété corromi)ne  et  corruptrice,  un  nialbeurcux  dont 
loides  les  passions  sont  éveillées  dès  l'âge  le  plus  tendre  • 
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Il  sait  (lùj.i  [tins  (le  choses  (lu'il  n'en  «levait  savoir  pour 
rester  un  ciloycn  oitsciir.  An  sortir  de  s.i  rlielori«|ne, 
tontes  les  carrières  vuI;j,airi'S  lui  sont  fermées;  à  tout 
prendre,  ^'lAce  à  la  helh;  éducation  qu'il  a  nru»',  il  ne 
peut  plus  êtr(^  «iii'iui  [Ji.iml  linmine,  ou  un  chevalier 
d'industrie. 

La  ()lus  lerrihlo  des  aNcnturei  de  ce  beau  chevalier, 
perdu  an  milieu  de  tant  de  vices  cl  de  tant  de  débauches, 
c'est  sans  coniredil  ce  fameux  festin  de  Trimalcion,  cité 
si  souvent,  dont  bien  peu  de  gens  pourraient  dire  les 
détails.  Ne  nous  in«|uiélons  pas  des  autres  aventures  de 
notre  héros:  le  ftslin  de  Trimalcion,  c'est  tout  le  Sa- 
tyricon. 

Ici  Pétrone,  a  force  d'e^piit  cl  de  mei>ris,  s'elcve  a  l'e- 
locpience.  11  touche  à  Tacite,  avec  cet  avantagecpie,  cette 
lamentable  énumération  de  tons  les  excès  (pie  peuv(;nt 
cn^'endrer  le  luxe,  la  (Ubauche  et  l'esclavage,  Tacite 
Teùt  faite  si  trist«"  et  si  sévère  qu'elle  eût  fait  peur  aux 
plus  téméraires.  Tacite  eût  entouré  l'orgie  abominable 
de  Trimalcion  de  sa  terrible  raillerie,  espèce  de  sombre 
accompagnement  (pji  produit  sur  l'âme  le  même  effet 
que  le  bruit  des  pas  de  la  statue  au  souper  du  Connnan- 
denr.  Pétrone,  ati  contraire,  il  rit  encore...  en  s'indi- 
gnant.  Même  à  propos  »le  Irimalcion,  il  s*al)andonnc  à 
sa  gaieté  naturelle  avec  une  aisance  sans  égale.  Pétrone 
est  un  scepti()ue:  il  ne  croit  plus  a  rien  depuis  (pi'd  ne 
croit  plus  à  la  liberté  romaine.  Que  Home  meute  aujour- 
d'hui ou  demain,  qu'elle  expire  sous  Néron  ou  «prclle 
soit  morte  sous  Tibère,  cprimporle  a  Pelrom  ' 
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A  «es  \r\\\  .  liomi.'  r<l  nioitc  le  jour  mi  nioiirut  ,  dans 
|r<;  jil.iiiM^;  (le  lMiili|>j)is,  le  dcrniiM'  lîriilns,  siiMinu'  pla- 
«iiaii.'  (Ir  ('iloii.  A[aî'^  li(>mi\  il  n'y  a  plus,  |)onr  nn 
Kiuiiain,  (le  ir[nil)li<iU('  sur  la  [cviv;  r01yiin)c  est  \iile. 
11  ost  inint  Ir  i;iMii(l  ]\ui  !  Dans  l'opinion  de  ces  sccp- 
li(luos,  li()in(^  clail  le  i>assc  ci  ravenir  du  inonde.  Or, 
jn:>intenanl  «[ue  lîonie  n'est  plus  qu'une  omluc,  iiiellons 
à  profil  ce  crépuscule  des  ténèbres,  cl  livrons-nous,  sans 
remords,  à  toutes  les  débauclicsdela  fin  du  inonde.  Ainsi 
ont  raisonné  les  grands  seigneurs  de  Florence,  accablés 
sons  celle  terrible  peste  inspiratrice  des  contes  licen- 
cieux et  cliarinanls  de  lîoccace;  ainsi  ont  raisonné  rune 
après  l'autre  les  nations  définitivement  perdues.  Hélas! 
c'était  déjà,  mais  plus  cnvelop[)é  de  ménagements  et  de 
grâce,  le  raisonnement  d'Anacréon  dans  Atbènes  cxpi- 
ranlo.  0  falal  raisonnement  que  vous  retrouvez,  toujours 
le  mèine  et  sous  les  mômes  roses  décolorées,  dans  les 
poêles  licencieux  et  galants  du  règne  de  Louis  XV. 

El  voilà  pourtant  comment  finissent  les  grandes  socié- 
tés. . .  par  do  petits  soupers  et  de  petits  vers! 

Mais  si  Voisenon,  si  Crébillon  fils,  si  Parny,  si  tons 
ces  iicliis  faiseurs  de  petits  vices  et  de  petites  orgies  ont 
été  [)lus  «pie  suffisants  à  signaler  la  cbule  de  l'ancienne 
société  française,  c'est  que  la  société  française  attendait 
la  résurrection  du  tombeau.  Non,  elle  ne  devait  pas 
mourir  sans  iT'our.  Au  contraire,  elle  allait  renaître 
])lus  puissante  et  pîi,  ;  forte,  après  ces  folles  soirées  de 
paradoxes,  de  licence  et  d'amour.  T/nnivers  succombait 
sous  le  poids  d'u?i  vice  ôlernel  à  l'ii- ine  où  f^étronc 
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écrivait  rf»!l<'  clnii^on  «le  I'.iImiiic  Km  «  c  monirnt  fu- 
neste, la  perte  di;  la  société  romaine  était  eoiiiplcli,',  «jl 
pour  lo  l)nniinet  de  ses  funérailles  il  f.iliail  lioiiv»  r  «|u«l- 
qn'unc  de  ('e<  fatîdes  et  (nribondes  or^'iesfjni  put  Iiiltir 
avec  nalllia/ar,  avec  C!éo[)àtn'.  Chose  liorriMe  à  voir, 
des  mondes  (jui  eronleuf  aux  ehants  des  l»atelcins,  aux 
baisers  des  courtisanes,  au\  enivrements  pi olon^TS  dos 
esclaves  et  des  maîtres,  à  l'in-tant  formidaMe  où  le> 
vices,  les  gloires,  les  esclava^TS,  les  infamies,  leslàclie- 
tt^s,  toutes  li^s  voînpli's,  tontes  les  poésies,  sont  entassés 
pêlo-mêle  sur  le  ménif  ln'iclnr;  alors  (|u'AIexandrc  le 
Grand,  au  sortir  d'un  lian<)uet,  jeta  le  feu  de  sa  torche  à 
toute  une  ville,  de  la  même  main  qui  assassina  Clytusî 

Avcz-vous  jamais  senti  ccl  horrible  frisson  qui  vous 
saisit  à  la  lin  des  liisloires  anliipics,  vous  trou>anl 
tout  d'un  coup  en  présence  d'un  suicide  ou  d'un  festin? 
Quand  le  dernier  héros  de  ces  {^Mandes  histoires  a  >  idé  sa 
dernière  coupe,  et  quand  il  s'e.t  plonu'é  un  poignard  dans 
le  cœur,  alors  tout  est  dil ,  il  n'y  a  plus  rien  a  voir  dans 
ce  inonde  ahandonné...  l'his  rien  (|ue  dt  s  Pyramides,  des 
Sphinx  à  la  gueule  héant»',  «les  temples  ruinés,  des  théâtres 
déserts.  0  Christ  !  qu-l  miracle  a  repeupler  ces  ruines,  à 
rendre  la  vie  à  ces  histoires.  le  mouvement  à  ces  déserts  î 

Le  festin  de  Trimaleion!  \ous  le  lirez  a^ec  terreur, 
même  dans  les  pages  sans  vergogne  de  Pétrone.  On  a  dit 
que  Pétrom?  avait  soulu  vouti-  Néron  à  l'exécration  dri 
monde  en  cctatlreux  chapitre...  11  pen^ait  à  la  tyrannie 
cl  non  pas  au  tyran  î  11  ne  penssil  pas  à  Néron  plus  i|u'il 
ne  pensait  à  Donulien;  il  se  disait  tout  simplcmerd.  puis- 
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(I!i(^  tout  ('tait  iiioil  dans  l  Italie  cl  i\\\v  lui  iiu'inc  il  allait 
mourir,  «|ii'il  pouvait  liicn  l'oiilci- au\  pieds  cctti^  illustre 
poiissiùre  it  la  jeter  aux  vents  poin*  s'amuser  à  lavoir 
euiporlée  ou  ne  sait  où.  Le  festiu  de  Triuialcion,  c'est  la 
dernière  volupté  de  Woiuc  elIVoidée. 

Ici  s'arrête  enfin  le  dernier  vers  de  Juvénal,  la  der- 
iiicie  épigrauinie  obscène  de  Martial;  ici  le  dernier 
baiser  d'Ovide,  le  dernier  feu  de  Properce,  la  dernière 
invention  d'Apicius,  le  dernier  soupir  do  Tibulle,  la  der- 
nière énigme  de  IVrse^  la  dernière  déclamation  de  Sué- 
tone, le  dernier  roliî  de  Néron.  Donc,  donnez-vous  tous 
la  main,  vous  les  maîtres,  les  poêles,  les  corrupteurs,  les 
cbcvaliers,  les  délateurs,  les  pontifes,  les  vestales,  les 
prostituées  ci  les  tyrans  de  la  ville  éternelle,  etd;uiscz  en 
rond  autour  de  ce  feu  de  joie  où  vous  avez  jeté  vos  dieux , 
vos  lois,  vos  njœiu's,  vos  familles,  vos  ancêtres,  votre 
pairie  et  vos  libertés. 

Aussi  bien,  nous  admirons  avec  quelle  impitoyable 
prodigalité  Pétrone  amoncelle  en  celle  oraison  funèbre, 
la  seule  qui  fût  à  la  taille  du  cadavre  romain,  les  volup- 
tés sur  les  meurtres,  les  parfums  sur  les  cadavres.  Rome 
à  surtout  répété  avec  Mcssaline:  «Jf  suis  fatiguée  de  vo- 
luptés ^  je  n'en  suis  pas  assouvie.  »  Prêtez  l'oreille,  et,  si 
vous  osez,  ouvrez  les  yeux,  la  fête  commence.  Au  lever 
de  ce  fatal  rideau,  Trimalcion,  porté  dans  sa  litière  par 
des  sénateurs,  se  rend  dans  son  palais  de  marbre  et  d'or, 
au  son  de  la  petite  Ilùte  (jui  donnait  le  ton  à  Cicéron 
quand  Torateur  romain  montait  à  la  tribune  contre  Ca- 
tilina,  contre  Verres.  Trimalcion,  entouré  d'enfants,  de 
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jouiïc'S  gens  cl  Je  Nicillaids,  leur  jelle  iiicIislincliMiicnl 
une  caresse,  ?inc  iusullcfiii  poil(Mlevaril  lui,  non  pas 
les  inia;i(;s  tic  srs  am  rtifs,  niais  un  vasi*  dr  nnit.  «Ii;;nes 
faisceaux  d'un  U\  cmusuI.  Quand  il  passe,  les  |vorliers  do 
son  palais  couilunl  la  lèfe,  les  eiseuiix  parlmrs,  dans 
leurs eaj^^es  d'or,  eiirnl  :  Vice  Trimiikiou!  pics  bav.irdes 
qui  vont  sur  lc^  l>i  isces  des  parasites;  un  peuple  de  sla- 
tues  de  marine  ou  d'airain  i\v  (Inrinllic  scinMc  lui  of- 
frir :  Jupiter  sa  foudre,  Mcicure  son  caducée,  Vénus  sa 
ceinture.  La  Fortune  vide  aii\  pir<Is  de  ce  [goinfre  idiul 
sa  coi  ne  «rahondaiicc,  et  la  Panpie  lui  inénajze  une 
é|>aisse  qui  iiouilli.'  de  .^oic  (;l  d'or. 

Cepenilanl  s'clcndcnl  sur   Icuis  lils  de   pourpre  ses 
pâles  convives;  à  la  place  d'Iionnciu-  est  vautré  Trinial- 
cion.  Sa  tète  cliauve  |tâlil  sous  un  vuile  de  pour|)re;  ses 
bras  nus  et  livides  sont  cliar^^cs  de  bracelets  cl  de  camées; 
il  se  nettoie  borriblenii  id  1 1  bouclie  avec  un  cure-dent 
d'argent,  et    crache  au  ru/ de  ses  liùtes.   Tous  ces  |>au- 
Tres  misérables,  atVaines  et  morts  de  soif,  attendent 
longtemjx  que  le  maître  1(  ur  permette  enfin  de  manger 
cl  de  boiie.  nu  leur  sert  d'abord  une  poule  de  bois  cl 
des  pois  clucli«'>;  ils  attendent  encore  le  premier  service, 
et  Trjmalcion,  qui  joue  aux  dames,  leur  récite  mie  élé- 
gie de  sa  fayon.  Tous  ces  coin  ives  réunis  autour  de  cette 
lable,  allâmes,  sont  là  imi(juenn  ut  pnm  amuMi  le  mii- 
Irc,  cl  ne  manL'ciout  (jne  .^'d  le  pei  met. 

Mais  au>si  quels  e<>nNi\csl  La  fange  cl  ia  houe  de  la 
focielé  rnhiame.  Painu  ces  >il<  para'^iles  brilbnl  des 
affrandiis,  (k.- usmicr.,  des  fripju.-,  dcb  faib^^iiier,  d^."» 
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patriciens,  <lts  poiUts,  tit  s  (onir  liens,  dos  avocats,  clos 
scnalours,  kuilo  la  Itan'io  al.oniinabic  do  Calilina  rossiis- 
cito,  (jui  n'a  pins  a  rodonl.  i  ni  la  iiaclio  ni  les  verges. 

L'amphitryon,  oralonr,  pooto,  récite  à  ses  convives  une 
espèce  do  ilcclaniation  connn(?  on  en  fait  chez  les  rlio- 
leurs  d'Allionos;  il  piond  pour  texte  les  douze  conslol- 
laiions  du  surtout  ({ui  décore  la  lablo.  —  Le  Bélier  voit 
naître  les  gens  sans  pudeur,  les  élndiants  et  les  décla- 
niali'urs;  le  Taureau,  les  gens  hargneux  et  les  bouviers; 
la  llahiLic,  les  bouchers  et  les  parfumeurs;  le  Scorpiuny 
les  empoisonneurs  et  les  meurtriers;  les  Poissons,  les 
avocats  et  les  rhéteurs.  A  ce  compte,  il  n'y  avait  ici-bas 
que  des  voleurs  et  des  faussaires... — Et  les  convives  de 
battre  des  mains  à  l'esprit  de  leur  hole.  Au  même  in- 
stant, d'horribles  aboiements  se  font  entendre;  une 
meute  de  chiens  dévorants  accourt  dans  la  salle  du  fes- 
tin, précédant  un  énorme  sangher,  porté  par  quatre 
est  ifiers.  Le  sanglier  est  ouvert,  et  de  son  flanc  s'échappe 
uno  volée  de  cailles  vivantes.  Chacun  regarde  étonné, 
stupéfait,  les  mains  tendues  au  ciel  ! 

\j\  conversation  entre  les  convives  était  digne  des  dis- 
cours et  àe  la  conduite  du  maître.  Le  maître  un  instant 
(juillc  la  salle  du  banquet,  et  voilà  ces  pauvres  opprimés 
qui  j  iscni  comme  les  cailles  échappées  du  ventre  du  san- 
glier. 

— Moi,  dit  l'un,  j'aimc  à  passer  du  iil  à  la  table. — Moi, 
dit  raulre,  j'ai  le  bain  on  horreur:  l\au  ronge  le  corps. 
— lin  troisième  est  imiaiet  de  ce  pauvre  Chrysante,  mort 
le  matin  inomc. — Laissez  les  morts  en  re[)OS,  dit  un 
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qualricnie;  1<  s  pniiis  iVnu  sou  iront  pis  le  poiils.  OU: 
Dons  sommes  dos  irulics!  Si  non-:  :i\ious  un  \u  \\  t\i:  s.in^' 
dans  les  veines,  nous  étran^'Urions  nos  éililcs. — lî..li' 
disait  cclni-ci,  la  f.imine...  csl-cc  «jn'oii  mcni  t  tic  faim? 
Nous  avons  dans  deux  jours,  des  jeux  publics  et  des  '^ki- 
dialours,  le  rielio  C.lycnu  fait  dév(»rer  par  les  lions  son 
trésorier,  qui  lui  a  enlevé  sa  niaîlrcsse. — l'n  autre  cou- 
vive,  nu  pleurard  connue  l'usurier  Allius  {faneralor 
Alfius]  d'Horace,  célèbre  les  douceurs  <le  lacanipairne  : 
0  la  cbaumièrc!  o  le  laitage!  ù  les  œufs  et  les  poulets! 
— Tel  vante  en  sou  jKilois  son  petit  Cicéron  de  dix  ans, 
qui  sait  les  (|ualre  partiels  de  Toraison  et  (jui  f.iil  déjà  des 
vers.  Ah  rcslc,  il  a  laissé  le  yrec,  ajoute  ce  bon  père;  et 
ceci  est  l'bistoirc  de  bien  des  génies  dans  nos  collèges, 
qui  laissent  le  grec  pour  les  vers.  La  conversation  s*é- 
lablit  ainsi  im[»révoyanlc,  imprudente,  licencieu-e, 
debaucbéc,  entre  l<jns  ces  parasites. 

a  Quand  mou  fils  aura  fait  ses  études  ,  dit  un  boinme 
0  prévoyant,  j'en  ferai  un  avocat  ou  un  birbier.  Voila 
a  un  véril;ible  gai^nc-pain!  »  Dai.s  les  quatre  ou  cincj 
pages  de  cette  convei*sation ,  Pelroue  écrit  une  ailml- 
rable,  ime  terrible  conu'<iie. 

I^s  convives  eu  sont  ki  de  leurs  discours  et  île  leur 
appétit  mal  satisfait,  lorstjuerevientTrimalcion  : — Kxcu- 
sez-nioi,  dit-il,  mon  ventre  ne  fait  pas  bien  ses  fonetions; 
venter  viihi  ncn  respondet!  11  est  impossible  tle  jeter  à 
des  bouMues  réums  plus  de  mépris.  Les  nieurt-tle-faini 
répondent  eu  saluant  et  buvant  de  plus  belle.  Celle  fois, 
le  festin  rceomuu  née  dimi  façon  sérieuse  :  trois  cocbons 
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l)l;im's  nilrciil  dans  la  >allL'  an  son  ilcs  instrunuiils. — 
L(M|ui  1  (les  lr»«is  nouI»  /  nous  nian^'ci?  dit  li'  niailro;  el 
j.iMulanl  «jin'  le  rnisinicr  les  appfèU'  Ions  h?  lif-is,  Ti  i- 
inalcion  a[)o>lioi>lianl  sis  con\ivt'S  :  — Dilcs-inoi,  inaîlic 
Aganioninon,  quel  a  élu  volro  jdaiiloyor  (ranjourd'lini? 
Moi  anssi  j'anrais  |)u  rlic  un  liahilc  avoc;it,  je  suis  lics- 
\ciscdans  ks  bcllcs-leUrcs;  j'ai  trois  bil)liolhcqucs,  une 
grecque  et  deux  latines. — Mon  plaidoyer,  réi)Ond  Aj^^a- 
menuiou,  a  été  celui-ei  :  In  pauvre  plaidait  contre  un 
riche.— Mon  ami,  dit  'liinialeion  l'interrompant,  failcs- 
inoi  Viuniùé  de  inc  dire  ce  que  c'est  quun  pauvre? 

La  l)clle  ironie!  Elle  i)Ourrail  servir  à  toute  l'iiistoire 
de  la  Uonie  im[)ériale;  on  écrirait,  en  guise  d'épi- 
gra[die,  en  lèle  de  cette  longue  suite  de  salurnales  :  Le 
pauvre!...  On  le  retrouvera  à  dix-sepl  cents  ans  de  dis- 
tance, dans  le  Don  Juan  de  Molière! 

Vingt  minutes  après  que  le  porc  a  été  se  faire  cuire, 
on  l'apporte  sur  la  table. 

Le  porc  est  ouvert.  Soudain ,  c'est  connne  une  ava- 
lanche de  bouilins  el  de  saucisses;  et  les  convives  d'ap- 
plaudir de  plus  belle.  En  même  temps,  l'amphitryon  fait 
parade  de  ses  vases  d'airain,  de  ses  vases  d'argent,  de  ses 
vases  d'or.  Un  esclave  laisse  tomber  un  plat  d'argent. — 
lîalayez  ce  plat,  s'écrie-l-il. — Du  vin!  du  vin!  A()i>elcz 
ma  femme!  appelez  mon  bouffon.  Et  \oilà  cet  hounne 
hideux  qui  se  met  à  danser  et  à  chanter  comme  un  vil 
bateleur! 

On  aimonce,  enlie  deux  vins,  Tinlendant  du  maître. 
Il  arrive,  el,  déployant  une  large  pancarte  aux  yeux  éba- 
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his  de  ces  niisérablos  convives  [tii  sont  à  pciii-!  h  >  pro- 
priétain's  de  la  liirii(|n(Mjni  les  couvre,  il  oiiiioiict' a 
haute  voix  que  le  Vil  dus  calendes  de  juillet,  «laiis  le  «lu- 
mainc  dcCurnes,  sont  nés  à  Tiinialcion  trente  ^'.inuns 
cl  quarante  fillr's;  on  a  transporté  dans  ses  greniers  tin  j 
cent  mille  boisseaux  de  froment;  on  a  mis  au  joug  cin<j 
cents  iKL'ufs;  l'esclave  Mithridate  a  été  crucifie  [in  cru- 
cem  actus  est)  pour  avoir  Maspliénié  contre  le  génie  île 
Trimalcion.  Le  niénuî  joui",  Trimalcion  encaissait  dix 
millions  de  sesterces  dont  il  lui  serait  impossible  de  faire 
emploi.  Le  même  jour,  son  intendant  acbclail  le  j  irdin 
de  l'ompée. —Qu'est-ce  à  diic?  s'éciie  Trimalcion,  nous 
avez  acheté  les  jardins  de  Pompée,  et  sans  mon  onbc? 
L'ne  autre  fois,  je  vous  laisserai  vos  actjuisilions  pour 
votre  compte!  )•  Puis  c'étaient  des  airranchies  >iolees  et 
battues  de  verges,  c'étaient  toutes  sortes  de  misères  et 
d*infaniies;  c'était  la  \ie  entière  du  patricien  romain, 
écrite  à  la  façon  de  Juvénal.  A  (juoi  Trimalcion  répond  : 
Faites  venir  les  danseurs  de  corde. 

«Ou  vit  arriver  mi  i)clil  enfant;  il  grim[)asur  leséche- 
c  Ions  d'une  haute  échelle;  il  passa  à  travers  les  llanunes. 
a  portant  une  cruche  avec  les  dénis. — Pour  moi,  disait 
«  le  maître,  en  fait  de  spectacles,  je  n'aime  (jue  les  sau- 
'i  leurs  cl  les  cond)ils  d»-  cailles.  Tn  jour,  j'eus  la  fau- 
«  laisie  d'adn  tel  une  lumpc  de  comédiens;  ils  me 
«  jouèrent  (\c.>  comédi-s  greci|ues  cl  des  conirdies 
u  latines;  mais  parliz-moi  des  danseurs  de  corile.  »» 

Ainsi  Pétrone,  en  s.i  comédie  au  pur  sel,  n'oublie  |>as, 
dans  tout»  s  ces  d<"eadrnei:  et  dans  toute  s  ces  misères,  de 


signaler  la  iniM'ii'  (U's  arts,  la  Jccatli'Hco  du  ^<»mI,  n>i- 
riiplioiis do  l'cspril,  ([iii  liiMinml  à  lon'cs  les  coirii|>Uuns 
du  cœur. 

— Je  vous  \n'w,  ô  inailro,  icjuvinl  TiiiiKilcion,  s'adros- 
saiU  une  seconde^  fuis  a  ravni'al  .Ytilliridalc ,  (juel  est  le 
plus  j;iaiîd  oraleiir  de  (liccroii  on  do  PuMiiis?  Cicérou, 
scion  moi ,  est  pîns  élo(|Uonl,  niais  l'id)lins  est  plus  mo- 
ral. »  On  convint  ans<i  d'une  voix  \inaninie  «que  le  plus 
«1  grand  des  poclos  était  Marcus  de  Thrace,  cl  (juc  le  plus 
c(  no])lc  métier  a[)rès  la  médecine  était  la  l)an(juc. 
Ce  n'est  donc  pas  d'aujourd'hui  seulement  que  le  méde- 
cin passe  avant  le  poêle,  l'argent  avant  le  talent,  Publius 
avant  Cicéron,  Marcus  doTlirace  ou  de  Gascogne  avant 
Virgile  et  La  Fontaine. 

En  lisant  avec  nous  ce  terrilde  chapitre,  une  insulte  à 
toutes  les  vertus,  vous  trouvez  non  sans  eiïroi  que  toutes 
les  profusions  y  sont  prévues.  C'est  ainsi  que  ces  élé- 
gantes et  galantes  profusions  du  roi  Louis  XIV,  ces  lote- 
i-ies  des  fctcs  de  Versailles ,  où  mademoiselle  de  La  Val- 
lière  et  la  reine  étaient  à  coup  sur  les  mieux  favorisées 
du  hasard,  mais  où  pcisonne  ne  perdait,  j*en  suis  fâché 
pour  le  loi  Louis  XIV,  c'est  Trimalcion  qui  les  a  inven- 
tées. Seulement ,  Tavare  et  très-opulent  Trimalcion  , 
même  en  leur  distribuant  ses  tristes  présents,  se  moquait 
de  ses  convives.  11  donne  à  l'un  une  corde  de  potence,  à 
l'autre  des  raisins  sect^j  au  troisième  un  croc  et  une 
pomme.  Un  des  convives,  moins  patient  (jue  les  autres, 
s'étant  permis  de  nuinnurer,  fut  horrildcmeiit  nj^ostro- 
phé  parles  autres  parasites. 
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M — Vnsr/  ITiiK  !  Il  sr  iMni|iiC(ln  patinii  !  Si  j«î  l.uli.iis  sur 
«  lui  le  su|icrllii  (h;  ma  hoi<soii,il  scrail  iiuyc  sur  l'Iicu- 
«  n!*)  lA  aiilii's  disconisilc  la  nir;iiic  urbanité.  M.illicur 
au  païasilo  (lui  sorcvollf,  au  flaltour  onhlicux  du  (lallcr 
le  inaîhcî  II  serait  roué  de  coups  par  les  autres  convives. 
Juvénal  nous  raconte  un  de  ces  horribles  festins  (»ii  le 
triste  client d'ini  sénateur,  placé  au  bas  boutd(;  la  table, 
nian^'e  en  soui>iriiiit  un  pain  dur,  s'abreuve  avec 
douleur  d'un  >in  frelaté;  il  ne  boit  pas  la  mémr  eau 
que  le  maître.  Pétrone  est  plus  terrible  que  Juvénal  :  a 
son  convive  insulté,  Pctrone  défend  même  la  [dainte. 
Kn  vain  ce  pauvre  diable  s'écrierait  cju'il  est  homme 
libre  et  cpi'il  a  payé  mille  deniers  la  liberté  de  sa  femme, 
pour  qu'elle  ne  sei  vît  plus  d'cssuie-main  i\  son  maître 
[ne  quis  sinn  illius  wanus  tvrgerct).  \  li  |)orte  le  miséra- 
Ide  qui  se  plaint!  à  la  porte!  Tu  hùte  si  généreux!  Que 
n'esl-il  aussi  i)atient  (jue  l'avocat  Agamemnon! 

0 comble  inouï  de  profanation!  Au  milieu  de  ces  cris, 
de  ces  hotpiels,  de  ces  tunndtes,  de  ces  vomissements, 
voici  (1<  s  rapsodes  (|ui  vieiment  déclamer  des  vers 
d'Iloinéie.  Pauvre  lloiiicie!  chanté  naguère  avec  tant 
d'entliousiasuje  pai  Horace:  Pruncste  relegi!  Pauvre 
Homère,  le  maître  de  Virgile!  VlUailv,  mue  et  Sivuv  de 
V Enéide!  Taul-il  donc  ipi'il  joue  un  rôle  en  ces  horribles 
débauches,  le  chaste  vieillaril!  «A  priiie  h^s  rapsodes 
«  curent-ils  connnencé  à  réciter  «piebpies-uns  de  ces 
«  nobles  vers  (pic  rampliih  Non  ,  les  arrêtant,  leur  de- 
«  mande  des  >ers  latins,  et  tles  vers  du  po«'te  à  la  niod»- 
a  encore,  Marcus  «!•'  Tluaee!  >>  l/iii^-tarit  d'.iprè<  M.u«u< 


If  poi'ti^  li.l  lonipliuVî  par  un  plus  graïul  por'to  :  ini  venu 
bouilli  <iui  V  il  un  ca-^quc  sur  la  tôto.  VA  les  convives 
inangôrenlincoro  le  veau,  conuno  il.>  avaient  dévoré  les 
Irois  pores! 

Connue  ils  avaient  encore  la  bouche  mal  essuyée,  une 
inunensc  couronne  descendit  alors  du  plafond  enlr'ou- 
vert.  Cette  couronne  portail  des  vases  remplis  de  par- 
fums.... en  môme  temps,  la  table  se  couvrit  de  pâtisse- 
ries comme  par  encliantemcnt;   de   tous  ces   gâteaux 
jaillissait  au  visage  des  convives  une  liqueur  nauséa- 
bonde. Néanmoins  les  convives  se  lèvent  et   font  leur 
prière  :  Le  ciel  prolégc  r  empereur,  père  de  la  liber  lé! 
Vous  allendiez-vous  à  la  prière  en  ce  lieu,  et  à  ce  sur- 
nom de  l'empereur:  père  de  la  liberté?  Mais  rassurez- 
vous,  ce  surnom  est  une  ironie,  cette  prière  est  une 
raillerie.  En  effet,  l'histoire  ajoute  :  «On  but  ensuite  aux 
dieux  propices!  Ccvdon y  Félicion  elLucrum,»  des  dieux 
imaginaires,  vous  le  voyez,  des  dieux  parodiés,  des  dieux 
à  l'usage  des  athées  i)ris  de  vin:  Cerdon.  c'est-à-dire  le 
gain:  Félicion,  c'est-à-dire  le  hasard  ;  Lucrum,  c'est-à- 
dire  le  vol,  les  véritables  dieux  de  cette  horrible  époque. 
Excellente    plaisanterie  de   Pétrone;    elle    a    paru    si 
excellente  à  saint  Augustin  qu'il  s'en  est  servi   avec 
bonheur  contre  les  Gentils,  dans  la  Cité  de  Dieu. 

Comme  repoG  après  tant  d'allégresse,  un  des  parasites 
du  maître,  un  ce.lain  Nicéros,  bouffon  de  son  métier, 
raconte  une  histoire  digne  d'une  telle  assemblée.  Il  a 
été  lié  autrefois  avec  un  loup-garou;  il  a  connu  un  âne 
qui  était  sorci(T.  Le  récit  do  Mcéros  est  intei  rompu  par 
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un  liislic  (jui  t(tinl)c  et  qui  couvre  Ils  convives  de  son 
hnilc  bouill  ilc.  Le  niaîlrr,  cependant,  s'anin-e  à  ca- 
resser nn  ^ros  chien  de  Laconic,  en  di^anl  :  yul  am.mal 
ici  ne  m'aime  plus  que  celui-là. 

Knlrc  alors,  an  niilien  de  celle  débauche,  un  terrible 
étranger,  IIid)innus  ,  le  fabricaril  d'urnes  funéraires, 
llabinnns  revient  de  renlerreinent  cl  du  festin;  il  porte 
le  deuil,  et  il  peut  à  peine  se  porter;  il  représente  à  ce 
banquet  les  momies  égyptiennes.  Cet  ouvrier  funèbre  est 
couronné  de  rojcs;  il  mène  à  sa  suite.'  sa  femme  Scin- 
tilla. Scintilla  et  Forlunata,  la  fennnc  de  Trimakion, 
loml)rnt  aussitôt  dans  les  bras  l'une  de  l'autre;  elles 
admirent  l'une  et  l'autre  leur  luni(|ue  couleur  cerise, 
retroussée  par  une  ceinture  vert  pâle,  leurs  savalières 
en  torsades  d'or  et  leurs  petites  mules  brodées  d'or. 

—Que  vous  voilà  belle,  Scintillai  Acceptez  mon  collier 
de  perles! — 0  Forlunata!  [)arez-vous  de  mes  bracelets! 
Et  ccpcndaul  Ilibinnus,  le  fabricant  de  tombeaux,  jette 
sur  un  lit  la  fennnc  de  Trimalcion,  pour  mieux  voir  sa 
jambe!  Ainsi,  après  avoir  joué  avec  les  vices,  avec  l'em- 
pereur, avec  la  liberté,  a\ec  Virgile,  avec  le  vieil  Ho- 
mère, avec  le  passé  et  le  présent  de  la  Uépublii|ue,  avec 
riionnenr,  les  voilà  maintenant,  les  misérables  et  les  in- 
sensés, qui  jouent  avtc  leurs  fenunes  et  avec  la  mort! 

Le  dessert  couronne  dignement  cette  leuvre  gaslrono- 
miqu»'  et  philosophicjue.  On  répand  sur  le  plancher  du 
safran  et  du  vermillon;  on  ap()orte  l'eau  chaude;  un 
esclave  imite  le  chant  du  rossignol,  un  autre  esclave 
entonne  nn   ch  int  de   VHnéide;  le   plaisant  llabinnns 
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s'alMii<li>niu'  il  sa  IrisU*  ^aiclô  cl  no  \y\i\c  {\\\q  de  fiiiir- 
raillc's;  l'orlimala,  à  demi  iwc,  so  Hmc  à  dos  (lanPi.'S 
obscônos;  Scliililla  ,  \)U\>  Imo  oiicoro,  Irouvo  à  \ioino  la 
force  (Vapidandir  l'orlimala. 

Kn  mômo  1(Mii[)S,  los  esclaves,  sur  un  «^.cslc  du  niailro, 
cl  nu»lns  |)olis  (pio  les  chions  du  preinior  service,  se 
luécipilonl  ilans  la  salle  du  festin,  se  couchent  sur  les  lits 
dos  c<)ii\i\i>s;  (juc  dis-jo?  il?  se  vautrent  sur  les  convives 
el  ïo  ropaissonl  de  leurs  restes,  pendant  (jue  le  hideux 
Trinialoii  n  conmiande  son  tonihcau  à  llahinnus.  «  Vn 
va^te  terrain  jdanlé  d'arhres,  des  vases  en  marbre, 
des  hib'-reliefs  el  le  portrait  de  ma  petite  chienne.  » 
VA  celte  épitaphe  à  sa  louanj^^e  :  «  Tn'makionj  digne 
étiiulc  de  Mccvnc;  pieux,  vaillant,  fidèle,  etc.;  il  n'a 
jama/.s  assisté  aux  leçons  de  philosophie.  )i  A  la  voix 
plaintive  de  leur  hôte  occupé  de  ces  suprêmes  dé- 
tails, les  convives  se  lamentent,  ils  versent  des  larmes 
et  jurent  de  ne  pas  lui  survivre;  les  uns  tombent  sous 
la  table,  les  autres  s'endorment  sur  la  table,  les 
plus  sobres  accomi.ai^nient  Trinialcion  dans  une  antre 
salle,  ou  l'orgie  recommence  de  plus  belle. 

Mais,  je  vous  prie,  n'en  demandez  pas  davantage  :  pour 
suffire  à  ces  honteux  rôeits,  il  faudrait  avoir  ralticisme, 
l'élégance,  la  î)olitosse,  l'effronlerie  de  Pétrone;  il  faut 
elrcé[>icurien  comme  lui,el  comme  lui  un  épicurien  qui 
n'a  |)lus  rien  à  ménager,  car  tout  à  Theure  il  va  mourir. 

Heureusement  qu'à  l'Iieure  où  s'accomplissait  la  der- 
nière orgie  romaine.  Dieu,  dans  sa  justice,  renniaif,  du 
fond  de  leur  barb<»ric,  les  Huns  et  les  Vandales;  il  réveil 
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lait,  «l.ifïs  leur  mi^cn'  cl  Icm  assnjiltissrnunt .  i|nrl(|u»'> 
pauvres  pcchcms  de  Jciiisalnii;  il  disait  aux  lîarliarts: 
—Allez  lâ-has  vous  riiivrtT  d  ur,  de  viii,  de  sang,  car  les 
Romains  ont  accaparé  Iniit  l'or,  loul  le  \ii).  tout  le  sang 
de  Ininveisî  II  disail  an\  apôtres:  — Allez  li-bas,  et  dites 
à  c<nx  «pie  vous  trouverez  coneliés  sons  le  double  joug 
de  l'e-clavagit  et  de  l'ivresso  :  Levez-vous,  vous  êtes 
libres  ! 

Kcoulons  cepcndani,  «piand  laHu  du  xi»  u\  monde  est 
si  proclip,  écoutons  un  poète  épouvanté  de  ci  s  turpitudes! 
Il  est  plus  élocjuent  encore  (jue  Pétrone;  il  est  indign»* 
connue  Tacite^  il  éci  il  mieux  une  Juvénal  : 
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Cetle  Ikmiic  oii  Toii  dirait  (|iic>  totilc  àino  .se  tait, 

Qdc  tout  aslrt"  s'"«ii|)>o  cl  que  \v  nunidi.'  cliaii^e. 

Itunio  avuil  t>l«ntiu  s;i  |>oiir|)ii' sur  In  fan^o; 

Oii  ral^l»'  avait  piano  rampait  le  scorpion. 

Trini.ijrioii  li. niait  les  os  do  Scipion. 

Ilonio  bnNaii,  ^aio,  ivre  et  la  face  roupie. 

Kl  r»Mlrnr  du  tondH'ati  sortait  do  «itle  or^io. 

l/amoiii  ft  11"  l>otdiour,  tonl  olail  cirraiianl. 

Lcsino,  en  >o  faisant  coilVor,  lieiireuso,  a\anl 

S<m  Tihnllc  a  se>  pietl>  cpii  eliantail  leurs  lendrosses, 

Si  l'oM  la\e  |MMsano  arrangeait  mal  m*s  treises, 

Lni  piipiait  les  seins  nus  de  son  épingle  d'ur. 

Le  nui  a  lra\ei.>  l'Iiouinie  a\ail  piis  mmi  e»or; 

Toutes  li>s  passions  sortaient  de  leurs  orbites: 

I.rs  fds  3\\\  \\c\\\  parniis  faisnieni  de^  nu>rl*  subites; 
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I  A  boiu'  rt   Vov  vi'.n.Ùy'Wi.  I);ill-  les  c;u  liuls  lirnlnlhls 

l.cs  l)itmrr;Mi\  s'arrotipla'n.MU  à  des  marlvrrs  niorlcs. 
Winuc  honihie  chanlait.  Parfois,  «levant  st*s  poiics, 
^Jiiel»nio  CrassMS,  vainqiicm'  «l'osclavcs  et  de  rois, 
IMantait  lo  ^rainl  (.litMiiiii  de  \aimiis  mis  on  croix, 
Kt  quand  C.alidlo,  niuaul  qiio  notre  extase  écoute, 
Krrait  ave«'  Délie  aux  <lenx  hords  de  la  roule. 
Six  niill»'  arhres  lumiaius  saignaient  sur  1  ms  amours. 

La  gloire  avait  liante  Home  dans  les  grands  jours; 
Toute  honte  î»  présent  était  la  l)ien-venue. 
Mcssaline  en  riant  se  mellail  toute  nue, 
Et  sur  le  lit  public,  lascive,  se  couchait. 
Kpaphrodite  avait  un  hon»me  pour  hochet , 
Kt  irisait  en  jouant  les  marbres  d'iliiiclèlo. 
Femme  grosse,  vieillard  débile,  enfant  (pii  tetic, 
Captifs,  gladiateurs,  chrétiens,  étaient  jetés 
Aux  bétes,  et,  trenddants,  blêmes,  ensanglantés, 
Fuyaient,  et  l'agonie  elVaréc  et  vivante 
Se  tordait  dans  le  cirque,  abunc  d'épouvante. 

Pendant  que  Tours  grondait  et  ([ue  les  éléphants 
Eflroyables  marchaient  sur  les  petits  enfants, 
La  vestale  songeait  dans  sa  chaise  de  marbre. 
Par  moment  le  trépas,  comme  le  fruit  d'un  arbre. 
Tombait  du  front  pensif  de  la  pâle  beauté; 
Le  même  éclair  de  meurtre  et  de  férocité 
Passait  de  l'util  du  tigre  au  regard  de  la  vierge. 
Le  monde  était  le  bois,  l'empire  était  raubergo. 
Pc  noirs  passants  trouvaient  le  trône  en  leur  chemin, 
Kntraienl,  donnaient  un  coup  de  dent  au  genre  Inunain, 
Puis  s'en  allaient.  Néron  venait  aprcs  Tibère. 
César  foulait  a»i\  pieds  le  llini,  le  Goth,  l'Ibère, 
Et  l'empereur,  pareil  aux  fleurs  qui  durent  peu, 
Le  soir  était  charogne,  h  moins  qu'il  ne  fût  dieu. 
Le  porc  Vrtellius  roulait  aux  gémonies. 
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K'iralirr  «les  ^^an(^e^lr^;  cl  «l«s  i^noniinîp^, 
B.iync  enVav^nl  «les  inorls,  j>ll<»ri  îles  nôanl^^ 
Saij^nnnt,  fiiinanl,  infecl,  ce  tliarnicr  des  g<'anls 
S«'iiil)l:iit  f;iil  pour  |M)urrir  h' s<nielcltc  du  monde. 
Pes  iMjliirt's  r*d:iirril  sur  celle  rampe  inim<»nde, 
Juifs  sans  langue,  p«dlronssans  poings,  brruns  san-?  yctix  ; 
Ainsi  (pie  d;iiis  le  cirque  alroce  cl  furieux  , 
L'aj^onic  «'•l.'tit  là,  hiulant  sur  cliaipic  marclie. 
Le  noir  j^fuiflre,  cloaque  au  fond,  ouvrail  noh  arche 
Où  croulail  Home  cnlière  ;  cl  dans  rhnniensc  égout, 
Quand  le  ciel  jusle  avail  fou«lroyé  coiq)  sur  coup, 
Parfois  deux  empereurs,  chiIVre  du  falal  nombre, 
Se  renconlraienl,  \ivanl  encore,  cl,  dans  celle  onibrc 
Oii  les  cliieiis  sur  leurs  os  venaicnl  m'iclier  leur  eli:iir, 
I.e  César  d'aujourd'hui  hcurtail  celui  d'hier. 

Kt  niaiiil(Miaiil,  |)Our  finir,  inscrivons  ce  (|iril  y  a  tle 

pins  vil  au  monde un  poëlc  eCTronté  (jui  célèbre  hii- 

niônic  en  ses  vers  sa  projirc  infamie.»  Fx'oulez  lesCoN- 
fr$simis  de  Martial. 
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DE    MARTIAL 
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LES 

MÉMOIRES  DE  MARTIAL 
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I 


Je  suis  né  à  Hilhilis,  en  Kspap^ne,  sons  le  règne  de 
Tibère,  et  je  m'appelle  M.  Val.  Marliaî,  poêle  favori  des 
Koniairis.  Cepciulaiil  ,  quelle  (|uc  soit  ma  renommée 
présente  ,  j*esi)ère  qu'elle  grandira  dans  la  |>oslé- 
rilé.  En  effet,  je  me  suis  souvent  demandé:  l\ir  quel 
niotif  rcfuserail-on  au  p(»(  le  >i\aul  la  renommée  el  la 
gloire?  el  pounjuoi  donc  lanl  d'inju?lice  chez  les  con- 
temporains d'un  homme  illustre?— C'est  l'envie!  F.lle 
ne  reconnaît  (juc  les  talents  (|ui  ne  sont  plus.  Par  une 
vieille  habitude,  nous  recherchons,  de  préférence  aux 
consiruclions  modernes,  l'ombre  dégradée  de5  porlicpies 
de  Pompée  et  le  leinpir  ruiné  de  ('.alulltis.  Home  li>ail 
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encore  les  vers  d'Ennius  du  vivant  de  Virgile;  le  siècle 
d'Homère  faisait  à  peine  rauniOne  au  sublime  vieillard; 
lilénandre  ,  rhonneur  du  lliéàlic ,  n'y  rencontra  «pie 
froideur  cl  dédain;  le  charmant  Ovide,  de  son  vivant, 
ne  fut  reconnu  un  grand  poêle  (pie  par  Corinne,  sa 
maîtresse.  J'écris  les  mémoires  de  ma  vie  pour  le  jour 
où  je  n'aurai  plus  besoin  de  gloire.  Ma  gloire  n'a  que 
faire  de  se  bâler. 

C'est  à  vous  (jue  j'adresse  celte  liisloirc  de  ma  vie,  à 
vous,  mes  compatriotes,  que  la  ville  impériale  de  Uiibi- 
lis,  entourée  des  eaux  rajiidcs  du  Xalon,  a  vus  naître  sur 
sa  montagne  escarpée.  N'cles-vous  [las  jaloux  de  la  re- 
nommée de  votre  poêle?  Songez-y,  cl  soyez  justes:  votre 
renonmiéc,  votre  illustration,  c'est  à  moi  que  vous  les 
devez.  Manloue  est  fière  de  Virgile,  Ajtpone  de  Tilc-Livc; 
Cordoue  célèbre  comme  siens  les  deux  Sénèque  et  Lu- 
cain,  ce  poêle  unique;  Vérone  ne  doit  pas  ]dus  à.  Catulle 
que  Bilbilis  à  Martial.  Trente-quatre  ans  se  sont  écoulés 
depuis  que  sans  moi  vous  offrez  à  Cérès  vos  rustiques 
gâteaux;  hélas!  je  n'ai  été  (pie  trop  longlem[is  l'habitant 
de  Rome  la  Superbe!  L'ilalie  a  changé  la  couleur  de  mes 
cheveux,  non  mon  cœur.  Préparez-moi  cependant  parmi 
vous  une  retraite  agréable  et  favorable  à  la  paresse: 
j'irai  achever  sur  notre  niOntngnc  chérie  ce  livre  com- 
mencé dans  la  poussière  de  n.on  petit  jardin. 

La  ficre  Bilbiiis,  ma  ^ille  natale,  est  célèbre  par  ses 
eaux  et  par  les  armes  qu'elle  fabri<|ne.  Le  Caunus  blan- 
chi parles  neiges,  le  Vaduvéron  sacré,  séjiaré  des  autres 
montagnes,  les  délicieux  bos.p.ielsdu  charuiant  Botrode^ 
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séjour  (Im'iI  (le  I  licurcnso  romone ,  cnkmrcnl  Iîill»ili5. 
Voila  |»oiirl;iiil  l.i  furliintc  patrie  <|iie  j'.tl)an<lonii.ii,  à 
peine  âgé  de  viir^-l-im  ans!  J  ulais  l>ieii  i)anvrc  alors;  cl 
que  de  fois,  sans  asile  cl  sans  robe,  j'ai  ii:andil  les  ini- 
prévoyanls  parents  (pii  m'ont  fait  élndier  les  l«.ttr»s! 
Qu'avais-je  besoin  ,  ponr  vivre  ainsi  misérable  ,  des 
grammairiens  et  des  rliéleurs?  A  qnoi  me  servait  une 
plume  inntile  (pii  ne  pouvait  ni  nrii.ibiller  ni  me  nour- 
rir? Onand  je  vins  à  Home,  Néron  Nisail  encore:  il  «c 
servait  à  lui-même  de  comédien  et  de  pocte.  J'en  étais 
réduit  à  flatter,  non  pas  César,  mais  les  subalternes  ilc 
la  cour  impériale,  ([ui  me  donnaient  en  revancbe  la  lobe 
et  le  souper.  Je  fl allais,  cuire  aiitres  vicieux  sans  pudeur, 
un  jeune  dt  banelié  qui  s'appelait  Uégulus.  Ce  Uegules 
avait  en  le  courage  de  passer,  au  grand  galop  de  son 
cheval,  sons  un  porti(jue  en  ruine,  et  je  célébrais  sa  va- 
leur connue  s'il  eût  été  le  véritable  Hegulns. 

a  Quel  horrible  forfait,  in'écriai-je  (pardonnez-moi, 
0  j'étais  à  jeun  !),  ce  porliipie  a  pensé  connuetlrc  !  il  s'est 
0  écroulé  lont  à  couji  au  moment  ofi  venait  de  passer 
a  Hégulus!)'  Ponr  me  payer  mes  vers,  mon  Ac'ros  m'in- 
vitait à  souper  à  la  table  de  ses  affranchis. 

Ln  autre  jour,  je  llatlais  le  débauché  Juîius,  je  l'invi- 
lais  (chose  inutile)  à  jouir  des  pbiisirs  de  la  jeimcsse: 
a  Ils  passent,  ils  s'envolent,  tes  beaux  jours;  saisis-les 
a  de  les  d(Mi\  mains!  ^  Jtdiiis  m'envoyait  par  son  esclave 
un  bracelet  dont  ne  voulait  plus  Stella,  sa  iiiailresse. 
Quelquefois,  mais  sans  aNoir  besoin  de  le) Il  dler,  j'allais 
passer  cpiebiues  jours  dans  la  nuii^on  d'uii  honnête  ci- 
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loyoïi  iiomiiic  riociilns.  \.:\  lonlr  riait  \)c\\c,  liomeiiso; 
je  rluMiiiiiais  l:  lon^  du  Iciuplc)  de  Ca^lor,  V(»i^iii  de 
l'aidiiiue  N  (  .-!a,  la  tU'inoiiro  de  nus  vidj^cs;  j'admirais  la 
slaliio  c•t[lu;^l^o  de  rKmpeicui',  vcrilablc  colosse  do 
RIiodes;  je  \>assais  cdIio  ]c  teiuplo  de  lîacohus  et  celui 
dcCvl>èle;  sur  ces  murs  sont  loiuéseiilés  eu  couleurs 
hrillanlos  les  prêlrcs  du  dieu  du  \iu.  Plus  loin,  à  cent 
pas,  s'élevail  riiuspilalière  maison  de  l*roculus.  Il  y  a\ait 
loin  de  celle  maison  au  cin|ue  de  Flore,  voisin  de  ma  pau- 
vre demcuie.  C/élaient  lames  inslanlsde  bonheur. 

Trislc  rnélier,  la  poésie!  Flaller  ceux  (lu'on  méprise, 
insulter  ceux  qu'où  redoute,  haïr  tout  haut  ou  tout  bas; 
lout  cela  pour  mourir  de  faim!  Parmi  les  neuf  chastes 
sœurs^  pas  une ,  hélas!  ne  donne  la  richesse  :  Phébus  est 
un  pauvre  glorieux,  Bacehus  n'a  que  du  lierre  à  vous 
uffrir.  Minerve  un  peu  de  sagesse,  l'IIélicon  ses  froides 
eaux,  ses  pâles  fleurs,  les  lyres  de  ses  déesses  et  des  ap- 
plaudisscmcnls  stériles.  Le  Permesse,  une  ombre  vaine 
comjîie  la  gloire.  0  malheur!  ce  poète  venu  de  si  loin, 
lout  rempli  d'enthousiasme  et  d'amour,  jeune,  passionné, 
l'enfant  '1:  Pindarc,  l'élève  d'Horace  et  d'Ovide,  écho 
sonore  de  Vécole  athénienne,  Martial  de  Bilbilis,  la  mi- 
sère le  reçoit  uw  portes  de  Home,  et  la  nn'sère  est  son 
seul  esclave  !  Mui  liai  meurt  de  faim,  pendant  (jucla  vieille 
Lycoris  gagne  eiicore,  à  vendre  ses  baisers  llélris,  cent 
fuille  sesterces  chaque  année!  Lucius  Julius,  un  de  nies 
patrons,  me  dit  au  sortir  de  table,  à  uioi  (jui  suis  à  jeun  : 
—  Travaille,  Mai  liai!  Faisons  quelque  chose  de  y i  and/ 
Tu  €S  un  lUi'f'sscuxj  Martial! 
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Chose  t'lran<;c  î  Knlcndrc  les  heureux  de  ce  bas  monde 
parler  ainsi!  Au  moin?,  mes  maîtres,  si  vous  nouIcz  (jue 
votre  cselavo  fasse  une  chose  honorable,  failes-lni  des 
loisirs  tels  (jue  Mécène  en  faisait  jadis  à  ses  amis  Ihiraee 
cl  Virgile;  alors  j'essayerai  un  poënie  pour  les  siècles  à 
venir.  Les  Virgilcsne  man(jueront  pas,  laut  nuil  y  aura 
des  Mécènes;  mais  moi,  déjà  vieux,  el  pourtant  célèbre, 
si  je  \eu\  avoir  le  misérable  morceau  de  pain  que  Callus 
donne  tous  les  trois  jours  à  ses  clients,  il  faut  <[ue  je 
sorte  de  ma  maison  de  bonne  heure  :  !a  maison  de  Gallus 
est  située  au  loin,  de  l'autre  côté  du  Tibre,  et  je  dois 
attendre  son  réveil.  Mais  moi,  si  je  dîne  ch«  z  Tulla,  il  se 
trouve  que  le  vieux  vin  de  Tulla  est  mêle,  pour  moi,  d'un 
vin  détestable;  falernc  assassiné. — Si  je  dîne  chez  Ceci- 
lianus,  ce  bon  hôte  avale  seul  et  sans  m'en  oITrir  ud 
grand  plaide  champignons,  et  moi  je  manj^'c,  eu  rete- 
nant mes  larmes,  les  restes  de  ses  esclaves'.— Si  je  vais 
saluer  lîassa  le  matin,  il  me  reçoit  accrou[M  sur  un  vase 
d'or,  rindii;ne!  11  lui  en  coûte  plus  cher  pour  vider  sou 
ventre,  qu'il  ne  lui  coulerait  pour  remplir  le  mien,  pen- 
dant toute  une  année'.  —  Décianus  ni'invile  ()our  l'aum- 
scr,  cl  il  m'aecoiq»le  avec  Ceeilius,  un  plat  boulfuu  qui 
échange  des  allumettes  contre  des  verres  casses,  un 
avaleur  de  vipères,  un  marchaml  de  pois  bouillis! 

A  souper,  chez  lui,  le  riche  .Manciuus  nous  fait  servir 
un  tout  petit  cochon  de  lait  dont  ou  fait  soixante  parts; 
et  pendant  tpie  nous  arrachons  ce  pauvre  rôti  eu  par- 
celles inaperçues,  notre  hôte  avale  tr,mquillemenl  de 
bellt!s  grappes  de  raisin,  i\cs  pouuues  plus  douces  (|ue  le 
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inii^l,  lii'?  grcr.idt'S  de  Cai  lli  ^^c,  des  olives  du  Picénuni  ! 

>!êruT  'îo  Ii'.into  ri  de  misère,  îa  poi'sic  î  Oli  !  nie  di<ais- 
je  en  eaclnnl  ma  douleur  sous  un  air  rianl,  si  le  ciel 
m'avait  sc'.ilemenf  donné  une  petite  ferme  où  je  pus^c 
vivre,  comme  j'aurais  vécu  sans  faste  au  sein  de  la  m."> 
diocrité  (  t  de  l'étude!  Kùt  fait  ijui  eût  >onlu  le  métier 
de  cuurlisan,  ce  nV>t  pas  moi  qu'on  eût  \u,  dù.Me  nialin, 
attendre  en  queli|ue  anlicliamhre  {placée  le  lev^r  du 
patron,  et  lui  adresser  humMemenl  mon  salut.  Avec 
quelle  j(i?  j'aurais  icnvoyc  à  Flaccns  sa  miséraMe  sj»or- 
tule  de  cent  qnadrans!  —  3Iais  non!  tant  de  l)(»idienr 
n'est  pas  fait  [)0ur  Martial;  et,  ce  soir  même,  il  faut  (jnc 
j'aille  tendre  la  main  nu  \il  Un  fus! 

Kncorc  si  j*étais  né  avec  la  souplesse  du  parasite!  .-i 
j'avais  refTeonlerie  de  Silius  !  Silius  se  promenait  foil 
lard  sous  le  portique;  son  visa;,'e  était  triste,  ahattu,  ses 
cheveux  étaient  en  désordre;  on  eût  dit  qu'il  a\ail  perdu 
sa  femme  et  ses  i]cu\  ejifants.  Un  plus  gran  înialheur 
était  arrivé  à  Silius;  ce  soir-là,  Silius  avait  eu  um  jour- 
née i;:  dlieure-'se  :  il  avait  été  le  matin  flatter  Célinus  au 
porliij:-'-  d'Europe,  il  avait  traversé  ^ingt  foi:  rc-nccinto 
des  Coni'ccs,  il  avait  parcouru  lour  à  tour  le  temple 
d'isis,  le  j  r  .'.in  de  Pompée,  les  bois  de  Forlmialus,  ceux 
dcTauslus,  »  eux  de  Grilhis  pleins  de  ténèbres,  ceux  de 
Lupus  ouvert-  an.v  vents  de  toutes  parts;  ainsi  éreinté, 
affamé,  altéré,  e-.  mallieureux  Silius,  ce  soir-là ,  était 
forcé...  de  dîm  r  cîic/.  lui  ! 

Horrible  vie!  et  si  jj  tentais  de  quitter  les  sénateurs, 
mes  [)atrons,  ponr  des  tab'  ^s  plus  modestes,  toute  nu'xi- 
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son  m'était  fiMimM;.  .Vallais  dirior  clio/ >îixinio  ;  it  avait 
été  (lîiirr  (ht/  Tiu'rlliii;  j'allais  saluer  I*a»ilu>;  l'aiiîtH 
lui-niéino  était  en  train  (l'acrompa^ikT  iV'sllimnii-.  J'é- 
tais lo  i»ara>ft('  <]'iin  parasite,  le  \al(*t  d'un  valet.  Oiiclio 
latigiic!  répondre  à  c1ia(|iic  ûistant  à  ecs  riches,  cpirii 
qu'ils  fassent  cl  (pioi  «ju'its  disent:  Cest  parfdil!  c'e.yi 
admirable!  s;iivre  à  pied  la  liliére*  de  lînfns  couvert 
d'une  loj^e  pins  I)lanclie  qtie  la  neige,  et  soi-même  tUe 
en  guenille?!  Demander  à  Caïns  un  emprmd  de  mille 
sesterces,  et  n'en  recevoir  (|u'nn  !)on  conseil!  Mena  é 
d'un  j)rocc5,  inviter  à  dîner  Cécilianns,  le  jui:e,  p(  jr  -o 
Icrendie  favorable,  à  peine  toucher  aux  mets  qu'on  lui 
sert,  cl  lui  voir  entasser  dans  sa  serviette  filets  de  porc, 
barbeau,  l)rocliet,  p'disseries  excellentes,  pour  envoyer 
tout  1(*  dîniT  dans  sa  maison,  sans  penser  au  malheureux 
plai-lein-  (jui  l'ainNilé!  Posséder  un  amijjni  vous  répète 
à  tout  boni  de  champ:  l^out  est  commun  entre  nous,  cl, 
misère!  être  à  peu  près  nu,  pendant  que  votre  ami  est 
\ôlu  de  pourpre!  Occuper  un  tabouret  de  bois,  pendant 
(jne  votre  ami  est  étendu  sur  l'ivoire!  Manger  dans  la 
terre,  pendant  «jn'il  mange  dans  le  vermeil! 

Kn  plein  hiNei-,  ne  pas  obtenir  de  l'arni,  votre  égal,  un 
de  ses  vieux  manteaux.  Hans  cette  lîome  optilenle,  le 
poète  est  pins  malhemeux  (jne  le  dernirr  des  esclaves; 
iî  n'a  pas  une  baignoire,  un  livre  à  îite.  un  ami  à  aimer, 
une  maîtresse,  un  ser>ileur,  un  andilnr!  Ain^i  vi\ailce 
misérable  et  célèbre  Martial! 

Ne  vous  étomic/ donc  pas  si  la  colère  devint  bientôt 
|MHji-  ni(»i  mie  teconde  mu-e.  .le  n'étais  pa<  né  mcchanl 
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cl  railloiir;  jVtais  lail  pour  cliaiilor  le  vin,  l'amour,  les 
dieux,  los  licros,  pour  être  rorucnieiit  des  fêles  roniai- 
ncs;  la  inix  r(*  a  fviit  de  luoi  un  saliri(iue,  un  cyiii<iue, 
un  poêle  sans  iiontc ,  un  diseur  de  riens.  . 

J'ai  pénélrù  de  vive  forec  dans  loulcs  les  maisons  qui 
m'élaicnl  fennecs;  j'ai  su  les  histoires  les  plus  sccrèles 
des  lionunes  cl  des  feniines,  cl  je  les  ai  mises  en  vers, 
afind'èlrele  fléau  (Je  ceux  (jui  n'avaient  pas  voulu  de  moi 
pour  leur  flatteur.  J'ai  écrit  ainsi,  au  jour  le  jour,  la 
clironiiiue  scandaleuse  de  la  belle  société  de  mon  temps; 
j'en  ai  raconté  à  fond  les  vices,  les  débauches,  les 
adultères  caches;  il  ne  s'est  pas  dil  un  bon  mot  dans  la 
ville  de  Home  dont  je  n'aie  fait  sur-le-champ  mon  profit; 
j'ai  été  l'écho  bruyant  cl  goguenard  de  la  conversation 
journalière.  C'est  ainsi  que  pas  un  nom  de  quelque  va- 
leur ne  nianquc  dans  mes  vers.  Je  n'épargne  personne! 

M'ont-ils  donc  épargné,  ont-ils  cu'pitié  de  moi,  ces  fa- 
voris de  la  fortune?  Grâce  à  moi,  cette  petite  histoire 
de  la  grande  société  romaine  est  aussi  immortelle  que 
les  hauts  faits  du  premier  César  racontés  par  lui-même; 
j'ai  découvert  que  Gellius  pleurait  son  père  en  public, 
mais  seulement  en  public;  que  Daulus,  avant  d'être 
médecin,  avait  porté  les  morts;  que  la  coquette  Lesbie 
ne  fermait  jamais  sa  porte,  même  quand  elle  devrait  le 
plus  la  fermer;  que  Névia  trom[)ail  en  riant  son  cher 
mari  Kufus;  qu'Kglé  n'avait  plus  de  dents,  Lycoris  plus 
de  cheveux;  que  Corhianus  était  le  fils  d'un  esclave;  que 
Scazon,  le  philosophe,  n'était  pas  si  sévère  que  son  habit. 
Moi,  j'ai  dit  le  premier,  dan^  un  vers  facile  à  retenir  : 
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«  Afra  a  cirKiiirmtc  ans;  AininiaiiM"»  u\>i  «jin  le  lils  »lc 
c  sa  mcre;  Allalii?.  lo  célohrc  avocat,  ilait  un  niisri.ihic 
c  joueur  «fc  llùlc;  iVmlIns  ne  fait  pas  scs\cis;  <i  «lia  f;nl 
•r  son  \isa^o;  l'Iiilifiis  est  chauve,  rousse  el  l»nrL'fir; 
a  l'Iurbus  a  les  janil>i*s  croihues;  iVninlus  est  un  mal 
a  peij^né;  Codru?:  à  l'air  si  riche,  oui  h'  riche  l^n«lius  a 
«  mis  en  ^at:e  son  amour  pour  souper  ce  soir;  Lalagc 
tf  a  cassé  son  miroir  ce  malin  pour  une  ImjucIc  mal 
a  atlachér;  l'aulre  jour  Poslhumus  a  élé  frappe  au  \\- 
«  saj^e,  mais  ihvinez  pnr  qui  fra[»pé?  P»r  (iéciliusî 
n  Saufliims  csl  un  faux  riche,  il  est  ohlij^é  de  louer  ses 
«  esclaves  à  Favenlinus;  Gaurus  boit  comme  Caton  , 
t  il  fait  do  mauvais  vers  comme  Cicéron,  il  a  des  indi- 
a  pestions  comme  Antoine,  il  csl  L'ourmaud  comme  Api- 
«  cius;  il  n'est  cependant  ni  Caton,  Cicéron,  Marc- Ai. - 
«  loine,  Apicius.  » 

Quand  j'eus  ainsi  rcmi»ïacé  la  louan'^re  par  la  satire,  ji» 
m'aperçus  que  ma  tâche  était  bien  facdo:  celle  stK'iélé 
romaine,  usée  jusiju'à  l'échiné,  est  aussi  pleine  de  vices 
<|ue  de  ridicule.  H  y  avait  un  savelier  qui  doiuiait  au 
|»euplc  des  combats  de  gladiateurs;  je  perçai  le  savelier 
de  mon  alènc  poéticiuc;  Li^'urinus,  à  sa  pi\>pre  table, 
nous  récitait  ses  petits  vcis:  je  misa  l'imlex  les  petits 
vers  de  Li^urinus;  Gellia  se  cn)uvrait  il».'  parfums:  je 
soufflai  sur  les  parfums  de  Gellia,  cl  j'en  démontrai  l'in- 
fection.  On  disait,  de  toutes  parts,  que  Colilus  était  un 
jeune  honune  bien  élevé:  a  Pourquoi  bien  élovc?  inc- 
a  ciiai-je:  paice  (pie  sa  chevelure  csl  bouclée?  parce 
a  qu'il  s'en  va  fredonnant  des  chansons  égyplieumii? 
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«  parce  qu'il  p.is-'O  >a  y'w  .1  (';\!i>=:cr  avec  les  f('HUiir??  ou 
«  qu'il  s'iH'i  il  à  lui  iiummc  (1(  s  Ii'Urcs  d'aiiKtur?  P.i.  Jiij.i- 
«  Ici!  I.iviii^  (lai'i^nliaiius  est  nii  homme  aiis-i  bicnélcNc 
a  (\\H]  roliliis:  il  sVpilc  \c.  visau^'  vi  le  iikmUoh. 

((  —  Mais  silence!  onloiulez-voiis  flufiis  s'cmpoitcr 
«  conirc  son  cuisinier'  Ilnfus  est  à  table  avec  ses  liùlcs  : 
<(  ii  prétend  (pio  le  lièvre  ii'csl  pas  cnil  à  iiumt,  et  de- 
«  mande  des  verj.H'5.  ]{nfns  est  pins  content  de  dé[iecer 
((  son  cnisinici- que  son  lièvre.  » 

Quels  succès  j'oMins  alors!  liome  entière  répétait 
mes  cpiizranuucs;  non-seulement  lîome,  la  province; 
même  chez  les  barbares,  à  Vienne,  par  exemple,  dans 
les  Gantes,  on  savait  les  \ers  de  Martial. 

Encourage  dans  celle  œuvre  cruelle  de  chaque  jour,  je 
semais  les  épit^rammes  d'une  main  libérale  :  —  «  Thaïs 
«  ne  sait  rien  refuser.  Ilougis,  Thaïs,  qui  n'as  jamais  dit 
«  7Î0/1.'— Cécilianus,  lu  me  prends  [)our  un  sol:  j'ai  re- 
«  fusé  de  le  prcler  cent  sesterces,  et  tu  veux  m'emprun- 
«  (cr  mes  vases  d'argent! — Tu  veux,  l'aulus,  que  je  fasse 
ff  des  vers  contre  ï^ycisca:  oui,  mais  je  neveux  pas  jeter 
«  Lycisca  dans  les  bras!— Silius  se  fatigue  à  nier  Dieu  : 
a  voilà  un  homme  bien  heureux  et  bien  essoufflé!  — 
«  Philinis  ne  pleure  que  d'un  œil.  Je  le  crois  bien  :  Phili- 
«  nis  est  borgne. — L'avocat  Poslhumus  sort  de  chez  lui, 
«  chargé  de  dossiers,  avec  la  gravité  de  Cicéron  ou  de 
0  Ijrulus.  Il  n'y  a  qu'un  petit  malheur  :  l'avocat  Posthu- 
«  mus  ne  sait  pas  lire. — Pontilianus,  tu  ne  rends  ja- 
a  mais  les  saints  qu'on  le  donne:  je  le  donne  le  dernier 
«  adieu,  Pontilianus! — Il  ne  s'airil  ni  de  violence,  ni  de 
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«  mciiriro?,  ni  do  ^riFoii .  ni  <îc  Milliil«l.il<',  ni  du  (!ar- 
a  llia^'o,  nid-  S\ÎI.»,  ni  «le  Miriiis:  il  s'a^-il.  l'osllminur, 
a  (le  inos  Irois  cluîMcaiiK;  pailtî  donc  do  mes  (roîs  clio- 
«  vrcanx!— lîiori  |»orlant  liior,  An«ïrngoras  csl  mort  ce 
«  matin:  il  avait  vu  en  son^'c  !c  nudccin  llcimocratc. 
0— In  incoinni  njcroj^'ardaildans  la  rncd'imairt'loniîi;: 
«  Sorais-tii,  ino  dil-il,C('l  inp-nicrix  Marliaî,  iiolro  c<i»iit 
a  coiM'anl  t\c  c\\rn\nr  jour?  Pouripioi  «lonc  porlts-lu 
«  un  si  mauvais  manteau?  Ilclasî  rcpundis-je,  cV^-t 
«  que  je  çui?  un  bon  iiorle.  n 

Ainsi  j'ai  vécu  sons  (lalln,  sous  Oflion,  sous  Vitcllius, 
sous Ve5pasion,em|nrenrs  d'un  jour. Quatre  cmi>ercuis 
en  dix  mois!  et  je  n'eus  même  pas  le  temps  de  les  flaltt  *. 
J'ai  \écu  sous  Néron,  le  plus  mécliinl  des  lionunes,  à 
(}ui  Hoinedoil  fes  plus  l»eau\  llicrmes,  et  je  n'ai  pas 
llallé  Néron!  Mais  tiuaud  Doun'lieii  fut  le  niaitrc,  j'étais 
plus  pauvre  cjue  jaitiais  :  ma  dernière  toge  était  usée,  ma 
dernière  sportule  était  dévorée,  mon  crédit  était  épuise, 
je  ne  pouvais  pîns  entrer  même  cliez  le  harlier  qui 
ni'écorcliail  elia<|ue  matin  ;  pris  nu  ami,  pas  de  foyer  do- 
inesli([ue,  pas  mi  e?cî.i>e  i  oni  i:  ;•  servir,  rien  d'iui 
liouiuie  libre;  jVtais  le  plus  p  un  rc  des  portes  qui  se 
traînaient  le  m;diu  et  le  <oir  dai;s  ran!îclïan:!)re  des 
grands.  Ce  fut  alors  (jue  je  m'adres  ai  à  rcm[iOreur  Do- 
milieu  :  il  fil!  lit  NÎNie.  Tint  pis  pour  les  grands  de 
iîome,  «pji  ont  poussé  leur  poêle  à  cette  extrémité! 

Dans  cette  aimatde  îtalie.il  n'y  a>ait  pas  un  morcea»! 
de  terre,  pas  un  luit,  pas  un  arhrc,  pas  une  roln?  pour  Kî 
poêle.  O'ielle  mi>èreî  Ou  isl  aimé  de  1 1  b»ule,  applauili 
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de  tous  les  !»caii\  rsi>rils,  nuluMcIié  drs  fciiinics;  on  \it 
familièrciiu'iit  avec  Ks  plus  «grands,  les  plus  \)uissanls, 
les  plus  riches  î  Dans  des  palais  de  mai  bre,  on  ne  voit  que 
vases  d'or,  riches  statues,  tableaux  des  grands  maîtres, 
ivoires,  airains,  marbres  précieux,  robes  de  pourpre, 
esclaves  empressés;  et  cependant  la  faim,  le  froid,  nn 
manteau  troué,  et  sous  ces  haillons  sourire  encore, 
flatter  encore,  ou  bien  aiguiser  la  joyeuse  épigranniic 
qui  doit  faire  rire  une  cour  avare!...  Tel  était  l'heureux 
destin  de  votre  pauvre  ami  Martial. 

Nous  avons  donc  beaucoup  loué  Domitien,  non  pas 
moi,  mais  ma  pauvreté.  Domitien  a  payé  mes  louanges 
en  tyran  avare  qui  comprend  très-bien  que  ce  ne  sont 
pas  les  poètes  qu'il  lui  faudrait  acheter,  mais  les  histo- 
riens, et  que  les  historiens  ne  se  vendent  pas.  Mes  douze 
premiers  livres  d'épigrammes  sont  lâchés  du  nom  de 
Domitien.  C'est  en  vain  que  j'ai  voulu  louer  le  tyran  en 
honnête  homme:  il  y  a  de  certaines  louanges  qui  ne 
peuvent  pas  cire  honnêtes.  Pour  me  punir,  la  Musc,  qui 
est  juste,  m'abandonna  toutes  les  fois  que  je  parlai  de 
cet  empereur  digne  de  Néron;  et  moi,  je  le  dis  à  ma 
gloire,  malgré  toute  mon  imagination  et  toute  ma  faci- 
lité à  écrire  en  vers  sur  un  sujet  donné,,  j'ai  toujours  été 
un  mauvais  [)oële  et  un  maladroit  quand  j'ai  flatté  l'em- 
pereur Domitien.  J'ai  fait  des  vers  sur  ramphithéàlre 
qu'il  a  bâti,  et  je  n'ai  rien  trouve  de  mieux  que  de  com- 
parer cet  amphilhéàlre  aux  pyramides  d'Kgvjde;  j'ai 
raconté  (jue  de  tous  les  coins  de  l'univers  les  barbares 
arrivaient  pour  salut  r  ce  terrible  Ces  ii". 
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J'ai  llallc  les  maiiios  du  tyran.  Par  ses  ordres,  des 
feiiimcsdescendaieiil  dans  l'aiciic  [»ours'eiilre-déehircr; 
j'ai  ccléliié  lo  coiua^^c  de  la  Vénus  aux  j^riiïes  terribles; 
ses  bourreaux  jetaient  aux  ours  des  malheureux  (juc  les 
ours  dévoraient  vivants;  j'ai  Irouvé  qiie  ces  supplices, 
toujours  renouvelés,  représentaient  à  merveille  lo  sup- 
pliée de  rromélliée,  et  j'ai  dit  à  ce  sujet  mille  aiVreuses 
gentillesses.  Un  autre  jour,  c'était  un  rhinocéros  ipii  fai- 
sait ses  premiers  débuts  dans  le  Cirque  :  j'ai  ap[>laudi  le 
rhinocéros  impérial.  L'ours  eut  son  tour;  j\ii  chaulé 
l'ours,  pris  dans  laylu  comme  un  habilanl  de  l'air,  lue 
lionne,  percée  d'un  javelot,  jette  un  petit  dans  l'arène: 
à  ce  propos,  j'ai  comparé  César  à  Lucine;  à  trois  fois  je 
suis  revenu  sur  l'histoire  de  cet  enfantement.  Je  n'ai  pas 
oublié  rélé[»hanl  (jui  adorait  César  à  genoux:  «  Crois- 
a  moi,  disais-je  à  Domitien,  rélé[)hant  comprend  tout 
a  comme  nous  la  divinité.  » 

Voilà  connue  je  cherchais  à  chaque  instant  à  couvrir 
mes  malheureux  éloges,  par  (jneUiue  allégorie  qui  les 
fit  paraître  moins  directs.  Je  mettais  à  profit  la  moindre 
anecdote  du  Cirque  :  —  Le  tigre  privé  qui  redevient  fé- 
roce à  l'aspect  d'un  lion;— le  taureau  abattu  sous  l'élé- 
phanl; — ces  deux  gladiateurs  qui  mouraient  l'un  cU'au- 
Ire  par  l'ordre  de  César:  j'ai  dit  Priscus  et  Varus  forcés 
par  Domitien  de  revenir  au  combat,  jusqu'à  ce  que  tous 
les  deux  fussent  ensevelis  dans  le  même  triomphe.  — 
Lnlin,  pour  comble  de  lâcheté,  j'ai  loué  César  d'avoir 
pa^é  les  délateurs  :  uO  llomains!  m'ecriai-je,  comptez 
a  volrr  vie  parmi  les  bivnfails  du  piinrr!  o 
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Mallicurt'iu  <iiio  jVlais:  111  n>iiiinrî  il  iC(U>v:ilt  (ontos 
ni(\<  l.uliv'li' ^ ,  (tI  liomiiii'î  A  jumiio  i!  avait  |ioin-  mes 
Ircinhlaiil''.^  il  niOiKslcs  poésies  tm  ?<Muiie;  (*l  moi, 
plus  làelie  eiicoii' ,  je  lui  diMiKiiidais  pai<l(»ii  lîi^  l'avoir 
Halle  :  u  J'itnîtiiinr  à  nicfi  vci\<,  ('c:iitr  i  celui  ([ui  s'cui- 
a  prci^sc  pour  le  })J(iiyr  ne  mi-vilc  pa:^  la  ih's/jràcc!  y) 

i'our  111'.;  payer  Ion  les  ces  lionlos,  rKinpereiir  me 
donna,  non  \o\i\  de  Iiome,  nne  médian (e  maison  do 
campi\i:ne  (jue  personne  ne  voulait  aelieter,  el  (pielpies 
sapins  tiop  jeunes  pour  en  atlendro  un  peu  d'ombro  en 
clé,  ou  de  feu  en  hiver.  La  maison,  mal  l»àlie,  était  hors 
d'étal  de  supporter  les  pluies  el  riiumiililé  du  ci^!  :  elle 
nageait  ati  nulieu  des  eaux  (pic  répandait  l'hiver.  Stella 
le  sénateur  eut  pitié  de  ma  misère,  cl  m'envoya  des 
tuiles  pfuir  melire  à  l'abri  le  présent  de  rcmpcreur. 

Lu  retour,  cl  (juand  le  inintemps  fut  venu,  j'envoyai 
à  Stella  des  oiseaux  de  hassc-cour,  des  ouifs  de  poules 
cl  de  c.uKS,  des  figues  de  Chio  dorées  par  un  doux 
soleil,  un  jmne  chevreau  et  sa  mère  plaintive,  des 
olives  trop  sensibles  au  froid,  un  chou  blanchi  jiar  la 
nci^'c  ,.  cl  dis  vers  on  je  lui  disais  :  «  N'allez  pas  crc)ire, 
«  Stella,  que  tous  ces  l)icns  nie  viennent  de  ma  maison 
a  de  campagne  :  mes  chamjjs  ne  portent  rien  (pic  moi- 
((  inèui'",.  je  n'iii  j)a5  d'autre  récoite  que  celle  (pie  j'a- 
«  clièle  au  mrirehé.»  Et  vérilablemenl,  dans  celte  mai- 
son de  César,  l<-  nuage  me  couvrait  en  hiver,  la  poussière 
ariile  en  ('té.  Kn  vain  je  demandai  à  l'Empertur  de  m'ac- 
corder  un  filet  d'eai*,  pour  arroser  les  quatre  sapins  (pii 
conii^osaienl  mon  domanie;  mes  \er.-  étaient  loue  hauts. 


ma  [►rièrc  fut  iimlilt;.  Je  hn  (IrtnafhKiis  un  [m  ii  (l'c.ni,  il 
iih;  (loiiii.i  riioiiis  (ji;(!  ccli  :  il  rue  iioiiirna  ti  ibitn  )i<  Ho- 
raire, clicvalitr  lioiior.iire,  |)Oie  (ie  f.imillc  lionoidicr. 
Les  lioiifjeiirs  ne  lui  coûlairiil  rien  a  doiiin t.  A  lous  ces 
honneurs,  j  auiais  préféré  une  rohe  neine. 

Ce  même  hiver,  sans  Parihéniiis,  «ini  m'envoya  une 
robe  «le  hiinc,  j'annis  elé  tout  imi  par  la  Nille.  'hère  cl 
l)elle  rohe  l  phis  lilanche  «jiie  l'ivoire,  plus  fotipliMjnu* 
l'aile  (lu  ev^'ue,  plus  fine  que  les  laf»is<erics  de  lîahy- 
lone!  Je  l'oinhia^ais  avec  reconnaissance  ,  je  lui  disais 
merci  du  fond  de;  rfuue.  Jamais  un  amant  n'eut  plu> 
d'amour  pour  sa  maîtresse,  (jue  moi  pour  ma  rohc  i^i 
chaude  cl  si  blanche.  Helasî  je  me  sou\iens  encore  de 
nion  déses[)oir  (piaud,  a(»rès  ^\cu\  ans  de  service,  malgré 
lous  mes  méua-^'emenls,  celle  hclle  rohe  fut  usée.  Je 
clianlai  ma  peine  aux  échos  d'aleidour:  uLa  voilà  celle 
a  rohc  (|ue  j'ai  si  souvent  chantée!  Autrefois  elle  re- 
<r  liaussait  ma  (pialité  tle  chevalier  qiiauil  sa  laine  bril- 
a  lait  de  tout  son  lustre,  quand  elle  était  digne  encore 
a  de  l'arthénius,  mon  bienfulcur.  Maintenant  elle  csl 
0  usée  à  ce  point,  et  si  froide,  ipie  le  dernier  mendiant 
u  l'appellerait  nue  robe  de  neige.  Ce  n'est  plus  la  loge 
a  de  ParliiiMiius:  ce  n\  si  plus,  hélas!  que  la  tnje  du 
a  malheurruv  poète  M.irlial.  i> 

Quj'IIevic  de  privations!  l'n  toit  (]ui  fait  tau  de  loules 
parts!  un  jardin  s;ms  fruits  cl  sans  (>mhrages!  l'nt  main 
tendue  à  tous  les  Uiépris  cl  à  lous  les  méprisés  de  Home! 
Saluer  P.udns  l'usuiier.  (|ui  demeure  nu\  Ksciuilies,  cl. 
après  avon*  pcniblemcnl  fr.uicbi  la  plaine  de  Subfirra, 
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ciilcîiilio  It'  p'ii!i>>|-  <'vci\rv  :  Mon  vanlrv  est  ulisrnl! 
Allciitlir  a\t  r  liiiHMlicnn:  d'iiii  ni(MiJian(  lt'S^Suliii'n;i- 
l'S,  l'iiocph'  tlf  îVtrs  cl  (le  largesses,  cl  recevoir  pour  tout 
o.ulcau.  tlt'  iopiileiîl  Antoine,  une  (l«niy,aiiic  ilo  lablclles, 
sept  enie-ilrnls,  une  époni^e,  nn(^  niijtpe,  un  i^obclel,  un 
o'enii-hoisseaii  île  fèves,  un  paniir  d'olives  de  IMcénnni, 
mic  i)Ouleiile  de  lail  de  Lataniia,  de  petites  prunes  de 
Syrie  ei  d.s  li^aics  blanches  de  Damas,  le  tout  valant 
iMcn  tienle  sesterces  ,  et  poi'té  niagnifiquenient  par 
îrente  Syi;  iiS  de  haute  stature!  lîien  plus  ,  ne  rien  r«> 
cevoir  de  Si-xtus,  mon  \ieil  ann",  parce  que  l'an  pa:  se,  à 
pareil  jour,  je  n'ai  pas  été  assez  riche  pour  lui  rendre 
l'équivalent  tieson  manteau  d'étoffe  grossière! 

Écrire  cii  Iremblanlà  Uégulusccs  trois  vers  :  «Je  n'ai 
«  pas  une  obole;  je  n'ai  plus  d'autre  ressource,  Ilégulus, 

que  de  vendre  les  présents  que  j'ai  reçus  de  vous;  les 
«(  voulez- vous  aciietcr?  »  Cinq  jours  après,  tant  c'est  une 
{•isle chose,  la  misère!  j'écrivais cà  Cérellius  :  «Tune  ni'as 
«  lien  donné  pour  le  petit  cadeau  que  je  t'ai  fait,  cl  j  our- 
«  tant  déjà  se  sont  écoulés  cincj  jours  des  kalcndes.  Je  n'ai 
«  [)as  ménic  reçu  de  toi  un  scrupule  d'argent,  pas  même 
f  un  put  de  thon  d'Anlihesî  Tronipcs-cn  d'autres  par  de 
c  fausses  paroles!  ^  La  rougeur  me  monte  au  front  à  ces 
souvenirs. 

Dans  mes  bons  jours,  quand  j'.ivais  une  toge  à  demi 
reuvC;  et  de  (juoi  vivic  i)0ur  un  mois,  j'étais  le  plus 
heureux  des  hommes,  car  il  fallait  bien  peu  pour  vivre 
à  ce  célèbre  et  redouté  Martial.  Je  quittais  liome,  où  le 
lemi>s  va  si  ^ite  :  alors  j'avais  un  peu  de  bonheur;  alors 
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plus  (Je  clicnls  le  malin,  plus  tl'avocals  a  midi  ,  plus 
de  >ers  à  lire;  à  la  lin  jïlais  mon  maître. 

Au  poiiil  ilii  jour  j'u'lrcssais  ma  prière  à  nies  «lieux 
domcslicpies,  je  me  [»romenais  dans  mon  petit  enclos, 
je  lisais  les  vers  de  Vir^;ile,  ou  hien  j'invoquais  Apollon 
pour  mon  propre  eomple...  Après  cpioi  je  frottais  mes 
mrml>res  «l'ime  huile  bienfaisante  et  me  livrais  a 
quelipie  exercice  du  corps,  le  cœur  gai,  sans  son^j'cr  a 
l'argent.  Le  soir  venu,  pendant  (jue  m.i  petite'  lampe 
jetait  sur  mes  livres  une  douce  clarté,  j*écri\ais  lente- 
ment sous  l'inspiration  des  nuises  de  la  nuit.  La,  j'étais 
Yéritjldemenl  mon  maîlre,  je  redevenais  un  homme, 
osant  chanter  la  liberté  romaine,  mon  vieil  amour;  je 
célébrais  tous  les  grands  hommes  de  la  Ré[>ubli(|ue,  le 
\ieux  Caton,  le  vieux  Brulus,  tous  les  héros  de  celle 
Home  (jui  n'était  plus;  j'écrivais  à  Juvénal,  le  maître  de 
la  satire  romaine,  et  je  lui  envoyais  les  pâles  fleurs  de 
n^on  jardin;  parfois  aussi,  tout  à  l'amour,  je  célébrais 
les  belles  et  jeunes  femmes  qui  avaient  daigné  sourire  a 
ma  poésie;  ou  bien,  toi.t  à  l'aniilié,  je  me  reposais  de 
mon  métier  de  para^^il»,  et.  chose  incroyahltî  j'invitais 
mes  amis  à  diner  : 

«Si  vous  êtes  condamnes  a  dîner  chtz\uus,  nciilz  jlu- 
a  ner  avec  votre  ami  Martial.  Vous  ne  manquerez  ^uère 
a  ch(z  moi,  vous  les  j(>\eu\  convivis, ni  de  laitues  com- 
n  numcs  de  Cappadoce,  ni  de  |H)ireau.\à  Todeur  forte;  on 
«  vous  servira  le  thon  cache  sous  des  unifscoupés  par  tran- 
u  (lies,  un  chou  >ert  bien  tendre  et  cueilli  le  matin  mémo, 
0  du  boU'lin  sur  une  saucisse,  blanche  connue  la  neige, 
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((  (!os  fèves  au  \in\\.  Pour  li^  srcond  service,  vous  aurez 
«  tles  raisins  sces,  des  poitc^s  de  Syrie,  {]('^  cliAtaif^iies  de 
a  Napîes,  cl  nirnie  des  grives  rôlics  à  \>elit  feu.  ]a)  vin 
«  sera  l)on  à  forei:  (Vvn  l)<>ire.  Ou  poni  la  aussi  vous  oiïrir 
«  des  olives  cl  des  pois  eliauds.  Modeste  repas,  lu.iis  lieu- 
«  roux,  car  il  n'y  atua  avec  nous  ni  conlraiule,  ni  es- 
te claves,  ni  parasites,  ni  flatteurs. 

«  Venez!  vous  n'aurez  pas  à  supporter  les  insolences 
«  cl  les  petits  veis  du  maître  de  la  ninison;  de  liscives 
«  Espagnoles  ne  viendront  point,  à  la  fin  du  repas,  vous 
«  fatiguer  de  leurs  danses  obscènes.  Venez,  amis,  ma 
«  belle  Claudia  vous  précède  aux  sons  de  la  flûte  de  Con- 
te dylus;  elle  sera  la  reine  du  festin  !  « 

Celaient  là  mes  plaisirs,  llélasî  dieux  loul-puissanls! 
je  n'aurais  pas  demandé  d'autre  vie  à  bon  marcbé;  j'é- 
tais \m  liommc  beureux  et  un  poète  indépendant.  Un 
patrimoine  liéréditaire,  un  cbamp  qui  nourrit  son  maî- 
tre, une  vie  assurée,  point  de  procès,  point  de  clients, 
un  esprit  Iranciuille,  le  rc[)os,  la  santé,  la  prudence,  des 
amis  qui  sont  nos  égaux,  des  repas  sans  faste,  des  nuits 
sans  soucis,  une  coucbc  à  la  fois  cliasle  cl  eliarmanle, 
un  sommeil  (jui  dure  autant  que  la  nuit,  attendre  la 
morl  sans  la  désirer  ni  la  craincb'c,  voilà  le  bonlieur. 

Je  raconterai  plus  lard  la  seconde  partie  de  ma  vie 
poétiipie,  à  rbeure  où  Domilien  fui  mort.— 3raintenanl, 
bolà!  c'est  assez,  llolàî  mon  livre!  nous  voici  parvenus 
au  bas  de  la  page;  déjà  le  lecteur  s'itnpaliente  et  se 
lasse;  le  co[)isle  lui-même  en  dit  autant. 
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Avant  de  voii>  rnronl«T  celle  partie  de  in.i  vie,  jt»  «ais 
que  j'ai  à  înc  juslifirr  dtMrois  atiiiécs  d'une  paresse  opi- 
niâtre, et  d'autant  plus  «pie  niainlenaiit  je  n'ai  niènie  pas 
le  droit  d'accus  r  les  l)ruit?,  les  tuinnltrs  et  les  fiivoles 
occupations  de  lioine.  Counnrnl  dniic  me  justifirr  «le  n'a- 
voir été  (pi'un  oisif  dans  celle  complète  solitude  de  la  j>ro- 
\ince,  où  l'élude  est  la  seule  ressource  do  monespiit,  la 
seule  consolation  de  mon  cœur?  Hélas!  dans  celte  Iicu- 
rcusc  retraite  je  clicrclie  en  vain  les  oreilles  délicates 
que  je  trouvais  à  Home  :  il  me  semble  que  je  parle  à  des 
barbares.  Kn  effel,  s'il  y  a  dans  mes  livres  qui  hpie  peu 
de  celle  délicatesse  in^'éniei:se  qui  distingue  les  grands 
poètes,  je  le  dois  à  mes  auditeurs.  0  Home  ini^rak!  el 
que  je  regrette  ,  où  (s  tu?  Où  sont  ton  esprit  si  vif,  ion 
jugement  si  fin,  ton  goùl  parfait?  ces  l)ilj!iotlièqius,  ces 
ll.'âtrcs,  ces  remuons  d'heureux  oisifs  où  l'on  ne  sent  de 
l'étude  (pie  les  plaisirs?  Vive  la  pauvreté  servie  ain  i  par 
toutes  CCS  intelligences  d'élite!  Vi\e  le  génie  favonsé  par 
de  telsaudileurb!  Dans  cette  province  reculée  où  je  suis 
riclie  cl  consi<léré  de  tous,  heureux  près  d'une  belle 
fenune  que  j*aime,  possesseur  du  ur  maison  el  de  beaux 
jardins,  entouré  d'une  l)ibli()l!.è<pie  de  chefs-d'aMnre, 
je  me  prends  à  regrcltvr  pai fors  mes  misères  à  Rome  cl 
ma  solilutle  à  limui^  ii"  s  folles  amoms  a  ïionie,  ma  vîc 
bonleuse  de  parasite  et  de  flatteur,  niais  à  Rotnc. 
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llclas!  que  j'ai  |.ilio  soiivonl  do  mon  abondance  prc- 
scnh'  !  cl  que  coKc  forlinio  nio  pose,  eiUonré  coniino  je 
suis  do  celle  servilnd(3  de  province  et  de  tonlcs  les  jalou- 
sies mesquines  de  mon  municipeî  Hélas!  loin  de  Home 
poinl  de  génie!  Home,  déesse  des  nalions  el  du  monde, 
Kome  (jue  rien  n'égale,  donl  rien  n'api)rochc,  lu  seras 
mon  dernier  amour!  Kome,  où  le  pauvre  ne  peut  ni 
penser  ni  dormir,  lu  seras  toujours  le  regret  du  riche 
Martial!  Que  de  fois  ,  quand  j'étais  perdu  dans  ce  tour- 
!)illon  de  plaisirs,  de  pensées  et  d'alVaires,  ai-je  m  uidit  ce 
grand  bruit  sans  cesse  et  sans  fin  qui  se  fuyait  à  mon 
esprit,  à  mes  oreilles!  Comment  (m'écriais-je)  faire  de 
la  poésie  avec  les  maîtres  d'école  le  malin ,  les  boulan- 
gers la  nuit,  les  batteurs  d'or  tout  le  jour?  Ici  un  chan- 
geur fait  sonner  sur  son  comptoir  les  pièces  marquées 
au  coin  de  Néron;  là  un  batteur  de  chanvre  brise  à  coui  s 
de  fléau  le  lin  que  nous  fournit  rEsi)agne;  plus  loin,  le 
prêtre  de  Dellone,  ivre  de  fureur,  se  lieurlc  contre  le 
Juif,  instruit  par  son  père  à  mendier. 

Qui  voudrait  compter  à  Uomc  les  heures  perdues  pour 
le  sommeil  vous  dirait  combien  de  mains  agilenl  ks 
bassins  d(j  cuivre  (juidélachenlles  astres  du  ciel. El  pour- 
tant, ô  Home  bruyante,  et  cruelle,  sans  pitié  pour  les 
poètes,  ton  poète  Martial,  ta  (|ui  lu  refusais  du  [)ain  et  une 
toge,  ne  peut  s'empêcher  de  le  pleurer.  Depuis  trois  ans 
qu'il  a  quitté  sa  misère  poéli(|ue  pour  la  fortune,  il  n\a 
pas  osé  in\oquer  une  seule  fois  celte  nuise  souriante  et 
déguenillée  qui  ne  lui  faisait  jamais  faute  en  sa  mai- 
son sans  toit  et  sans  ombrage.  Recevez  donc  ce  nouveau 
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livi'c  «le  nus  souvenirs  tnmmc  il  ^i  t'it:  riiil  »l  |ic'n>t':, 
c'c'st-a-ilirc  sKlc  cl  iiciL-ru  (ht  l.i  pruvii;«(  ,  livn:  lomaiii, 
non  |>;is  sciilniirnl  l'ciil  lm  K<|».i;^iil',  mai-,  \\-u  ai  p"  iir, 
lin  liviL'  rsp:»f;noî. 

Les  temps  sont  Liiii  cliani^'rs  pour  mon  l'sjfil:  au- 
trefois j'('n\(i\  lis  me?  liMTs  do  liome  cli»  /  les  anlics 
]tcupK*s,  mainlcnanl  je  les  envoie  tics  bords  du  Ta^jeà 
I{omc.  Kl  cc[>endanl,  Na  mon  livre,  et  mal;jré  la«lislancc 
qui  te  sépare  de  la  ville,  lu  ne  passeras  pas  pour  un  mhu- 
veau  venu  ,  pour  nu  élrani^'er  dans  la  cité  de  lioinulus, 
011  lu  comptes  déjà  tant  de  frères.  Va,  tu  a^  le  droit  de 
cité  romaine;  frappe  hardiment  au  palais  neuf,  où  leur 
tem[>le  vient  d'être  rcn<lu  au  chœur  sacré  des  Muscs; 
ou  bien  ga;jne  d\m  pied  léger  le  quartier  de  Suhurra. 
Là  s'élève  le  riche  palais  d'un  consul,  mon  ami,  Télo- 
quont  Stella,  qui  couronne  ses  pénales  du  laurier  poéti- 
que, et  plonge  ses  lèvres  dans  l'eau  linq>ide  de  Cas- 
talie.  l'rotégé  par  Stella ,  le  peuple ,  les  sénateurs,  les 
chevaliers  le  liront  sans  peine.  Tuissent-ils,  comme  au- 
trefois, dès  les  jireuuères  lignes,  s'écrier:  Vivat!  )'oilà 
un  livre  de  Marliul! 

Oii  eu  étais  je  resté  a  la  première  partie  de  cette  aulo- 
hiographie  qu'un  pourrait  appeler  (mais  tant  de  har- 
diesse n'ci^t  pas  faite  pour  nous)  les  Co)nmenlaires  de 
Marliul?  A  coup  sùi,  en  (juclque  enthoil  que  j'en  sois 
resté,  je  suis  resté  à  quehiue  humiliation,  à  quelques 
misères.  Même,  à  présent  i\\\c  j'y  pense,  je  ne  vous  ai 
rac(»nlé  tpie  l.i  moindre  part  de  mes  soulFrances. 

Hn'ai-je   fa  l'  (pielh'r    iuq»erceplihlcs   misères   nous 
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ai-je  racuhUjc?.'  li  s\^l:is^all  liim,  ma  foi!  de  l'avarice  tlo 
TulUi,  tiiiiniit'onnanl  iVun  vin  IVlI.iU'  le  vin  |)iir  delà 
Caiii|>aiJv';  dtS  (iuatie  dciils  de  la  vicillo  Llia,  qui  u\\'u 
cracliail  tlt  ii\  au  sûai^o;  de  riMoi^ucric  de  Sexlilianus 
dans  le.-^  c;d)areU  les  plus  dillauié^,  des  pla^^ials  de  Ti- 
denliiius,  de  la  luaîliesse  de  Ilej^ndus,  du  j'elil  chien  de 
àiuminia,  de  l'esceiuiina  la  buveuse,  du  \enlrc  alTaïué 
de  Nonieiicianus,.  de  la  voix  d'K;;lc,  lauque,  lanl  qu'Éjilé 
fui  jeune  el  helle,  cf  «lui  est  ledeveiuie  douce  cl  flùlée! 
Non,  non,  ce  n'est  pas  là  loule  ma  vie;  il  csl  impossible 
que  (oui  Tcspril  et  tout  le  cœur  que  les  dieux  m'avaient 
donnés  se  soient  uses  à  ces  petits  comméra£;cs,  l'amusc- 
nicnl  des  riches  et  des  sénateurs  de  flomc.  Non  certes, 
Martial  le  poêle,  qui  adunrait  avec  passion  Horace  cl 
Virgile,  qui  se  piosternail  devant  le  génie  de  Lujain, 
lue  par  Néron,  qui  fut  l'ami  du  grave  salirique  Juvénal, 
Martial  n'a  [ui  perdre  ainsi  son  génie  à  creuser  un  grand 
Irou  parmi  les  roseaux  pour  proclamer  les  oreilles  du  roi 
Midas.  Patience!  ah!  patience!  et,  laissant  de  coté  mes 
conmienceuients  misérables,  Jaissez-moi  vous  signaler 
quelques  belles  poésies  sans  ilel. 

N*ai-je  pas  fait  de  beaux  vers  sur  Aria  et  Pœtus,  grand 
courage  conjugal  qui  écliappc  à  la  lyrannie  parla  mort? 
N'ai-je  pas  chargé  Marc-Anloine  d'une  exécration  bi-ju 
méritée,  lui  ijui  avait  permis  le  meurtre  deCicéron? 
N'ai-je  î)as  eu  de  douces  larmes  pour  les  fils  de  Pompée, 
ce  héros  disjjersé  dans  tout  l'univers?  Qui  mieux  (jue  moi 
a  loué  Quintilien  ,  le  su[)iéme  modérateur  de  la  fou- 
gueuse  jeunesse,  la  gloire  de  la  loge  romaine?  Oui  donc 
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a  rcvclc  le  clinnnanl  esprit  de  Cassiiis  Iiiifiis?  Pas  luic 
gloire  sinci  IV  «jne  je  n'aie  (lijrneinciit  célchrce:  le  pre- 
mier j'ai  loué  IVrse  de  sa  sobriété,  en  reconnaissant 
qnc  j'avais  coiilre  ma  ^'loire  le  grand  nombre  de  mes 
vers. 

Lorsque  Olbon  l'emporeur  se  perra  de  son  épée  pour 
terminer  la  guerre  ciNib?,  j'oubliai  sa  vie  pour  ne  célé- 
brer que  sa  mort,  aussi  belle  et  plus  utile  (|ue  la  mort  de 
César...;  j'ai  ebaulé  Maxim  us  Césonius,  l'arni  de  l'élo- 
quent SéncMiue.  Il  osa  braver  la  fureur  d'un  despote  in- 
sensé. Dans  un  dislique  dcMMiu  célèbre,  j'ai  proclamé 
Salluste,  et  bien  peu  m'ont  démculi,  le  premier  parmi 
les  hisloricu:^  de  Jiomc.  Siiius  Ilalieus,  d'une  vie  si  mo- 
deste, lu  disciple  de  Cicéron  et  de  Virgile,  bommc  du 
barreau  et  du  mont  Sacré,  a  sa  place  dans  mes  vers.  Pas 
un  grand  n'est  oublié  dans  ma  louange;  la  pâle  envie  n'a 
point  apiiroclié  de  mon  cœtu*;  tous  mes  conlemjiorains 
qui  ont  eu  du  génie  ou  de  la  vertu,  je  les  salue  avec  res- 
pect :  Rabirius  l'arclulecle,  Celer  le  prêteur,  Siiius  le 
consul,  Nerva  l'oralcur,  Calimis  bonneur  de  la  science, 
Agalbinus  le  vaillant  soldat,  Marcellinus  vaintiueur  ilcs 
Gèles.  Jamais  je  n'ai  niancjué  d'envoyer  à  Pline  le  jeune 
mes  livres  d'épigrammes.  •<  Piceois  mes  vers,  lui  disais- 
a  je.  Ils  ne  sont  ni  assez  savanls  ni  assez  graves  pour  toi  ; 
0  mais  je  fais  des  vcvux  pour  (ju'ils  lombeul  en  les  mains 
a  à  riieure  où  ,  déliNré  de  ces  lra\aM\  (|u'altcnjleut  les 
«  siècles,  s'allume  pour  b'j  la  lampt*  i\i'>  festins,  à 
«  rbeure  où  la  rose  conromu»  Ions  le<  froiils,  oii  les 
a  cbeveux  se  cou  nu  ut  de  parfums,  où  Calon  lui-même 
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e  siMitait  le  Iirsoiii  «l'ui»  ^il^  l^'ir.  J'ai  rclcluc  Vains 
an  lombiMH  ,  Apolliiiaiis  dans  sa  irlrailo,  sur  UmIoux 
rivage  lie  l'ormies.  Ilciironsc  icliailo,  qui  n'a  pas  son 
égale  à  'lihur,  àïuscnlinn,à  Préncslc! 

Il  y  avait  à  l«onic  un  charnianlpootcfcniinin,  Snîpicia, 
porte  cîiasle  cl  UKiîin,  à  (jui  j'ai  rcniln  granil  lionunago. 
Celle  cliarinanlo  fennno,  loin  de  sacrifier  aux  nuises  mo- 
dernes, pleines  de  sany  el  de  teneurs,  enseii^nail  les  jeux 
badins,  les  belles  amours.  Je  Tai  sui uounnée  ïljji'iie de 
la  pocsic,  el  le  nom  lui  en  est  resté.  J'ai  comi)osc  Tépi- 
taplic  du  comédien  Paris,  les  délices  de  Rome,  la  linc 
plaisanterie  \cnuc  des  bords  du  Nil,  Tari  et  la  grâce,  la 
folie  cl  la  volupté,  l'honneur  et  les  regrets  du  théâtre 
italien. 

Ainsi  donc,  on  ne  peut  pas  dire  :  Le  jaloux  Martial! 
l'envieux  Martial!  Même  on  ne  peut  pas  dire  :  Le  me- 
chant  Martial!  Parce  que  j'ai  été  un  des  maîtres  de  Pé- 
pigramme,  et  stigmatisé  tant  que  j'ai  pu  les  envieux  et 
les  méchants,  parce  que  j'ai  jeté  à  pleines  mains  le  ridi- 
cule autour  de  moi,  que  j'ai  subi  la  faim  el  le  froid, 
parce  «juc  j'ai  vécu   dans  l'abandon,  que  j'ai  été  un 
parasite  à  la  table  des  grands,  ce  n'est  pas  à  dire  que  je 
n'aie  pas  aimé,  que  je  n'aie  pas  été  aimé  dans  ma  vie: 
au  contraire,  les  plus  cliarmanls  poètes  de  cet  âge  et  les 
plus  populaires,  u\  ide  et  Tibullc,  n'ont  pas  eu  plus  d'a- 
mîs  célèbres  el  [dus  de  belles  maîtresses  que  Martial. 
L'esprit  est  une  grande  puissance:  il  sert  aux  hommes 
de  beauté,  de  jeunesse,  de  fortune;  il  rem|dace  la  nais- 
sance, il  remplace  toutes  choses. 
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ÎVmcjc  fus  rccliiMThôtîansles  îmilîeiiivs  maisons;  je 
ftis  l'ami  tics  plus  illiislrcs  famillts;  1rs  j. lus  jolies  Imitiu  s 
do  l'iomc  ont  Itim  à  honneur  (le  coiirlxr  leur  fiout  |.oli 
sous  le  Icndre  Kiiscr  de  Martial.  A  <|Uoi  servirail  (h)nc  la 
poésie,  si  elle  u'aïuxtrlail  fju1ifU]iiliali<m  sans  fm,  uii- 
tcres  saus  remèdes,  isolcmonl  sans  espérance?  Je  ircn 
finirais  pas,  si  je  \oulais  dire  ceux  et  celles  qui  lu'mit 
aimi'.  Paruii  ces  dernières,  tendres  cœurs  qui  ont  eu 
pitié  de  nud,  il  en  est  (pic  je  ne  puis  nommer. 

Les  dieux  nie  préscrveul  de  l'exil  d'0>ide!  Mais  ceux 
que  j'ai  aimés,  je  dirai  leur  nom;  jt;  les  ai  mis  dans 
mes  vers  afin  (jne  dims  mes  vers  if  y  eût  place  pour 
raunlié,  aussi  Meu  que  pour  la  ^^loire.  J'ai  eu  pour  ami 
\inalius,  mou  esclave;  et,  comme  il  était  près  de  mou- 
rir, je  Tai  anVaJielii,  lui  donnant  ainsi  la  lilierté,  le  pins 
grand  don  que  je  pouvais  Itu'  faire.  J'ai  été  Tami  de  Faus- 
linus,  cl  je  n*ai  envié  ni  sa  maison  de  Ibies,  située  dans 
cette  vallée  profonde  où  nuigisseut  les  taureaux  indom[»- 
♦5s,  ni  son  jardin  d'ime  facile  culture,  ni  ses  vieux  ar- 
•rcs,  impénétrable  abri  contre  le  soleil.  J'ai  préféré 
l*oslliumus  aux  Tisons,  descendants  des  amis  d'Horace: 
il  était  pauvre  alors,  et  je  partageais  avec  lui  ce  pauvre 
rien  du  pauvre  Codrus  dont  il  est  parlé  dans  les  satires 
de  Juvénal.  Depuis  ce  temps,  Postlunnus  a  fait  sa  fortune; 
aussitôt  il  oublia  notre  amitié. 

Je  lui  écrivis  alors  :  <' Mon  cher  Posthumtis.  lu  «  tai^ 
c  pauvre  et  simple  cbrxalier,  à  mes  yeux  tu  valais 
«  un  consul.  A\ec  toi  j'ai  pas'^é  trente  hivers;  nous 
ff  n'avions  (pi'mi  lit,  cpie  niMi?  parlajriofis  ensemble.  .\ 
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«  |)rc's(Mit.  ai;  faîlo  des  lioiinciirs,  iiclic,  houreux,  lues 
1'  ii(li(\,  liûiioiô,  heureux  tout  siiil.  Un'-nil  lu  scr.is  r»> 
«  ilcvciHi  jiaiivro,  lu  \uc  iclioiivoias  tou  aniilo 

J'ai  l»oaucou[)  aimé  Coliuus,  raiuiahlc  Ci^pril,  (pii  nic- 
rilail  lo  chOuc  du  Ca[ùtolo;  à  Lucius,  mou  couipaliiolc 
(les  bords  du  liv^c  : 

«  Ami  Lucius,  mou  frère,  laissons,  disais-jo,  aux  \)r  idos 
«  [;recs  le  soin  de  chauler  Tlièhes  ou  Mycèuc;  nous,  en- 
«  faids  de  l'iborio  ,  ne  reculons  pas  devant  les  nou'^ 
(i  rusti(jues  de  notre  terre  natale!  Parlons  de  lîdbilis 
«  reinj)lie  de  fer,  de  Plalea,  fournaise  ardente,  du 
a  Xalon  où  se  trempent  les  aiines  des  guerriers;  de 
«  ïudcla  et  de  Uixamarc,  qu'embellissent  la  musi(|uc  et 
«  les  danses;  de  Cuartidi  la  gourmande  et  la  dansante; 
«  dcPelvère,  touilu  bosijuetde  roses;  de  Uigas,  où  nos 
«  aïeux  avaient  un  Ihéàlre  dont  nous  i»'a\ori5  que  les 
«  ruines;  de  Silas,  du  lac  de  Turgenle,  de  Pelusia, 
«  des  ondes  i)ures  de  Véronina,  et  du  bocage  sacré  où 
cr  croissent  les  yeuses  du  P>aradon,  que  le  voyageur  le 
c  plus  paresseux  traverse  à  pied  comme  une  promc- 
a  iiade;  enfin  de  la  plaine  recourbée  de  Mulineua,  que 
a  Maolius  féconde  avec  ses  taureaux  vigoureux.» 

C'était  im  ingénieux  tour  de  force:  insinuer  ces  noms 
barbares  diins  l'oreille  alliijue  des  IlomainsI 

Ce  Martial  si  juéchant,  que  de  fois  il  a  suivi  eu  pleri- 
rant  le  deuil  de  ses  amis!  (Ilclasî  tout  le  monde  les  a 
oubliés,  cxceplé  Itù.)  J'ai  consolé,  autant  que  des  vers 
partis  du  cœur  peuvent  consoler,  celte  grande  dame 
romaine^  Nigérina,  qui  Ht  parles  vertu'?  l'oraison  fu- 
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nt'brc  (le  son  mari.  Jo  n'ai  pas  lai?<6  pa"=sc'r  nn  seul  joui- 
fans  visitoi'  iium  rondin  .fii!«'s  Marli.il  : 

«Oiic  ne  piiisj''  aussi  jouir  en  p:ii\  du  ri  sic  <\r  nus 
tf  jour?,  disposer  do  inos  loisirs,  ri  nw  s(  rvir  du  la  vie 
tf  en  lionim(î  sagccl  liluc!  Nous  irons  Nivrc,  loi  cl  moi, 
a  loin  des  anlicliatiducs,  loin  des  giauds,  des  procès, 
«  mais  non  pas  loin  de  lîonie.  Les  promenades,  la  con- 
a  vcrsation,  la  Icclinc,  le  Champ-de-Mars,  le  rorli<pie, 
«  les  eaux  limpides,  les  lliermos,  voilà  les  lieux,  lis  Ira- 
«  vaux  qui  nous  idairaienlî  Mais  liéla-?!  rpiil  moild 
a  peut  vivre  pour  soi  cl  pour  ses  amis?  Nos  I>cau\  jours 
«  s'enfuienl,  imilileuKMit  prodii:ués;  jours  perdus  «pie 
a  le  Temps  nous  compte.  » 

J'ai  Iden  aimé  aussi  une  jeune  femme,  Julia,  créalure 
plus  douce  (|uc  le  dernier  clianl  du  cv^mic,  plus  tendre 
que  les  agneaux  du  fialèse,  plus  Maiielie  cpie  les  perles 
de  la  mer  Érylliréc.  Les  T  rmnes  qui  haliilenl  les  bords 
du  rjiin  n'ont  pas  une  plus  longue  clieveluie;  elleav.iit 
riialeine  suave  des  roses  de  Pœstum;  de  sa  peau  s'exha- 
laient les  vapeurs  du  safran  (iiTinh?  main  iMÛÎante  a 
froissé.  Klle  est  morte;  et,  [»endanl  ipie  son  mari  com- 
ptait les  deux  cent  mille  sesterces  dont  il  liêrilail,  je 
m'écriais  :  «  Plus  d'auiour,  plus  de  joie  et  plus  de  frtcs, 
f  plus  de  bonheur  pour  Ini,  Martial  '  » 

Que  j'en  ai  vu<  motu  ir  ainsi,  les  plus  beaux  et  les  plus 
bellesl  Saloninus,  omI)re  irréprochable;  (llaudius  ,  l'af- 
franchi de  Mélior,  hs  regrets  de  lUtme  entière,  enseveli 
8ur  la  voie  ri.uniuia  ,  esprit  \if .  pudeur  innocenle,  rare 
l)€aulé;  le  jeune  Eutichus.  misérablement  nové  dans  le 
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lac  I.ik'iin^  0!i   pliilùl  eiiiporlô  par  les  naïades,  amou- 
ren^^es. 

!*,(>ino  entière  a  phuné  dans  mes  vers  le  petit rrMllus; 
il  lui  fallait  encore  trois  mois  pour  avoir  trois  ans.  J'ai  eu 
pour  voisin  un  vieillard  nonnné  Titnlus,  il  m*ciil  fait 
son  héritier  si  j'cnssc  voulu  me  faire  son  complaisant  et 
son  flatteur;  mais,  loin  de  là,  je  lui  disais  :  «Il  en  est 
«  temps,  crois-moi,  nn'sérable  Titnlus,  jouis  de  la  vie! 
«  Quoi  donc!  la  mort  approche  et  tu  fais  encore  de  Tam- 
«  bilion!  courtisan  assidu,  il  n'y  a  pas  de  seuil  que  tu  ne 
«  fatigues!  »  Titnlus  mourut  assassine  par  des  voleurs, 
et  je  ne  fus  pas  son  héritier. 

Que  j'étais  fier  de  la  grâce  et  de  la  beauté  de  Liber! 
«  Jeune  homme,  lui  disais-je,  parfume  ta  brillante  chc- 
«  vclurc  avec  l'anémone  d'Assyrie,  charge  ton  front  de 
«  guirlandes  de  fleurs,  que  le  vieux  falernc  remplisse 
a  ta  coupe  de  cristal!»  Quand  Stella  donna  au  peuple 
ces  jeux  magnifiques  dont  le  peuple,  tout  ingrat  et  tout 
frivole  qu'il  est,  se  souvient  encore,  j'entonnai  les  hon- 
neurs de  Stella.  L'éloquent  Salominus  ayant  placé  dans 
sa  bibliothèque  mon  portrait  entre  le  portrait  d'Ovide 
et  celui  de  Gallns,  je  lui  envoyai  deux  vers  où  je  disais, 
ce  que  je  pense,  que  l'amitié  vaut  mieux  que  la  gloire. 
Interrogez  Pistor  :  il  vous  dira  toute  la  modération  hon- 
nête et  calme  de  mes  vœux:  «0  Pistor!  laissons  aux 
a  pauvres  riche?  ces  amas  d'esclaves,  ces  charrues  sans 
«  nombre,  ces  lits  surchargés  de  résonnantes  lames 
«  d'or;  qu'on  nous  donne  à  nous  un  vase  de  cristal  ton- 
«  jours  plein  d'une  lique  u*  généreuse,  et  prenne  (jui 
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a  vomira  lonl  11*  rsIo!  "  \'\\  jo:ir,  Pii<(«i<  mo  (Iciivirulail 
quel  rsl  lo  ni<  ill'''ir  «Ifs  icpa^  :  «C«'Ini,  lui  n'-pondis-jp, 
(t  où  vous  tioiiM'z  mi  .uni  et  ji.is  un  joueur  tlf  flûtf.  »  Vn 
autre  jour,  ('rfail  Mauiurra  qui  lucconsullail  sutï^ls  lec- 
tures, l.c  bon  jeune  Iionuncn'aiinail  à  lire  ijuc  les  vers  5:i!i- 
glauls,  le  ineurirc  cl  le  poison  lui  jilaisaienl  avant  toutes 
choses;  c'était  de  son  âge;  <)lMi|)c,  Tliycstc,  Scylla,  lels 
étaient  ses  héros,  telles  étaient  ses  héroïnes:  «  Allons,  lui 
0  dis-je,  laisse  lâcesfahles.Quctefait  renlèveinenld'IIy- 
«  las?  i|ue  M'u\  tu  tiicr  du  sonuiieil  «ITudyinion  eldo  la 
a  chute  d'Icare?  Noiis  sommes  au  temps  des  éludes  sé- 
«  rieuses:  renonce  aux  faldes  frivoles  et  lis  les  histoires.» 

Nolez-lc  hien:  si  celle  époque  de  décadence  se  mani- 
feste à  l'avenir,  ce  sera  surtout  par  l'hisloirc;  les  poètes 
qui  auront  joué  comme  j'ai  fail  avec  les  révolutions 
qui  passent  et  les  monuments  «jui  tomlient,  la  postérité 
les  traitera  mal.  Fou  que  j'étais!  le  con-eil  (pie  je  don- 
nais à  Mamurra,  |)Ourquoi  donc  ne  l'ai-je  pas  sui>i? 

Ont  encore  été  mes  amis...,  mes  amis  dévouéseldonl 
je  suis  fier,  Antonius  Prinuis,  le  nol.îo  vieillard.  A  sa 
quinzième  olNmpia<le,  il  vivait  encore  pour  la  vertu.  Il 
inc  donna  son  portrait,  entouré  de  roses  cl  de  violeKcs, 
quand  il  ct.iit  daii>  la  force  de  l'âge.  Quel  clief-dœuvrc 
c'eût  élé  1.»,  si  le  peiutie  aNail  pu  re[»résenler  les  ipialités 
du  caur  aussi  hien  «pie  la  heauté  du  \isage!  Frontinius, 
Fheurtux  propriétaire  i)r  celle  Nilla  d'Auviu,  hàtie  sui 
la  mer;  liestilulns  Fax  oc  il,  le  d^-fi  nscur  d«s  uu'serablcs, 
le  père  île  Forpliclin  le  xngair  des  Aicrg«s  deshenf»- 
récs;  Fliccu<  encoriv     M.n'r  j'ai  renoncé  à  !m  ami  ihiul 
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j'ai  Mil .  foniiiK"  avaler clioz  moi,  à  clic  seule  ,  six  (asses 
de  sauinurr,  deux  Iranclu^.-  de  thon,  un  pelil  K'/ar»l 
d'eau,  six  harengs  ser\is  sur  uu  plal  louj^e,  et  ilii  ^iu  à 
ravcnaul.  Clireslillus...  Mais  celui-là  aiuiail  l('0[)  les 
\icux  mois  d\\  \ieu\  laui^age,  dont  Sallusle  lui-nièuic, 
nial^n'é  son  gi'nie,  a  trop  usé. 

Parmi  les  belles  nomaiucs,  Italiennes  de  Home  ou 
barbares  de  nos  provinces,  il  en  est  que  j'ai  bien  aimées! 
Telcsitba,  par  exemple,  la  danseuse  de  Cadix  ,  Iiabile  à 
pcindie  la  volupté  au  bruit  des  castagnettes  de  la  lîéti- 
que;  Lcsbie,  impudente  autant  que  jolie;  Lycoris,  avare 
autant  que  la  Cynnara  d'Horace,  et  aussi  désintéressée 
envers  moi  que  Cynnara  le  fut  pour  Horace;  Claudicis, 
lice  sur  les  côtes  de  la  lîrelagnc;  mais  elle  avait  toute 
l'àme  des  filles  duLatium.— En  môme  lemi)s,  que  de 
beauté  dans  sa  personne!  (Les  femmes  d'Italie  la  pre- 
naient pour  une  Uomainc,  les  femmes  de  l'Altique  pour 
une  Athénienne. }  Cerellia,  morte  dans  les  flots  de  Bauli 
à  Baies;  Gellia  la  courtisane,  beauté  qui  descendait  des 
■vieux  Brutus,  ô  honte î—VoiLà,  dites-vous,  bien  des 
amours,  Martial  I  Mais  Ovide,  Horace,  Tibulle,  Catulle  ont 
fait  ainsi.  Qui  ne  sait  les  noms  charmants  de  leurs 
amours?  L'amour  est  la  vie  et  la  gloire  du  poêle! 

Quand  j'éîais  jeune,  je  voulais  que  ma  maîtresse  eût 
vingt  ans,  de  belles  dents,  un  frais  sourire,  de  longs 
cheveux;  qu'elle  fût  parée,  et  je  renvoyais  à  Flaccus 
sa  chanteuse  Li\i(j  (lu'il  m'avait  adressée,  avec  ce 
petit  billet:  «Je  ne  veux  pas,  Flaccus,  d'une  maîlresse 
a  efflaiKiuée,  à  qui  mes  bagues  pourraient  servir  de 
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a  hraoclcls,  rjni  inc  poi^'nnnlc  de  ses  genoux,  cl  dont 
a  récliinc  c^l  ilciilLlrc;  (•oiiiinc  une  scie.  Jo  no  veux  jias 
a  davanliit:».'  d'niuî  fiiaîlic -m*  qui  pLs.rail  un  iiiil'iir: 
«  j'aimo  la  cliaii",  nuii  la  ^Tairî^c.  » 

Maintoiianl  (jnc  j'ai  |»ailc  de  nios  ainilics  et  de  mes 
amours,  nie  sora-l  il  permis  de  parler  aussi  de  mes 
ouvrages?  Je  sais  (|ue  j'ai  bieu  à  les  défendre  :  ils  oui  élc 
alla(|ués  eu  m<*me  temps  par  de  Irès-lionuèlcs  geusel  i>ar 
Jes  plus  vils  des  Iiouuues;  les  Zoïles  de  mon  temps  ne 
m'ont  pas  laissé  <le  relàelio,  tant  ils  avaient  le  désir  de 
>oir  leurs  noms  fangeux  écrits  daus  mes  vers.  J'ai  refusé 
de  répondnî  aux  Zoïles,  Je  dois  répondre  aux  honnêtes 
gens.  Les  reproches  (pic  me  font  ceux-là  sont  de  plusieurs 
sortes,  mais  ils  ne  sont  pas  sans  ré[»li.iue.  I  es  uns  trouvent 
mes  vers  trop  hhns;  ou  ne  peut  pas,  ('i^eiil-ils,  les  lire 
dans  uiic  école.  Il  (  >l  vrai  (pie  mes  vers  ne  sont  pas  faits 
pour  les  écoles;  ce  sont  des  vers  eujout's,  (jui  f)Our  plaire 
onl  hesoin  d'une  pointe  un  p(Ui  ^:rivoi£e.  D'autres  se 
récrient  (|ue  souvent  mou  vers  mord  jus{prau  sang  et  fait 
une  blessure  cruelle  ;  mais  (pii  dit  éplfjramme  ne  dit  pas 
une  fade  louange.  L'épigranune  est  déji  bien  assez  diffi- 
cile à  écrire  sans  lui  ôter  sa  méchanceté  pi(pianto. 

Dans  mou  esprit^  je  mets  le  faiseur  d'épigranunes  bien 
avant  le  faiseur  de  tragédies  :  celui  (pii  écrit  une  tragédie 
a  toute  liberté  d'expliipier  sou  oMivre  »i  Taidc  du  prr- 
logue  ou  du  reeil;  il  faut  «jue  l'epigraunne  agisse  en 
peu  de  mots,  souvent  nu  Irait  suflil;  la  tragédie  aime 
renflnr.'  el  les  manie. iu\  exlravagants;  l'epigraunne  est 
simi»le    el    nue;    la  f»>ulo    admire   les  illir-itrcs  tragc- 
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(Jiit'l(jii  •  -i\\\<  \\\i)  rcprnclicnl  (Trlic  un  bidin  cl  i\c  ne 
j;nn;ii  >  (  »•'  ii  <  «1<'"  <!iosi'<  <i''i  icii^r^;  !ji  li--  <i  je  |>i  <  l-i  c  ;iii\ 
clios('s  siTicnscs  fcllcs  qui  .uniisfiil,  c'os!  la  f.iiil'",  .'uiii 
Icctriii",  loi  i|!.i  lis  ci  (|iii  cli.inlrs  nu?  vers  dans  loiilcs  les 
rues  (le  la  >illt'.  Ah  !  lu  iic  sais  [ms  co  (jirdlc  me  coule 
celle  |>onul  irilé  niiscrahle!  Si  j'avais  mmiIu  nie  poser 
comme  le  drlriiscui-  tie  tous  les  opprimés  dans  le  lemple 
du  dieu  (pii  lienl  la  faux  el  le  lonnerre,  si  ja\ais  voulu 
\endre  mou  éKxpieiiee  tl  uiou  espiil  aux  aceuM  Ireiii- 
blants,  mes  celliers  seraient  remplis  de  vin  d'Kspa^Mic, 
ma  toge  serait  brodée  en  or.  Un  pauvre  homme  qui  fait 
des  livres  ne  peut  attendre  au  plus,  pour  son  salaire, 
qu'une  place  à  qu(1([ue  boime  table.  Laissons  donc  aboyer 
les  détracteurs,  chiens  cnrajj^és  qui  me  déchirent  de  leurs 
morsure? cl  dont  le  nom  doit  mourir 

Ils  attaquent  vers  par  vers,  comme  s'il  s'agissait  du 
poème  de  Lucaiu,  des  bagatelles  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  plaire  aux  plus  élociucnts  orateurs  du  barreau,  de 
petits  livres  (jue  Silius  place  avec  honneur  dans  sa  hihlio- 
lhe<iuc,  des  vers  (|ue  citent  Ilégulus  el  Sierra!  D'autres 
crili(ines  plus  indulgents  m'ont  reproché  mes  épigrammcs 
en  vers  hexamètres  :  j'avoue  qu'une  épigramme  à  tant  de 
pieds  est  un  peu  lente...  On  est  lihre  de  ne  pas  lire  mes 
vers  hexamètres,  l'ius  d'une  fois,  sensible  aux  encourage- 
ments de  ceux  qui  me  disaient  :  TravaiUCy  Martial! 
accompli!^  f/c?  ;/o/"//irs  de  Ioikjuc  haleine,  Martial!  j'ai 
voulu  m'élever  dans  luie  autre  sphère;  mais  hicnlùl  m.i 
muse   céleste,  secouant    autour  de   moi   les   |Kirfum> 
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eni  vranis  (le  sa  clicvr]nro,in(}  (lisait  (riiiK'vnixciiii  clirii  lie: 
—  In^'ral!  |>eiix-lii  l)irn  renoncera  iHjtrc  channanl  bidi- 
nagc! Où  trouver  un  nicilleur  emploi  do  nos  loisirs?  Quoi, 
tu  voudrais  é'clian^ar  le  l)r(jde([uin  contre  le  cothurne, 
ou  bien  chanter  la  ^Mierro  et  ses  fureurs  en  vers  ronlluils, 
pour  (iu'un  (xulant  cnrouij  fasse  de  loi  la  haine  des  petites 
filles  et  la  (erreur  des  petits  garçons  obligés  (rapi»rendre 
les  poèmes  par  cuur!  Abandonne  ces  tristes labcui^  à  ces 
écrivains  tristes  et  sobres  (\u\  passent  leurs  nuits  àlaclart(i 
douteuse  de  la  lampe.  Pour  toi,  continue  de  répandre  dans 
les  écrits  les  grâces  du  sel  romain  ;  reste  à  loisir  le  peintre 
fidèle  des  nianirs  de  ton  siècle.  Qu'importe  que  tes  chants 
s'échappent  d'un  simple  chalumeau,  si  le  chalumeau  vaut 
les  trompettes? 

Oui,  la  Muse  a  raison  :  restons  le  poêle  des  jeunes 
gens  fougueux,  des  belles  femmes  galantes,  des  esprits 
rieurs,  des  élégants  de  Home;  flattons  tour  à  tour  la 
beautcetlajeunesso,  et  narguons  les  censeurs!  D'aillcui's, 
mes  différents  livres  d'é[)igranimes  ne  se  ressemblent 
guère  :  ce  n'est  pas  seulement  aux  oisifs  de  la  ville,  aux 
oreilles  inoccupées  (pic  s'adressent  mes  écrits;  ils  sont  lus 
aussi  par  l'austère  cenluriou  que  Mars  réunit  sous  les 
drapeaux  au  milieu  des  glaces  de  la  Gétie;  les  Bretons 
récitent  mes  vers;  j'en  ai  fait  (|ue  la  fenune  de  Caton  cl 
les  austères  Sabiiu^s  pourraient  lire  sans  rougir.  Mon  vers 
est  tour  à  tour  enjoué  et  sévère,  triste  et  rieur,  plein  de 
joie,  barbouillé  de  lie,  plein  d'amour,  parfumé  connue 
Cosinus,  folàlre  avec  les  garçons,  auioureuv  avec  les 
jeunes  filles,  chantant  Nmna  et  céhbiant  les  saturnales. 
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Mais,  croY(V-U',  ce  ne  soiil  |•;lSlllcSIll(^ur^q^lcjocoll^igne 
dans  CCS  !i\  rt  •=. 

Par  J'Jiiilcr  il  par  lîudms!  j'ai  écrit  aussi  iM>ur  nos 
bons  bourgeois,  p:ons  peu  iliflicilcs,  (jui  aiment  avant  (oui 
le  gros  rire  cl  qui  sont  prêts  à  tout  pardonner  à  ce  prix. 
Li  poésie  de  Lainjisaquc  les  égayé,  et  dans  ma  main 
résonne  l'airain  qui  retentit  aux  champs  taricssicns. 
Comlu'en  de  fois,  et  malgré  vous,  mes  censeurs,  vous 
sentirez  I  aiguille »n  de  l'amour,  fnssiez-vous  Curius  et 
Fabricinsî  Quant  à  Lucrèce...  Mais  Lticrccc  a  rougi  [»arcc 
que  Drutus  était  présent.  Va-ren,  Brulusî  Lucrèce  me 
lira. 

Mais  c'est  assez  répondre  à  celte  canaille  déchaînée 
contre  Martial.  J'ai  été  toute  ma  vie  entouré  d'aboyeurs, 
de  plagiaires;  c'était  mon  lot  de  faiseur  d'épigrammcs,  et 
je  ne  m'en  plains  pas  :  quiconque  est  l'agresseur,  on 
l'altaque;  seulement,  il  est  malheureux  que  celui-là  qui 
bataille  avec  esprit  et  courage  soit  traité  lâchement,  cl 
sans  esprit,  dans  l'ombre.  J'ai  eu  djs  ennemis  qui 
colportaient ,  en  me  les  attribuant ,  des  propos  de  va- 
let, d'ignobles  méchancetés,  des  turpitudes  dignes  de 
la  bouche  d*uu  baladin,  et  autres  infamies  dont  un  cour- 
tier de  pots  cassés  ne  donnerait  pas  une  allumette. 
Affreuses  intrigues  qui  sont  retombées  sur  leurs  tristes 
auteurs!  Nnn,  Rome  n'a  pas  ajouté  foi  à  ces  calomnies 
dirigées  contre  -on  poêle.  Le  ciel  préserve  mes  livres  d'un 
succès  si  odieux  î  Mes  livres  font  leur  chemin  au  grand 
jour,  sur  les  blanches  ailes  de  la  renommée! 

l'ourquui  d'»nc  me  doiuicrais-je  tant  de  peines  |K)ur 
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une  mauvaise  rcpul.ilion;  quan»!  il  suffirait  «le  mon  A- 
Icnce  [»onr  me  faire  niiirinjucr? 

l)e  mcsoiJ\r.»î.'t*5.  jf  ne  parlerai  plus  \j*  premier  li\rc 
(le  mes  épiiTramines  e>l  lonl  entier  consacre  à  des  fl  illc- 
rics  (lonl  j'ai  lionlc.  f.e  second  livre  cslcnjoiic  cl  sans  trop 
de  malice.  I-c  troisième  livre,  écrit  dans  les  Gaules,  a 
rapf>nr!ê  à  Home  je  ne  s:iis  quelle  rudesse  qui  n*a  pas  d»!  plu 
dans  les  jial.iisde  ces  m-iilix-^sdu  uîcnde.  rVjuslequalriLmc 
livre  se  lit  cette  invocation  à  I>oniilien  que  je  voudrus 
effacer  de  mon  san^'.  \jc  cinquième  livre  est  le  plus  chaste 
de  tous;  je  Tai  dédié  aux  jeunes  filles,  auv  jeunes  garçons, 
aux  cliasles  matrones.  \jc  sixième  livre  (je  reconunenrais 
à  redevenir  un  lionune  libre)  est  adressé  à  mon  ami  le 
plus  cher,  à  Jules  Marlial.  Le  septième  livre  est  tout  entier 
consacré  à  des  venjzeances  personnelles.  Attaqué,  il  fallait 
me  défendre;  la  renommée  est  un  combat. 

Hais  j'ai  déjà  re^-ret  à  tant  de  peines  que  je  me  suis 
donnéi  s  pour  flageller  des  ennemis  inconnus  cjui  ne  sont 
plus.  Le  huitième  li>re  apparticnl  encore  â  Domitieu.  il 
fallait  bien  lui  ï^iyer,  helasî  par  ma  honte,  celte  maison 
^ans  eau,  sans  fruits  et  sors  ombrages  que  m'avait  donnée 
fon  avarice,  l-c  livre  neu^ièn^.e  est  écrit  avec  un  «oin  Lieu 
rare  pour  un  iu^provisateur  comme  je  suis.  Le  livre 
dixième,  au  contraire,  a  clé  dicté  avec  une  prêt  : 
sans  exemple,  et  j*ai  été  oblige  de  récrire  plusieurs  ' 
0<nnd  pirut  le  oiizirnie  livre,  il  eut  d*al)ord  peu  de  rtten- 
tis*rment,  car  il  vit  le  jour  au  moment  où  Komc  cnlicre 
était  partagée  entre  deux  coureurs  de  chars,  Scaru>  et 
Incitatus.  Le  livre  dnuriêmc  a  été  rè\c  au  n::! 
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tièJcs  IVjli(  ili's  il  du  pcsaiil  tMinui  de  la  luovinci^,  hrnron\ 
et  iiiallu'iiMMi\  à  1  >  fois  (II'  ma  position  jucsonlc,  ék une 
et  ro^'ivllant  iVvlic.  iWUc,  appclanl,  mais  en  vain,  les 
grâces,  rospril,  ruilclli^oncc  qni  m'cnlouraienl  dans  mes 
beaux  jours  de  pot'sic  et  do  miscre. 

II  y  a  encore  dans  mes  œuvres  plusieurs  poésies,  h'icn 
différentes  de  ton  et  d'allure. Ko  un  mot,  on  dirait  volon- 
liers  de  mes  vers  ce  qu'on  pouirail  dire  des  vers  de  tous 
les  poëlos  (|iu*  ont  l)eaucou[)  écrit  :  queliiues-uns  sont  de 
nulle  valeur,  uii  grand  nondue  est  médiocre;  mais 
aussi  (juel(iues-uns  sont  excellents.  Tel  est,  ami  lecteur, 
ce  Marlial  dont  le  nom  s'est  répandu  parmi  le  peuple 
et  elle/  1rs  nations  étrangères,  grâce  à  deshendécasyllabes 
où  la  malice  abonde  sans  dégénérer  (rarement  du  moins) 
en  licence.  Si  ma  gloire  le  fait  envie,  hélas!  rappelle-toi 
que  je  suis  riche,  que  ie  suis  marié,  et  que  j'habite  loin 
de  Uome,  au  fond  d'une  ville  de  province. 


m 


Cher  Scxtus.  c'est  à  toi  que  j'adresse  ce  quatrième  livre 
de  mes  McmoinSy  qui  sera  aussi  le  dernier.  Pendant  que 
tu  bats  en  tous  sens  le  bruyant  (juarlier  de  Suburra;  pen- 
dant que,  trempé  de  sueur,  sans  autre  vent  pour  te 
rafraîchir  que  celui  de  la  robi\  tu  cours  de  palais  en  palais 
jusqu'au  souunrt  de  la  monL'L;ne  où  iM'.uu'  a  sou  lem[dc; 
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pcnil.uil  (|U(:  lu  \a<  (  l  viens,  sans  iuciI'Ikj  Ii  ilrin-,  du 
grand  au  petit  Ccliiis,  moi  c  nlin,  après  l.iiild'aFiiiOcs,  j'ai 
revu  ma  pairie;  15ill*ilis  m*a  icrn  et  m'a  failcampaj^^ianl, 

I{ill)ilis,  or^^ueilleiis(.'  ilc;  son  oi, de  son  fer. Ici  je  cultive 
sans  Iroi)  de  peine  le  lîolrode'  et  IMatée,  noms  barbares 
donnés  aux  cliamps  cellibériens;  je  dors  d'un  admirable 
sommeil,  qui  souvent  se  prolonge  au  delà  de  la  Iroisièfue 
heure,  cl  je  compense  avec  usure  les  veilles  de  Ireide 
années.  La  loge  est  inconnue  ici,  mais  cliacpie  malin  un 
esclave  attentif  nrai>porte  riiabil  préj^ré  la  veille.  A 
peine  levé,  je  trouve  un  bon  feutiuimcsaluedesaflarmne 
biillante,  heureux  foyer  (jue  ma  fermière  entoure  d'un 
rempart  odorant  de  marmites  bien  garnies.  De  jeunes 
serviteurs  s'em|)ressent  autour  de  moi,  tout  le  jour.  A 
midi,  je  vais  me;  promcuerdansmesjanlins.Cebois  épais, 
ces  fontaines  jaillissantes,  ces  épaisses  treilles oii  la  vigne 
entretient  un  fiais  ondirage,  ce  ruisseau,  ces  vertes  prai- 
ries, ces  rosiers  chargés  de  fleuis,  aussi  beaux  (jue  les 
rosiers  de  Pœslum  ({ui  neurisscul  deux  fois  l'année,  ces 
légumes  (jui  verdissent  eu  janvier  sans  redouter  le  vent 
de  bise,  ces  rivières  où  nage  emprisonnée  Tanguilledo- 
mesti(pie,  eelie  blau(  lu;  tour  habitée  pu*  de  blanclies  co- 
lombes, tels  S(Mil  les  dons  d(^,  Mareella,  ma  femme;  l'eiti- 
piie  oii  j(!  \is,  oùje  rè^ueje  le  tiens  «le  Marcella.  Vienne 
Nausieaa  m'ollVir  sa  main  el  les  jaiilin<  d'Aleiuou-,  je 
répondrai  :  ./'(///;jc  initu.r  Mai  cilla  el  ses  jardins. 

Quelle  fol  lune  inr\plii|uable!  vaslu  diie,  eh»  i  Se\lus. 
Je  >ois  d'ici  lou  etonm  nient  :  est-ce  bien  lace  Martial, 
cet  abandonne  dont  tu  gourmandais  la  paresse!  Cha«|ue 
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malin,   a  Tin-iu'    (iiiainl  loi,  îfcnalcur,  lu  axais  l'ait  les 
suixanlc  \  i.^ih  -,  lu  nu;  rrlrouvaiscutorcau  lit,  moi  |»auvic 
et  |)aivs>cu\  cliovaliiM",  cl  lu  me  j^rumlais  parce  que  des 
le  point  (lu  j(uu- je  iio  m'clais  pas  mis  en  quèle  de  saluta- 
tions cl  de  haiscis.  Tu  \)roposais  l'exemple  de  ton  ambi- 
tion à  ma  paresse;  enlie  nous,  (pielle  dillérence,  Scxtus! 
Tu  prenais  loules  ces  peines  poui  placei"  un  nom  nou- 
Ncau  dans  nos  fastes  consulaires,  pour  ^ou\erncr  la  Nu- 
midie  ou  lu  Ca[)[>adoce;  ch!  moi,  je  te  prie,  à  quoi  bon 
me  lever  de  si  bonne  lieurc?  Que  m'en  serait-il  revenu? 
Quand  ma  sandale  brisée  me  laissait,  pied  nu,  au  milieu 
de  la  rue,  quand  un  oraL;c  soudain  m'inondait  d'un  torrent 
de  pluie,  en  ^aiu  aurais-je  appelé  à  mon  aide;  je  n'avais 
pas  un  esclave  i»our  me  cbanger  d'babit.  l'ourquoi  donc 
me  serais-je  doimé  loules  les  peines  que  lu  te  donnais 
ioi-môme?  Nos  peines  auraient  été  les  mêmes,  nos  cliances 
n'étaient  pas  éi^ales  :  tu  courais  après  une  proNince,  cl 
moi  tout  au  plus  après  un  souper.  Notre  but  n'était  pas  le 
mènic,  nos  cliances  n'étaient  jias  les  mômes.  Je  t'ai  donc 
laissé  courir  d'un  pas  leste  après  la  fortune^  et  je  l'ai  at- 
tendue en  dormant. 

Comment  donc  cette  fortune  m'est  arrivée,  je  vais  te  le 
dire.  Je  dînais  un  jour  cbez  le  riclie  Macer;  tu  sais  bien, 
ce  même  Macor  (pii,  a  force  de  donner  des  anneaux  aux 
jeunes  filles  unir  i  i)ar  n'avoir  plus  d'anneaux.  Ce  Macer 
est  un  anti(iuaiio  entêté  de  toutes  sortes  de  curiosités 
puériles  auxquelles  je  préfère,  à  te  parler  vrai,  les  vafcs 
de  terre  fabriqués  a  Sagonie.  Cet  impitoyable  bavard 
cnlend  assez  bien  l'ordonn  aice  d'un  dîner;  mais,  pendant 
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qu'il  vous  r-uotilc  l'.uil  t|iiit('  Mr  s.i  n.u's-^'  lli.  «r.ir;j«'iii,  v,,,, 
vin  a  l(j  ti'iii|ts  de  s'iNt-nlcr. — (!cs  ^m>1)cI(,'Is.  vousdil-il,  nul 
li[;mr  sur  la  taMr  di;  Laomcdoii.  L»'  toinhli'  IUk-^iis  .-c 
l)altil  |toui'  cc.\U'  roii|>c  aN( c  les  Lapillics;  inriiic  ullc  lui 
écliaiK  rt'C  dans  Iccoiulial.— (les  \ascs  passent  pour  iNnii 
appailouuau  vieux  Noslor,  à  lelle  ensc!;:iic<|uc  li  rnloudic 
qui  sorl  d'anse  est  usée  par  le  pouce  du  ml  de  |'\|<  .-. 
Voici  la  tasse  que  le  lils  d'ilacus  renqdissail  [xMu-t'saini -. 
Dans  cette  patère,  la  belle  l»idou  poila  la  santé  de  T.Ntias 
(|uand  elle  donna  à  sou|ier  au  liéms  phrs-ien.-  Aiu-i  \\ 
parlait;  pui»;,  ipiaud  nous  a\  lez  aduiiié  ces  vieilles  cise- 
liues,  le  niaudil  aiilirpiaiiuî  \(Mis  faisiul  Ihijic,  d  uis  la 
coupe  du  ^ieu\  i*riuu.  nu  \  iî»  jeune  connue  Astsanax. 

Ce  jour-là,  après  le  diner,  notre  anipliilryon  recevait 
belle  et  nond>reusc  compagnie; et,  pour  auniserscshôlLS, 
fali^Miésde  curiosités  douteuses,  il  leur  avait  promis  Mar- 
tial :  »'  Vous  aurez  Martial;  >lartial  vous  dira  des  vers! 
«  Martial  improN  iseradesdistitjues  surdessujelsdo!mé>!  >» 
0  honte  cl  misère  poéli«pie!  Ku  ellél.  nous  nous  levniis 
de  table.  A  l'Iieuredite  arrivent  en  lilièie  tous  leSf:raiid< 
noms  de  li<»nie,  et  qudfpus  bel!»  s  liniuaines  \  irilles  ou 
jcinies.  mais  au  re;:aril  intelli;jeul  et  piriu  de  bienveil- 
lance. Tu  sais  (pie  j'excelle  à  ces  joute-  de  l'esprit  i»ù  I. 
hasard,  celle  dixième  nuise,  remplace  les  neuf  sœur>  ; 
futiles  et  scintillanles  lueurs  dont  les  hommes  jzraves 
s'anmsent  comme  les  enfants  s'anmsent  «le  leur>  hochets. 
Ce  soir-là  j'étais  encore  plus  dis|H)sé  à  bien  fain»  qu'à 
l'ordinaire  :  j'étais  si  punie!  ma  maison  tombait  «  ii 
ruine,  ma  to^e  étiit  um  e,  mou  f'.vi  r  était  ^ans  feu,  Ui.i 
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liiiiiu'  s;ins  liiii!»',  et  l'Imis^icr  ino  mi'ii.iyail  pour  \c  siir- 
loiuliMiiain.  Je  un'  dis  doue  a  moi-mrinc  :--(''oslà  prôsiMil 
(jnMl  le  faut  cive  ^ai,  enjoué,  railleur,  bon  plaisant,  mon 
pauMcMarlialî— Kn  eflet,  noln*  homme,  me  prenant  par 
la  m;uM,  <•(  me  présentant  à  eett(î  Ix'llo  compaj^nie  :  — 
«Voila,  (lit  il,  noire  Martial!  IMo\)ose/-lui  les  (liflîcullés 
les  plus  (lillieiles  :  son  vers  et  son  esprit  vous  attendent  de 
pied  ferme  !  >> — Onconuiicnça  doue  ee  sui)i)liee  cruel  (jiii 
consiste  à  tirailler  la  poésie  d'un  honnête  honmie  en  tous 
les  sens,  ecMume  on  fait  d'une  aune  de  laine  pour  voir  ^i 
le  tissu  (!sl  solide  et  si  l'étoffe  ne  se  déchire  pas? 

Aussitôt  chacun  me  donna  son  mot  au  hasard,  afin  que 
par  moi,  ce  mot  fût  agréablement  enfermé  dans  un  dis- 
tique. Un  gourmand  s'écriait  :  Lcpoivre!  et  je  répondais  : 
«  Veux-tu  mangera  point  un  gras  bec  figue?  Saupoudre- 
ic  le  de  poivre.  » 

Un  autre  s'écriait  :  La  fève!  Je  répondais  à  celui-là  : — 
a  Si  la  fève,  avec  sa  cosse  pfdc,  écume  pour  toi  dans  un 
a  pot  de  terre  rouge,  homme  heureux,  tu  peux  mépriser 
«  l'invitation  des  riches!  »  Disant  ces  mots,  je  soupirais. 
Un  vieux  sénateur  (jne  tu  connais  bien,  l'avare  Scévola, 
fendant  la  foule  : 

—  Çà,  me  dit-il,  Martial,  les  kalendes  de  janvier  s'ap- 
prochent :  bientôt  chevaliers  et  sénateurs  vont  se  parer 
de  la  robe  des  festins;  l'esclave  lui-même  s'apprête  à 
remuer  son  cornet  et  ses  dés  sans  craindre  que  l'édile  le 
fasse  plonger  dans  l'eau  froide;  bientôt  va  venir  l'heure 
des  présents.  Je  te  prie,  Martial,  de  me  faire  des  vers  pour 
chacun  des  cadeaux  que  j'ai  à  faire,  afin  que  ton  vers 
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re!inn?so  (jnoltiiic  |»cn  I.i  valeur  ilc  ces  liai^atcllcs!— Oui, 
c'csl  ainsi  (|iic  me  |t.ni  lil  ni  avare  Scévola;  \n  souriant 
de  pilir,  je  lui  «h'rnandai  ce«nril  voulait  cloruier? 

—  5Iais,  ic|uil-il,  peu  de  chose;  par  exemple,  des 
taliletles  de  citronnier,  des  taldeltes  à  cincj  feuilles,  des 
t  ildelles  d'ivoii  c,  des  lahlellcs  de  parchemin,  des  lihletles 
vilellicnncs,  du  grand  papier,  du  papier  à  l^'llrcs,  des 
c(»nrels  de  hoi^^,  des  osselets,  un  cornet,  des  noix,  une 
écriloire,  des  échecs,  des  ciu'c-denls,  des  curc-orcillcs, 
une  aiguille  d'm,  un  pri;.'ne,  un  savon,  une  ombrelle,  un 
poignard,  une  petite  hache,  un  carton,  une  lampe  de  nuit, 
une  chamlelle,  une  hougie,  un  chandelier  de  bois,  un 
ballon,  une  perrutjue,  une  brosse  à  bains,  un  fouet, delà 
poudre  pour  les  tlenls,  une  lanterne  de  corne  ou  de  vessie, 
une  flûte,  dos  sandales,  un  fichu,  une  pic,  un  |>erroquet, 
un  corbeau,  un  rossignol,  des  férules,  un  balai;  que 
sais-je  encore?  tout  ce  «jui  se  donne  en  présent  dans  ces 
jours  maudits  consacrés  aux  présents.  Fais-moi  des 
inscriptions  pour  toutes  ces  bagatelles  peu  coûteuses,  et 
tu  en  seras  bien  récompensé  î 

Victime  et  teuHMii  de  l'insolence  de  cet  homme,  je  fus 
près  de  me  révolter  et  de  n)e  montrer  enlin  un  bouune, 
un  chevalier,  un  poêle;  mais  la  misère  me  courlia  encore 
la  face  conlre  terre.  Je  pris  donc  les  tablettes  qu'on  me 
présentait,  et  sur  autant  de  feuilles  séparées  j'écrivis  des 
inscriptions  en  >er^.  Les>er>  \alaieut  mieux  que  les  objets 
ridicules  tpi'ils  annonçai«Mit.  Si  tu  savais,  mon  ami,  com- 
bien j'étais  malheureux  tpiaud  je  prostituais  .iiii<i  ma 
|K)esie,  et  <[url  hontbie  métier  c'était  la' 
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Do  grâce!  cpai^no  les  re|uoch(s  :  tu  ne  saurais  tlirc 
sm  ces  hn^alillt^  plus  que  je  n'en  dis  iiioi-inèinc.  .rini- 
l>i«)\isai  (loue  toutes  ^()I  les  ilo  vers  :  o  Surdos  tabUllos  à 
«  ciu(i  feuilles  sont  décernés  les  honneurs  snprèincs. — 
«  Ces  taljlelles  à  trois  feuilles  t'annoncent  la  visite  do  la 
((  maîtresse. — Les  tablclles  de  parclicniiu  enduites  de 
a  ci;o  le  servent  à  corriger  les  vers. — Les  ta])leUes  vitel- 
a  lieiuics  t'annoncent  cliez  les  amours. — Dans  un  pot  do 
a  cetlc  terre.  Fronton,  le  maître  de  Marc-Aurèlc,  buvait 
0  son  eau. —  Ton  esclave  peut  briser  sans  craindre  le 
a  fouet  CCS  coupes  de  Sagonte. — Memphis  t'envoie  cette 
a  robe  de  chambre  brodée.  » 

Quand  j'eus  achevé  ce  travail,  je  fus  accueilli  par  un 
murmure  flatteur  de  l'assemblée. — Très-bien  dit!  s'écria 
Scévola;  Martial,  voihà  des  vers  qui  feront  passer  mes 
présents.  Je  t'enverrai  avant  peu  une  demi-livre  de 
poivre. 

—  Vous  aviez,  lui  dis-jc,  riiabilude  de  me  donner 
cha<iue  année  une  livre  d'argent  :  je  n'achète  pas  si  cher 
une  demi-livre  de  poivre. 

A  cette  réponse,  Scévola  sortit  on  rougissant  de  colère, 
et  toute  l'assemblée  battit  des  mains  à  Martial. 
Alors  l'honnête  Cimber,  s'approchant  de  moi  : 
—Vous  vous  êtes  surpassé  ce  soir,  mon  ami  Martial! 
Acceptez  ce  petit  cachet,  qui  représente  le  jeune  esclave 
dcDrutus. 
Je  mis  l'anneau  à  mon  doigt,  et  jo  dis  à  Cimber  : 
■ — Acceptez  en  revanche  ce  dislicjne  :  je  l'ai  fait  hier 
pour  votre  tableau  d'Jléru  et  Léandre  : 
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c  L'audacieux  Ixandrc,  poussé  par  l'ainour,  sVciiait 
a  on  iiiilif'ii  <U'S  finis  : — l'Iols  ora^'rux,  ne  urenjL'lôuli<««'/ 
a  qu'à  uuui  iclonr:  ^^ 

—  Oiic  pensez-vous,  me  dit  hi  savant  Cotta,  du  Mou- 
cheron de  Vir{j:ile? 

—  C'est  un  éclat  de  rire  apn-s  lMr;/K/  viruwqucy  U\\ 
répondis-je. 

—  Kt  le  poéinc  des  Grenouilles  d'Homère? 

—  C'est  une  excuse  pour  M  irli  d. 

J'entendis  Colla  (jui  murmurait  en  souriant  :  —  Au?-i 
liabile  à  parler  sérieusement  (ju'in|j;énieux  à  dire  des 
riens  I 

Je  te  raconte  ainsi  tous  les  moindres  détails  de  cette 
soirée,  parce  que  cette  soirée  fut  la  dernière  heure  de  mes 
lâchetés  poéti(|ues.  J'allais  être  enfin  aflranclii  de  celle 
horrible  lutle  contre  la  misère  ;  j'allais  enliii  redevenir  un 
lionnne  hhre  f^râce  à  cette  dernière  heure  de  ma  prosti- 
lution  poétique.  0  bonheur!  dans  cette  foule  de  gens 
oisifs  cl  de  belles  feimnes,  qui  faisaient  de  mon  esprit  un 
délassement  futile,  il  y  en  avait  une  qui  put  à  peine  con- 
tenir ses  larmes  en  me  voyant  exécuter  ainsi,  le  sourire 
à  la  bouche  et  le  désespoir  dans  le  cœur,  ces  horribles 
tours  de  force.  I*ar  un  bonheur  incroyable,  cette  belle 
fenune  de  tant  de  pilié  et  lit  ma  com|>atriole,  une  brune 
Espa;4nole  à  l'àinc»  brrdante,  née  connue  moi  sur  le<  rives 
sauvages  du  Xilon.  Mais  (pii  se  serait  douté,  à  la  voir  <i 
calme  et  si  tendre,  cpie  c'était  là  une  F-spa^nole?  Il  y  avait 
dans  toute  sa  personne  quelque  i  hosc  de  si  e\«piis,  de  si 
délicat,  de  si  reposé!  à  enlendn*  la  |KMTeeli(»n  de  celle 
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lan.niio  roiiiiint'  «iiTclIi^  pailail  dan?  tonte  sa  pnrctô,  Home 
IVnl  sahiiHî  comme  nnc  paliicienno;  elle  n'avait  son 
éj^alenian  milii  ii  du  (|iiarlierdeSnl)urra,  ni  pièsdn  mont 
Cij>il(»liii,  (jni  sont  les  plus  beanx  (jnarliers  de  la  ville. 
Personne  jiUis  que  celle  aimalde  éponse  ne  méritait 
(Vètre  Uoinaine;  mais  aussi,  j'ai  supporté,  pour  lui  plaire, 
et  sans  trop  d'efforts,  mon  exil  volontaire  loin  do  Home; 
seule  elle  est  pour  moi  Home  entière. 

Le  lendemain  de  ce  triste  jour  je  la  vis  entrer  dans  ma 
demeure.  Sa  démarche  était  calme;  son  visage  était  tran- 
quille; il  y  avait  dans  son  regard  je  ne  sais  quel  orgueil, 
mêlé  d'une  tendre  bienveillance,  qui  conuuandait  l'amour 
el  le  respect.— Martial,  me  dit-elle  en  me  tendant  la  main, 
mon  cher  compatriote,  il  y  a  longtemps  que  je  vous  aime 
et  que  je  vous  ai  pris  en  pitié.  Je  sais  par  cœur  toutes  vos 
poésies  et  je  connais  à  fond  toutes  vos  misères  :  vous  êtes 
entouré  d'ennemis  et  de  flatteurs;  vous  êtes  le  jouet  de 
l'amitié  et  de  la  gloire.  iMalheureux,  qui  avez  flatté  en 
tremblant Domitien  lui-même!  Infortuné  et  noble  esprit, 
qui  vous  êtes  fait  le  jouet  des  nobles  et  des  riches  !  Je  vous 
plainsetje  vous  aime,  Martial!  Je  me  suis  dit  à  moi-même 
que  vous  étiez  perdu  sans  retour  si  quelque  honnête  for- 
tune et  un  cœur  dévoué  ne  venaient  à  votre  aide.  Martial, 
pauvre  honune!  ta  jeunesse  s'est  perdue  en  flatteries 
inutiles,  ta  vie  se  perd  en  méchancetés  inutiles,  tu  as  jeté 
aux  vents  et  sans  pitié  les  trésors  les  plus  précieux  de  ta 
poésie;  le  loisir,  non  le  génie,  t'a  manqué  pour  être  un 
grand  poète.  VAi  bien!  M)ici  «lue  je  viens  à  ton  aide,  moi 
qui  t'aime,  (|ui  suis  belle  et  liche! 
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Je  ne  veux  |»;i^  <im''  tu  sois  pins  in.illnMirciix  (|iir  i^s 
poètes  (|iii,  «laiis  IV'i^MMsme  géiUT.iI,  »l  |iriNt  s«l('  Metciu'?, 
ont  été  inspirés  ou  sauvés  par  les  femmes  î — iM'opLicc  était 
aimé  (le  Cy  nlliiej.ycoris  aimait  (iillus,Til  Mille  s'inspira  il 
(le  la  belle;  Neniésis/'atulle  a  «lu  sa  renommée  à  I.csbie  :  si 
tu  U)  veux,  lu  devras  le  Itoulieur  à  Maieella,  ton  épouse  î 
Viens,  quittons  celte  ville  bruyante  :  mes  belles  fermes 
et  mesvasies  jardins  tevont  reconnaître  pour  !•  in  uiailrc. 
Ni  les  rivages  de  Haïes  ni  les  ombrages  d'Anxur  ne  vali  i»l 
les  rives  du  Xalon.  Viens;  dis  adieu  à  la  foule  agitée,  aux 
proteeleui*s  in.:rat<,  aux  protégés  stupides,  à  la  maigre 
sportule,  aux  dîners  mendiés  dans  rantieliaml)re;  viens, 
renonce  à  cette  vie  agitée,   péniblr,   misérable,   men- 
diante, à  celle  maison  (jui  fait  eau  de  toutes  parts,  à  o^ 
cliamp  stérile;  viens  dans  ma  vaste  maison,  ipii  sera  la 
tienne;  heureust»  eoulrée  oii  peu  de  chose  rend  heureux. 
où  l'on  est  riche  uièuieavec  un  mince  patrimoine.  Ici,  il 
faut  nourrir  la  terre  :  chez  nous,  c'est  la  terre  qui  nous 
engraisse;  ici,  le  foyer  sans  chaleur  ne  réchaulVe  per- 
sonne: cbe/  flous,  la  tlaiiune*  éclate  bruyante,  hospitalière 
et  joyeuse;  ici,  la  faim  même  est  hors  de  prix  :  là-!»as,  Ic< 
fruits  de  nos  arbns  chargeront  notre  table;  ici,  dans  un 
seul  été,  tu  uses  plus  de  (juatre  loges  :  là-bas,  un  si  ul 
habit  pou  irait  le  sufliie  toute  l'amu'e.  Ksl-ce  donc  la 
\)r'\ï]c  de   faire  ta  coui*  aux  grand-,  ijuaud  tu  peux  à  tnu 
tour  avoir  a  ton  le\(.r  des  poètes,  di  s   iueniliant>,  d»  < 
tlalteurs...  des  anus? 

Amsi  parlait  Marcella.  Iu>inl  ces  mots,  eltrcv,4ii  >i  ton- 
chaiite  el  si  1m  lie!  Ses  deux  mams  étaient  joiiilo*  connue 

i7. 
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sioîltu'ùt  irnulniv  «!(>  moi  ?;i  fnrlniU';soii  grand  œil  noir 
t''l;iit  inDiiiil''  tl'iiiu:  I  u  mciiinpiiliM't  luillaiilc. 

(!t'[»''H(I,iiil,   rionnô,    rhloiii,    mais,   I(^   croirais  -  tii? 
liôsilatil  l'iitort',  j(»  jcl;\is  un  hislc  ivgaril  sur  ma  misôrc 
cl  itii  ivj^aril  alloiulri  smcollc  femme  si  I)cllcM|iiiscml)lait 
m'imploivr...  Klais-jo  bien  éveillé?  loi,  chez  moi,  à  mes 
cotes,  celle  belle  personne,  riionncur  de  TEspa^^nc,  cl  en 
même  temps  ce  pauvre  moI)iIier,  misérable  yage  de  deux 
années  de  loyer  «[ue  mon  avare  propriétaire  avait  néglif^^é 
de  saisir!  Mi\rcella   assise  sur  ce  siéjje  impotent,  triste 
ruine,  autour  d'elle  ces  meubles  sans  forme!  ce  grabat 
à  trois  pieds,  compagnon  boiteux  d'une  table  qui  n'en 
avait  que  deux  !  Sur  ces  planches  grossières,  mon  maigre 
garde-manger  de  chacjue  jour,  était  étalé  un  fromage  de 
Toulouse  entouré  d'un  vieux  chapelet  d'aulx  ctd'oîgnons, 
non  loin  d'une  moitié  d'anq)hore  qui  portait  un  réchaud 
à  cuire  mes  Jiarengs.  Seulement,  ce  qui  rclevair  un  peu 
cette  misère  et  ce  qui  lui  donnait  un  aspect  respectable, 
c'étaient  queKjnes  beaux  exemplaires   de   mes  poêles 
favoris  :  VIliade  et  le  poëmc  d'CIysse,  si  fatal  à  l'empire 
de  Priam;  les  OKuvres  de  Virgile,  ornées  à  la  première 
page  du  portrait  de  ce  grand  poète;  la  Thaïs  de  Mé- 
nandre,  la  prenu'ère  histoire  quL  ait  été  écrite  sur  les 
amours  des  jeunes  gens;  mi  Ckcron  sur  parchemin, 
œuvre  inuncnse  qui  eût  pu  suffire  aux  plus  longs  voyages; 
les  vers  brûlants  de  I*ro[)erce  non  loin  des  histoires  de 
Tite-Live;  Saîluslc,  l'admirable  écriviun,  et  les  vers  tristes 
cl  galants  du  malheureux  On  ide.  Qui  encore?  Tibulle,  la 
victime  de  iNémésis,  sa  cociuclte  n^aitresse,  qm'  l'a  ruiné. 
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nmis  (jui  lui  n  •l(»iiiir  la  f:loirc;  Lucain,  î^r.in»!  [tfuW.  laiil 
décric  pu  lr<  pivlcmliis  tonnaissciirs,  inai<  si  |m)|»uI  liie 
einî«'i»it  «II"  Iniilc^  les  ciilitiiics;  CaUiIlcenrin,  l'Iiniiii.iir 
de  Vérone  cnnniK.^  Virgile  Cï^t  la  «^hMic  de  .Manloiie.  Tels 
claicnt  mes  Ircsors,  tels  étaient  mes  dieux  d()me<li(|iics, 
tels  élaienl  les  coiilidenls  assi«iii?,  les  consolaleui^s  de 
ma  glorieuse  pauvreté  î 

Après  qiiol(|ues  instants  d'hésitation  (liélas!  je  com- 
prenais déjà  confusénienl  (jue  ce  n'est  pas  sans  elia^rin  el 
sans  péril  qu'on  se  sépare  de  Kome,  celle  ^M'an«îe  prosti- 
tuée), je  pris  la  main  que  uw  tendait  Manella  :— Vous 
êtes  helle  et  vous  êtes  bonne,  lui  dis-je,  ô  Marcel  la  î  Qu'il 
en  soil  fait  comme  vous  <liles.  Je  le  veux,  sovez  ma  femme, 
enuucuc/.-moi  loin  de  Kome;  (piitlons,  quittons  la  >ille; 
retournons  d(ms  nos  fertiles  campagnes,  sous  n(»tre  l)cau 
soleil,  aux  bords  de  notre  bcati  lleuve.  Oui,  c'en  est  fait, 
tu  dois  redevenir  un  homme  libre,  Martial  !  Tu  seras  fibn? 
si  lu  t'abstiens  d(î  man^'er  chez  les  autres,  si  \o  jus  du 
raisin  «rEs[)agne  te  suffit  j)our  apaiser  ta  soif,  si  tu  is  assez 
sage  pour  voir  d'un  oil  «le  mépris  la  riche  vaisselle  du 
niallieurcux  Cimia.  Oui,  c'en  est  f.ut,  adieu  le  bruit  c[  les 
grandeurs!  Soyez  doue  ma  femme. 

Autrefois,  dans  ses  bontés  méprisantes,  l>«nuitien  m'a 
gratifié  des  droits  d'un  père  de  trois  enfants:  plaise  aux 
dieux  ((ue  nous  ne  perdions  pas  notre  «Iroilî  le  préscntdu 
maître  ne  doit  pas  périr'  Allons  rejoiutlre  nos  riches  |h> 
natcs.  Vous  serez  pins  «lue  n'était  ('ynthie  a  IMoperce, 
Lycoris  à  ('.allu<  :  vous  serez  ma  Pénélope,  ma  Ornélie. 
ma  Julie,  \\\\  l'orcia;  vnu<  serez  ma  Lucrèce  cl  ma  I-us. 
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Kl  vous,  K;\l(Mi(li'5  ilo  niar?  qui  ni'avt*/  vu  iinîlrc 
(jour  |»Ins aiinaMo  coiil  lois (\\\c  les  aulics  kali  ndi'S  it  (jui 
me  ^alic/.  tics  prcsculs  un'Mni*  (h.-s  jeunes  filles),  pour  la 
quiraulo-sc[>lieuic  fois  recc\o/.  lues  libations  sur  vos 
aulcls!  (irauils  dieux,  ajoutez,  je  vous  en  prie,  à  ee  nombre 
(siloulefois  c'est  pou  rie  bieiuîe  celui  qui  vous  le  ileinande) 
doux  fois  neuf  ans!  Faites  (|uc,  sans  èlro  trop  alourdi  par 
la  vieillesse  pesante,  après  avoir  parcouru  les  trois  âges 
de  la  vie,  je  descende  aux  boscjuels  de  l'Klysée  où  j'at- 
tendrai ma  chère  Marcella  ! 

Telle  est,  cher  Scxtus,  celte  histoire  de  mon  bonheur: 
il  m'arriva  complet,  inespéré.  Aussitôt  que  je  fus  décidé 
à  quilterUome,  je  n'eus  point  de  repos  que  je  n'eusse  dit 
adieu  à  mes  amis  et  à  mes  ennemis  :  à  ceux-là  un  tendre 
embrassx3menl,  à  ceux-ci  une  dernière  épii^Tamme.  Je 
voulus  revoir  aussi  les  lieux  qui  m'étaient  chers,  les  palais 
(pii  m'avaient  abrité,  les  seuils  ingrats  qui  m'avaient 
dédaigné,  lous  les  lieux  témoins  de  mes  souffrances  et  de 
mes  plaisirs.  0  Tibur!  6  Sorrente!  ô  Soracte,  chanté  par 
Horace  et  couvert  de  neiges!  Voilà  ces  fertiles  coteaux  que 
préfère  Bacchus  aux  collines  de  Nisa!  Naguère,  sur  ces 
montagnes,  les  salyres  formaient  les  danses  rapides;  c'é- 
tait la  demeure  de  Vénus  plus  encore  que  Lacédéuione; 
Hercule  a  pas?é  sur  ces  sommets;  la  flamme  a  tout  détruit, 
el  cependant  déjà  les  pampres  reverdissent  ! 

Adieu,  i>orliipies!  adieu,  musées!  adieu,  bibliothèques 
retentissantes!  adieu  lesbainsî  adieu  la  place  publi(jueî 
adieu  les  belles  courtisanes  î  adieu  la  conversation  légère, 
la  lutte  poétique  !  adieu  le  théâtre,  le  Cirque,  leCapitolc  t 
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afliiîii  le  pnlais  (\c  rKm|>crcurî  adioii  IiOiiil'  rnticrc!  J'ai 
assez  vécu  do  cette  vio  retentissante,  mêlée  de  passions 
et  d'angoisses,  de  succès  et  de  revers,  de  consolations  cl 
de  désespoirs,  de  l)icnfaits  et  de  despotisme. 

Et  maintenant  je  ne  serai  pins  le  jouet  du  hasard  et 
(lu  \ent(jui  soufllc;  l'inspiration  me  viendra  a  mes  licurcs, 
je  serai  poëlc  à  mes  heures.  Je  dirai  comme  Horace: 
IJindi'pcndance  est  le  plus  précieux  des  biens;  et  je  me 
plongerai  dans  ma  douce  paresse.  A«lieu  donc,  ma  vie 
passée,  et  même  adieu  la  gloire!  Ma  gloire  désormais, 
désormais  mou  bonheur,  désormais  ma  fortune,  c'est 
Marcclla  î 

Je  quittai  Komo  en  triomphe.  J'y  étais  arrivé  pauvre, 
seul  et  nu,  victime  consacrée  à  la  poésie  .  j'en  sortais 
riche,  cl  marié  avec  une  charmante  femme.  Ainsi  la 
poésie  n'abandonne  jamais  ses  enfanls.  ISientôt,  nous 
avons  revu,  Marcella  et  moi,  heureux  et  ra\is,  ces  beaux 
lieux  de  noire  naissance;  enfin  Marcella  s'est  reposée  drs 
fatigues  i\t:  sa  boaulc,  et  moi  des  fatigues  de  mon  génie. 
Jamais  la  fière  Dilbilis  n'avait  clé  plus  bruyante  du  bruit 
des  armes,  les  eaux  du  Caussus  n'asaient  jamais  été  plus 
rapides  et  plus  fraîches;  le  Vadaveron  Siicré  étemlil  sur 
nous  SCS  é[>ais  ombrages;  les  nymphes  du  ConsiJus,  au 
courspaisible,  vinrent  au-devant  de  nous  avec  un  gracieux 
sourire.  F. à  je  vis,  là  je  règne.  L'iiiver,  je  fais  grand  feu 
dans  ma  maison;  l'été,  je  rafraîchis  uïcn  corps  dans  le  lit 
peu  profond  du  Xalon,  (pii  durcit  le  fer.  Pendant  les  plus 
fortes  chali  urs,  '}c  me  plonge  ilans  leTage  au  sable  d'or; 
les  eaux  glacées  du  Pii. nnii  it  celles  de  Nemea,  pins 
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froides  (y]r  I  «ui^o,  ai^iisont  l'anlour  de  inn  soif.  Lor?- 
([u'iMiivi'  (li'CiMiihro  Idanclii  par  \c>  U\\u:\<,  ot  qno  la 
i\\i\c  sai-nii  «le  l'hiver  lail  ivteiilir  le?  nnigisscinents  du 
luuvnil  a^jniloii,  Valisca,  la  forêt  |>eu[>lée,  m'olIVo  les 
plaisirs  do  la  chasse  :là  lomhentsous  mes  coups  les  d.iinis 
pris  {hu\^  les  souples  fih^ls,  cl  les  ?an;jlicrs  de  la  contrée; 
(ui  hien,  foivant  à  l'aiile  d'un  coursier  vigoureux  le  cerf 
plein  (le  ruses,  je  laisse  le  lièvre  au  fermier.  La  forêt  voi- 
sine descend  pour  alimenter  le  feu  de  mon  foyer,  (pi'en- 
toure  une  troupe  d'enfants  pauvrenicnl  vêtus.  Alors  j'in- 
vite le  chasseur  qui  passe,  et  le  voisin,  entendant  ma  voix, 
nie  fait  raison  le  verre  à  la  main.  Chez  moi  point  de 
chaussure  à  lunuïe,  point  de  tojre  et  de  vêtement  de 
pourpre  répandant  leur  forte  odeur;  le  sale  Lihurnien, 
l'importun  client  et  le  protecteur  impérieux  évitent  ma 
demeure;  nul  créancier  n'interrompt  mon  sommeil,  et  je 
dors  la  grasse  matinée. 

Enfin  ma  femme  est  bonne  et  tranquille;  elle  m'aime. 
elle  admire  mon  esprit,  et  elle  écoute  mes  vers. 

Et  pourtant,  cher  Scxtus,  te  l'avouerai-jc?  il  y  a  des 
moments  où  tout  ce  bonheur  me  pèse,  higratque  je  suis, 
je  calomîiie  ma  sécurité  présente,  je  regrette  Rome  et  ses 
lieurcuses  misères!  Par  exemple,  si  tu  savais,  mon  ami, 
quelle  rencontre  je  fis  hier! 

Ne  le  dis  à  [tcrsonne;  ne  montre  ma  lettre  à  qui  que  ce 
soit  dan?  celte  Rome  remplie  de  délateurs  !  Il  y  va  de  ma 
libertc,ot  peut-être  d'une  vie  plus  précieuse  que  la  nn'enne. 
Hier  donc  j'étais  sur  le  devant  de  ma  porte,  à  l'ombre  de 
ma  >  igné,  pensant  à  Home,  aux  poètes  mes  frères,  (piand 
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souiliiiii  je  ^i^  (It'liler ilovant  îiini  iinc  colmilr  d.  j.'inios 
soldats  iniiKiins.  A  la  suit»'  de  celle  colini  ti-  vriiail  au  pas 
un  vieux  cciduiKin.  Ses  elicveux,  Idaiicliis  [>ar  l'à^e,  llnl- 
taieulau  gn'î  {\{\  veut  sous  le  iMSipie  'j[>ais  qui  (  li  uyeail 
satèle;  sa  fuain  xénérable  avait  peine  à  tenir  une  lourde 
épéc,  cl  son  corps  en  sueur  pliait  sous  celle  armure;  on 
eût  (lit  nii  homme  condamné  au  dciniei'  supplice. 
Arrivé  de\aiil  moi,  pendant  i[\U)  les  soldais  poursui- 
vaient leur  chemin,  il  s'arrèla  dehoul,  et,  s'appuyanl  sur 
son  épée,  il  «le«Iani  i  en  me  rej:anlanl  ce  \ersdu  poclc 
de  Manl(»U(î  : 

Ilciirnix  viclllanl!  lu   (On<rr\<s  lis  dcinips! 

0  malheur  de  la  poésie!  ô  vcngeancjs  cruelles!  Ce 
malheureux  dont  un  alTranchi,  un  monstic  (jni  n'élail 
l>Ius  un  honnne  faisait  un  soldai  à  l'à-re  où  tous  les  ci- 
toyens premient  leur  retraite,  ce  malheureux  sans  asile 
cl  sans  amis,  (pTun  despole  impitoyable  en\oyait  mouiir 
dans  sa  lotude  armure,  en  quelques  contrées  lointaines 
voisines  des  glaces  dans  les(|nelles  Ovide  expira,  le  croi- 
lais-tn,  Sextus!  c'éliit  le'  plus  grand,  le  plus  iMuslri-,  le 
plus  généreux  poète  de  la  \ille  éternelle,  c'était  Juvi  iial  î 

A  l'aspect  de  ce  grand  homme,  l'honneur  impérissable 
de  notre  siècle,  parlant  p7>nr  l'rxil  à  cet  âu'e  et  dans  cel 
ap|)areil,  je  me  pris  a  pleurer,  et  à  remercier  \"<  dieux 
(jui  m'axaitnl  d  «iuie,  l<Mn  de  nos  hrans,  /r.<  rampayiifs 
qui  wc  iw^lnirut. 

riN. 
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(ialatée.  103. 

(Jallus,  poète,  305. 
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— Antonius  «rniphon,  12. 

— Celius  Stilo,  12. 
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-Kros.  12. 

—  Hvginus,  13. 

—  Mélissus,  13. 

— Orbilius   Pa[)illus,   12. 
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Orippus,    117. 

Glyeerc,  103,  151,  153,  1,5. 
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•Julius)   Ilyginus,    ami  d"0\  idr, 

lOS. 
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I.anrentin     inaison  du),  SOfj. 
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Marcellus,  301. 
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Nap*?.  180. 
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23-2,    235,    230.    237.    23'J. 
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—Lettres,  319,  3JJ,  311,  343,  341, 

345,   340,    347,   318,    319. 

350,    351,    352,    353.    354, 

355,    350,    357,    358,    35') 

— Erui'tion  du  Vésuve,  281,    282, 

283. 
—Panégyrique    de    Trajan  .    37'.», 
380,    3.S1  ,    3X2,    3H3,    3M1. 
385,   380,    387.    388,    389. 
390.    391,    392. 
(KuvRKH   de  Quintilien  :  De  l'In- 
stitution oratoire,  130,  283, 
306,  310. 
ŒovRKH     de     Pétrone   :    Satijn- 
con,  400. 
I' 
Pallas  l'atTrunchi,  son  tombeau. 

332.  333. 
l'erilla.  fille  dOrido,  228,  232. 
Perse,  03,  248. 


Pétrone.   15'.».  218,  J73     IU7.  408, 

4itO.  411. 
l'iiil-ipes  ^batdill'j  «le  ,  3,  77,  bO, 

414. 
Pihdarc,   son  influcm  e,  41,    47, 

49,  87,  95,  115. 
Platof».  .50. 

Pline  l'Ancien,  278,  280,  JSI. 
Pline   le   Jeune  :  sa  n.iissanro, 
ses  domaines,    219,    250,    251, 

252,    253,    305,    3CG,    :{07, 

309.   370,    371.    372,    373, 

374. 
—ses    amis.  209.  270.  275,   321, 

330,  337,  338.  311,   351. 
— SOS  libéralités.  207,  277,    278, 

338.  357,  375. 

—  se.-*    comniencements    et     ses 

luttes  or.-vtoiris,  298,  299, 
312,    313,    314,    320,    327. 
328,    329. 
--ses  poésies,  315. 
-sa  femme.  351.  .3r.8.  359. 

—  sa  piiilosophie,  301. 

Poésie. — Parallèle  entre  la  po< - 
SIC  et  l'éloquence,  147, 
223,  305,  310. 

PoUion.  ami  de  Mécène.  120. 

Pomf,ée,   102,  304. 

Pomponiust  îSecundus,  107. 

Pomponius  Atlicus,  08,  70. 

Pontiru.s,  lt)7. 

Pofiilius  I.tna-»,  1  10. 

PoppfC,  403. 

Porlius  Latro,  147,  307. 

l'rupcrcc.  101,  305. 

Publias  Tusca,  120. 

Pyrrha,  103,   lOO,  175. 
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guftdratella,  8,59. 

guinlilien,  159,  100.  21«î.  .'T. 
2'.8.  2.5!».  200.  261,  itti, 
2S5.    i\n,    315,   3ij. 

Quintus  Macer,  1G7. 
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Héj;ulu8  accusé  par  Pluie,  320, 

323. 
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—  Ililiodore,  120. 
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Hume,  au  temps  de  Trajao,  JT3, 
39S. 
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liomaina,  leur  rcU-,  •2KJ,  211. 
Uwliii,  H.K,  ^i;ll. 
Kulus,  UiH.  ■i'TO. 
Uusticu-:     Arul«5nus,  33H. 
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Salnnus,  "JG;'). 

Sali  liste    cliass6    du    Sc'nat;     il 

n'était    {«as   un    satirique, 

08,  85.  80.  157. 
S<^'nt'quc,  130,  205. 
Sextus  Auj^'urinus,  321. 
Sc'VL'iius,  107 . 

Silius  Italiens  sa  mort, 273, 271. 
Scrvilie,  148. 
Sextus  Pompée,  170. 
Scriboilie,  118. 
Suétone,  7,  351. 
Sicilius.  K'S. 

Sicded'Auijustc,  ICI,  102,  1G3. 
Spurrina,  270. 
Sulmonc,  lieu  on  naquit  Ovide, 

141,  183. 
Sulnicie,  101. 
S/lIa,  28,  108. 
Sisyphe,  nain  de  Marc-Antoine, 
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405,  407. 
—orateur,   200,    300,  301,    302, 

303. 


l.Kito,  ami  «le  Pline,  240,  218, 
312,  341,  345,  340,  318, 
349,  397. 

Térénio,   305. 

Terentia,  149,    150. 

Tlirn'^éas,   353,  35  1. 

Tibère,  108,230,237,218. 

Tibullc.  l.MO,  110,  l.',7.  101,  10.1, 
104, 100,  180,  305. 

Tiferne,  250,  350. 

Tigellius,  88,  90. 

Trajan,  :nO,  215,  377,  378,  3' 9, 
380,  381  ,  382 ,  383,  385, 
380,  387,  388,  389,  390, 
391,  392,     393,    394- 

Trymalcion  (festin  de).  IPî,  415, 
410  417,418,  419,420,421, 
422,423,  424,425,420. 

Tyndare,  103. 
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Valérius  Catulus,  92,  93. 

Varius,  120.  121.  124,  107. 

Varus,  ami  de  Mécijne,  120. 

Varron,  1()7. 

Velleius  Paierculus,  130,  157. 

Virj^'ile,  il  N.ipios ,  sa  vie,  ses 
œuvres,  19,  111,  112,  100, 
217,  230. 

Volumnia.  100. 

Virginius  Romanus,  poctc  co- 
mique, 320. 
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Xcinthia,  107, 
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